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C-»  *  E  s  T  d*Hamftead  ,  cher  ami  ,  e*eft  dfc 
ITiôteHerie  du  coche  que  je  t'écris.  J'y  fiûs 
depuis^plus  d'une  heiire.  Quel  efprit  înduftrienK 
l'ai  i«çù  de  la  natute  ï  On  ne  me  reprochera 
pas  de  ra*endornlir  clans  l'oifireté.  Le  plailîr  me 
coûte  dier.- En  Write,  je  m'admire  quelquefois 
moi-même.  Avectme  amefiaûiYe,  j'aurois-fait 
luie  figure  éclatante  ^  dans  quelque  état  qut  le 
Tome  y.  A 


/a  H  I  s  T  o  I  II  E 

ciel^'eùt  placé.  Sur  le  trône,  )'auroîs-.été ^./afiis  .: 
<loiKe,;tm  des  pliis  grahds  rois  du  monde.  Vm^ , 
*rpîs  difputé  Iç  thre  de  conquérant  au  htnexix  '*■ 
.  Macédonien,  J'aurois  entaffé  couronnes  fur  c©u- , 
iXQxm!^  f  &  dépouillé,  tous  mes  yoifins ,  pour  mé*' 
riter  le  nom  de  Robert  {i)  le  Grand.  J'aurois  fait 
la  gutrref  au  titfc ,  au  perfan^  au-mogol,  pour 
leiiFs  férails  ;  &  je  n'aurois  pas  laiiTé,  à  tous 
ces  monarques  orientaux ,  une  jolie  femme  fur 
laquriîe  je.  n'eufïe  affuré  mes  droits. 

Après  avoir  pris  toutes  les  informations  qui 
conviennent  à  ine^  vues,  il  me  Tefté*tant  de 
loifir,  que  je  puis  Pemplbyer  à  t'écrire.  Cepen* 
dant  je  me  fervirai  de  ma  méthode  d'abrévia«> 
tion  ,  pour  ménager  le  tems.  Quoiqu'il  foit 
encore  trop  tat  pour  me  préfenterà  ma  char- 
mante ,  qui  a  befoin  de  repos ,  après  deux  ou 
trois  jours  de  fatigue ,  je  te  dois  qiiàntitè  d'é- 
cl^irciâcmens  préliminaires ,  fans  lefquels  tu 
n'entrerois  pas  facilement  dans  Tordre  de  me^ 
jopérations.  »      -  ,  ,  . 

Je  me  fuis  féparé  du  capitaine  au  pied  de  la 
colline,  &  je  l'ai  laiiTd triplement  infbruit  ;  c'efl- 
,à-dire,  pour  les  trois,  fiippofitions  du  fait^,  du 
probable  &  du  poflible.  Si  je  puis  revoir  ma 
charmante ,  &  faire  ma  jpaix  avec  elle',  fans  la 
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(i)  Robert  eft  îbn  nom  de  baptême. 
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fhcdbition'de  ce  digne  tonciliateUr ,  je  ln*jeh  fe« 
fouirai  beàuÊoiip»  C'eft  mon  aneieiïne  maxime 
en  amotir,  d'y  employer  lé  moins  de 'fecours 
étrangers  t^u'il  m'eft  poflîble  ;  &  je  regrette  au- 
jourd'hui de  ne  pouvoir  txxe  unit  à  cette  règle* 
Qui  fçàit  même  fi  ma  charmaâte  ne  s'en  trou- 
ver<|^t  pas  mieux  ?  Je  ne  pms  lui  pardonner 
d'avoir  pcHiffé  l'indifférence  pour  moi  jufqu'à 
m'abandonher  réellement ,  fous  vm  prétexte  fri** 
vole  9  ou  plutôt.  &ns  ^aucune  apparence  de  rai- 
fon.  Si  je  la  trouve  trop  diffi<iile  i  .*  h  Mai?  fuf- 
pendons  les  menaces  jufqu'à  cex^u'éUefoit  en 
mon  pouvoir*  Tu  £çais  quel  eft  mon  ferment* 

Voici  toutes  .les  circonfiânces  que  j'ai  pu 
recueillir  du  récit  de  Will ,  de  celui  des  gens  çle 
l'hôtellerie  >  &  des  informations  que  ^îU  a 
tirées  du  cocher. 

Le  coche  d'Hfemflead  n'aVoît  éncOré  que 
deux  perfonhès  5  lorfqùe  ma  belle  y  cft  montée. 
Mais  elle  a  feint. d*ôtre  fort  preffée  ;.&  payant 
pour  les  places  vacantes ^  elle. a  fait  paSrtir  auifi- 
tôt  la  voiture.  En  arrivant  au  terme  ^  e^e  eft 
defcehdue  à  l'hôtellerie  avec  les  deux  pafiagers , 
qui  l'ont  quittée ,  fans  doute  ^  avec  beaucoup 
de  refpeâ.  Elle  eft  entrée  dans  la  maifon  ;  elle 
a  demandé  l'ufagé  d'une  chambre  ^  pour  une 
denû-^heure ,  fous  prétexte  d'y  prendre  une  tafle 
de  thé.  On  lui  a. donné  la  chambre  d'oh  je 
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t'écris.  Eltei  s'eft  affife  à  ta  même  table  ^  6t  y  je 
crois  5  fiô"  fe  même  chaiie  èii  }e  fuis  aâi^lle^ 
metn.  Ah  !  .Belfbrd ,  fi  tii  coimoîffois  l'amour^ 
tu  feittiri^is  k;  ptix  de  ces  Itères  circonftancesà 
Elle  {lâltoiffoitfort  abattue.  L'hôteffe,  charmée 
de  fa  figure  ^  s'eft  crue  d)ligée  de  lui  tenir  com^ 
pagnie.  £Ue  Ta  prefTée  de  manger  qudque  ^lofe 
avec  û)n  thé»  Non,  a^t«ellè  répondu ,  je  ne  nie 
fens  pas  d^f^tit.  Cette  femme  lui  a  propofé 
de  goûter  defes  bifcuits^  qutétoiènt  exceHew. 
Ce  qu'it  ious  plaira ,  lui  a-t-elle  dit.  Lliôisfle 
étant  fortie  un  moment  pour  aller  prendre  que^ 
qiie$  bifcutts ,  s'efi  apperçue  ^  à  fou  retcniir^ 
que  la  chère  fugitive  s'ëfibrçoit  de  retenir  des 
marques  dé  dûuleur,  auxquelles  il  paroiâbit 
qu'elle  s'étoit  abandonnée  dans  fon  abfèncc* 

Cependant ,  lorfqu'on  lui  a  fervi  le  thé. ,  elle 
a  prié  t'h6tefie  de  s'afleoir-EUe  a  fait  quantité 
de  queiiion$  fur  lesviilages  voifins  &:  fur  les 
routes;  L%ôtefie  a  pris  la  liberté  de  lui  lËre., 
qu'elle  hq  icroyoic  tjuelque  fujet  de  chagrin. 
Les  perfonnes  fenfibles ,  a-C*elle  répondu ,  ne 
quittent  point  leurs  amis  fans  beaucoup  de  trif*- 
tefiè.  Ne  fieroit->ce  pas  de  moi  y  Belfbrt ,  quVîtia 
vouloit  parler  ^ 

EUe  «l'a  pas  fait  la  m6in<fare  queflion  fuf  les 
logemens ,  quoiqu'on  doive  jugar^  par  la  fuite, 
qu'elle  ne  fe  propofQÎt  pas  (Palier  cette:  nuit 
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pttis  Wm  qu'Hemfi:ead% 'Après  av^r  pris  (kiuc 
tafies  àe  thé  9  elte  0  inî$  tin  i^iibiùt  dans  ùl 
podae  i  tehdœ  fiUe  !  Jipparemment  pour  lut  fei!- 
vir  d«  foupen  Elte  a  laifie  ilir  U  table  lui  demè- 
écu ,  dont  elle  a  refuft  de  prendra*  le  refte  ;  & 
pDu&ttt  un  fettpîr  9  clle'â'eft  dtfpoâe  à  partir , 
en  diiant  quMle  aUoit  continiuer  ion  chemin 
vers  Hendon.  Ceft  Un  des  lieux  dcmt  elle  avoit 
demandé  la  diftaace.  On  lui  a  propofédVivroyer 
.  fçavolr  s'il  n^  avoit^  pas  quelque  voiture  de 
Hamflead  qui  allât  le  mêni^  ibir  à  Hendon.  Elle 
a  répondu  que  c'étoit  prendre  une  peiœ  inutile^ 
parce  qu- elle  efpéroit  de  rencontrer  une.  chaife 
qui  venoit  au-devant  ^elle.  Autre  de  ïes  pe- 
tites rufes^  je  fnppofé  :  car,  depuis  hier  au 
matin 9  avec  qui,  êç  comment  auroit^elle  pu 
prendre  un  arrangement  de  cette  nature  } 

Tous  ceux  qui  l'ont  vue  ie*  difoient  entr'eiix , 
qu'un  air  fi  noble ,  dans  fa  figure^Sc  dans  ia 
conduitie ,  ânnonçott  une  perfonno  de  qualité. 
Comme  elle  étoit  fans  aucune  fuiis ,  ^  ijue  fes 
beaux  yeux  (c^eft  fexpreffion  de  Thôteffe)  pa- 
roifToient  rouges  &:  enflés ,  ils  n'ont  pas  douté 
qu'elle  ne  fut  dans  le  cas  d'avoir  6ii  fes  parens 
ou  fes  tuteurs  ;  car  ils  l'ont  jugée  trop  jeime  pour 
la  croire  mariée.- Un  mari^  me  difent^ls ,  n'aban- 
donneroit  point  à  elle  -  même  une  femme  de 
c(t  âge  8c  de  cette  beauté ,  ou  ne  lui  cauferoit 
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pas  les  chagrins  qu^'elle  porte  écrits  fur  fon 
vifage«  Ils  ajoutent  que ,  pendant  quelques  mo-* 
snens  ^  ils  ont  remarqué  tant  de  troubk.dans  fçs 
fegards ,  qii^ils  Pont  foupçonnée  d'un  funefte 
deffein  contre  elle^^même. 

Ces  obfervations  n'ont  pas  manqué  d'exciter 
leui?  airiofité.  Us  ont  engagé  un  domeftique 
hors  de  condition ,  qui  cherchoit  un  maî^e ,  à 
fuivre  toutes  ifes  traces.  Je  vieps  d'apprendre 
d'eux-mêmes  ce  qu'il  fe  vante  d'avoir  ohfervé, 

«Elle  a  pris  e€e#ivement  fon  chemin  vers 
»  Hendon  :  mais  en  ibrtant  d'Hamftead,  elle 
»  s*eft  arrêtée  pour  jeter  les  yeux  autour  d'elle 
>>  &  dans  la  vallée  qui  s'oiFroit  à  fes  pieds.  Là  y 
»  fixant  fe  regards  fur  Londres ,  elle  a  porté 
I*  fon  mouchoir  à  fes  yeux  » ,  fe  repentant , 
peutrêtre ,  de  la  démarche  téméraire  oîi  elle  s'^ft 
engagée  9  &  fouhaitant  de  pouvoir  retourner  fur 
fes  pas. .  Je  le  répète ,  Belfbrd ,  c'eft  le  meil- 
leur parti  qu'elle  puii&  prendre.  Malheur  à  la 
fille  qui ,  ^près  avoir  penfé  à  devenir  ma  femme^ 
fera  capable  de  me  fuir  &  de  renoncer  pour 
jamais  à  moi  1       / 

^  Enfiiite  y  s'étant  remife  à  marcher ,  eHe 
1*1  s'efl  encore  arrêtée  :  comme  fi  la  route  avoit 
)*  commencé  à  lui  déplaire  ;  après  avoir  re- 
I»  commencé  à  pleurer,  elle  eft  retournée  vera 
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Je  fuis  ravi  Qu'elle  ait  tant  pleuré  ;|>arce  que  » 
dans  les  pliis  grands  chagrins ,  un.  cœur  qui 
reçoit  ce  foulagement ,  devient  capable  de  ré* 
lifter  à  la  douleur.  Delà  vient  que  je  n'ai  ja* 
mais  été  fâché  de  voir  une  belle  femme  en 
pleurs.  CoiipJ>ien  de  fois  n'ai-je  pas  fouhaité , 
depuis  hier  après  midi  9  de  pouvoir  pleurer  à 
chaudes  larmes  } 

«  Bientôt ,  elle  a  vu  venir  vers  elle  un  car- 
5»  rofle  vide ,  k  quatre  chevaux.  Elle  a  quitté 
»  le  fentier  qu'elle  fuiyoit  pour  aller  à  fa  ren* 
)>  contre  ;  dans  le  defiein  apparemment  de  par-* 
»  1er  au  cocher ,  s'il  s'étoit  arrêté  pour  lui  faire 
ft  les  premières  queftions.  Il  l'a  regardée  atten'- 
n  tivement.  Mais  tous  les  paflans  lui  payoient 
)>  cette  efpèce  de  tribut  :xe  qui  fer  voit  à  lui 
»  rendre  l'efpion  moins  fufpeâ  ».  Heureux 
coquin  que  ce  cocher,  s'il'avoit  fçu  qui  il  pou* 
voit  obligier ,  &  quel  prix  on  auroit  attaché  à 
fes  ièrvices  !  Mais  quel  malheur  auroit  été  le 
mien  ^  fi  fa  fhipiditè  ne  m'avoit  été  aùffi  favo- 
rable que  mon  étoile  !  «  En  un  mot ,  il  parok 
»  qu'ils  ont  manqué  tous  deux  de  réfolution. 
H  Les  chevaux  fuivant  la  route ,  le  cocher  a 
n  tourné  plufieiirs  fi^is  les  yeux  derrière  lui  ; 
»  tandis  que*,  regrettant  Toccafion  qui  s'éloi-^ 
»  gnoit,  elle  a  pouiTé  des  foupirs  ;  elle  a  recom* 
n  mencé  à  verier  des  larmes,  qiiiont  é;éob<» 
»  fervées  par  l'efpion.  Aiv 
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»  £tant;rentrée  dam  Haxnllead  9  elle  rêg^rdoit 
pp  au  vifage  chaque  pérfaQoe  qu'elle  rencon*' 
»  troit;  &  pouffant  quelquefois  foa  haleiiiefur 
»>  fa  main ,  elk  Tappliquoît  fur  fes  yeux ,  pour 
9f  en  diiltper  la  rougeur ,  oti  poiu:  fécber  fes 
>^  larmes.  Enfin ,  la  Vue  d*utt  écriteau  qui.offirôit 
^  des  logemens  à  louer  >  Ta  Eut  avancer  &  rer 
»  tourner  plufieurs  fois  ,  comme  incertaine  du 
»  parti  qiî'elle  de  voit  prendre.  EUç  n*a  pas  laifle 
M  de  paiTer  au-delà  de  cette  maifon  ;  &  refpion , 
»  arrêté  alors  par  quelques  gens  de  fa  connoif* 
>>  fance ,  Ta  perdm  de  vufe  pendaht  quelques 
»  miilutest  Mais  il  Ta  bientôt  vue.  fortir.  d'une 
f>  boutique  ^  accompagnée  d'une  fervante  % 
V  qu'elle  a  voit  engagée,  comme  Vç^tkt  l'a  prour 
»  vé  9  à  la  conduire  .dans  la  maifon  oîi  elle  e  A: 
»  aôuellement  logée.  Ne  la  voyant  point  re«> 
^  paroître ,  après  l'avoir  attendue  plus  d'une 
»  heure,  il  eft  revenu  k  l'hôtellerie ,  pour  faire 
»  fon  récit  à  ceiix  qui  Favoieht  employé  >>. 

Le  mien ,  Belford ,  eft  du  genre  dramatique. 
Ainii  y  regarde  ce  que  tu  !as  lu  jufqu!îci  ^  comme 
le  premier  aâe.  Mon*  valet ,  qtri  entre  fur  la 
fcène  9  va  commencer  le  fécond. 
.  Il  $'étoit  procuré  toutes  ces  icfonnations 
avant  mon  arrivée ,  par  le  foin  qu'il  avoit  eu 
de  raconter,  en  échange,  diverfes  pârticùlantés 
dont  j'ai  chargé  depuis  long-^tems  fa  mémoires 


deClarisse.  9 

€h  les  lui  répétant  de  bouche  &i:  ^r  écrit,  Âinfi  ^ 
j'ai  trouvé  le$  gçns  de  cette  maifon  dans  mes 
intérêts.  Ils  m'ontrépété  tout  ce  qu'iHeur  avoit 
dit  y  avec  des  fouhaits  pour  le  fuccàs  de.  mon 
entreprife. 

Mais  il  a  commencé  par  me  tendre  compte 
de  ridée  qu'il  leur  avoit  fait  prendre  de  ma  belle 
&  de  moi.  Ceft  un  détail  dont  il  eft  néceiOdre 
que  tu  fois  informé.  Cependant  j'appréhende 
d*être  preiTé  par  le  tems.  Un  domeilique  de  cette 
hôtellerie ,  m'afiure ,  qu'étant  forti  depuis  im 
moment  ^  il  a  vu  mada^be  Moore ,  à  qui  je  def«- 
tine  ma  premièire  vifite ,  entrer  dans  la  maifon 
d'une  vieille  fille  de  fon  voiiinage ,  nommée 
mifs  Rawlings ,  fi  refpedée  pour  fa  prudence , 
qu'aucune  femme  du  bourg  n'entreprend  rien 
fans  la  confulter.  J'ai  chargé  auffitôt  mon  hon- 
nête cocher  de  veiller  à  la  porte  de  cet  oracle 
d'Hatnilead^  pour  m'avertir  du  moment  oU  ma- 
dame Moore  retournôra  chez  elle.  J'efpère  que 
leur  entretien  ne  durera  pas  plus  que  mOn  ré- 
cit 9  dont  je  ne  veux  pas  que  tu  perdes  un  feul 
4not. 

«  "Will  avoit  donc  raconté  à  ceux  qui  avoîent 
H  voulu  l'entendre ,  que  fa  maîtrefle  étoit  ma- 
»  riée  depuis  peu  *à  un  gentilhomme  des  plus 
H  accomplis;  mais  fi  vif  &  fi  diflipé,  qu'étant 
^  mortellement  jaloufe^  elle  l'avoit  quitté  daoïs 
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^  lin  accès  de  cette  furieufè  paifion.  Quoî- 
H  qu^elIe  Taimât  chèrement ,  &  qu'étawt  une 
>►  des  phfc  belles  femmes  du  monde ,  comme 
»  ils  en  avoient  pu  juger  par  leurs  propres 
H  yeux ,  elle  en  fut  adorée ,  fa  jaloufie ,  s'il 
H  étoit  permis  de  le  dire,  (mais  la  vérité  étoit 
•#  la  vérité)  Tavoit  rendue  fi  capricieufe,  que, 
•#  lorfqu'il  refufoit  d'entrer  dans  la  moindre  de 
i>  fcs  vues,  elle  étoit  toujours  prête  à  le  quit* 
jf  ter.  C'étoit  un  tour  qu'elle  lui  avoit  dé)à 
n  joué  deux  ou  trois  fois,  niais  avec  toute 
u  l'innocence  &  toute  la  vertu  du  monde.  Elle 
H  fe  retiroit  ordinairement  chez  une  de  fes 
»  irltimes  amies ,  jeune  deméifelle  remplie 
»  d'honneur,  quoique  trop  indulgente  pour 
i^  elle  fur  ce  point ,  qui  étoit  à  la  vérité  fon 
H  unique  défaut.  Cette  raifon  avoit  porte  fon 
»  maître  à  la  iftener  à  Londres;  car  leur  réfiy 
»  dence  ordinaire  étoit  à  la  campagne.  Mais, 
H  pour  avoir  refiifé  depuis  peu  de  la  fatisfaire, 
>»  à  l*occafîon  d'une  femme  avec  laquelle  on 
»•  l'avoit  vu  au  parc  de  Saint-James ,  elle  l'avoit 
>#  traité  avec  fa  rigueur  ordinaire ,  dès  la  pre« 
>#  mière  fois  qu'elle  étoit  venue  à  la  ville  ;  & 
»  le  pauvre  gentilhomme  étoit  à  demi  fou  de 
»  cette  aventure. 

»Ici,  Will  avoit  plaint  ma  fituaticm,  les 
>^  larmes. aux  yeux,  $c  dan$  des  termes  foK 
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n  touchans.  Enfulte  ^  il  avoit  expliqué  par  quel 
»  hafard  il  avoit  découvert  les  traces  -de  & 
y^  maîtrefTe.  £n  un  mot ,  il  les  avoit  fait  entrer 
»  fi  vivement  dans  mes  intérêts^  qu'ils  lui 
»>  avoient  prêté  un  habit  pour  fe  déguifer;  $£ 
y^  qu'à  fa  prière*^  le  maître  de  l'hôtellerie 
s»  s'étoit  informé  9  s'il  étoit  certain  qu'elle  eût 
»  pris  im  logement  chez  madame  Moore.  JX 
M  avoit  fçu  par  cette  voie  qu'elle  s'étoit  engagée 
)»  pour  ime  femaine,  quoiqu'en  même-tems 
n  elle  eût  ajouté  qu'elle  ne  croyoit  pas  aire 
»  lui  fi  long  féjour.  à  Hamftead  ;  &  c'étoit  alors 
I»  qu'il  m'avoit  dépêché  im  txçrhsy  avec  les 
>»  premières  explications  h. 

A  mon  arrivée,  ma  perfonne  &  mes  habits 
répondant  fort  bien  à  la  defcription  de  Wilt, 
tous  les  gens  de  rhôtellerie  fembloient  prêts  à 
m^adorer.  Je  pouflbis  quelquefois  un  foupir. 
Quelquefois  je  prenois  une  contenanccé  phis 
gaie  ^  mais  qui  laifibit  voir  un  chagrin  mal  dé- 
guifé  j  plutôt  qu'ime  joie  réelle*  Ils  ont  dit  à 
Will  qu'il  étoit  bien  lâcheux ,  qu'ime.  dame  fi 
charmante  fut  d'ime  humeur  fi  ombrageufe: 
que  ces  fiiites  inçonfidérées  l'expofoient  à  de 
grands  dangers;  qu'il  fe  trouvoit  de  tous  côtés 
des  lib!ertin$  (des  Lov^^laces  à  chaque  pas, 
Belford)  fur-tout  aux  environs  de  la^Ue; 
que  lf$  gçn$  dç  cette  efp^çç  étoiçnt  capable 


1%  Histoire 

de  0iit  entreprendre;  qu'ils  pouvoient  nuire 
du  moins  à  fa  réputation^  &  lui  faire  perdre 
tôt  ou  tard  Taffeâion  de  fon  mari.  Conviens*, 
Bel£3rd  ^  qu^  les  gens  d'Hamftead  font  de  fort 
bonnes  âmes. 

J'ai  fait  appeler  le  maître  de  Thôtellerie. 
J'aj^rends  de  ^lon  v^t ,  lui  ai^je  dit  grave*- 
ment  »  qu'il  ne  vous  a  pas  caché  les  taifoita 
qui  m'aniànent  ici.  Fâcheuffe  aventure ,  mon^ 
£eur  !  Très--âcheufe  aventure  I  Mais  jamais 
femme  ne  fut  plus  vertueufe  que  la  mienne.  - 
Il  m'a  répondu  qu'on  ne  pouvoit  prendre 
ime.  autre  opinion  d'elle  :  qu'il  étoit  bien  mai«- 
heureux  qu'une  jeune  dame  fîit  capable  de  ces 
petits  entêtemens ,  fur-tout  avec  un  maii  d'aufli 
bon  naturel  que  je  le  paroiiTois. 

Un  en&nt  gâté  par  fa  mère,  ai* je  repris; 
.un  en£mt'gâté;  voilà  tout  le  mal  :  &  pouflaiït 
un  ipupir ,  il  âiut  s'armer  de  patience ,  ai  -je 
ajouté.  Ce  que  vous  pouvez  faire  pour  moi 
dans  cette  occafion,  c'efl  de  me  prêter  une 
redingotte  ;  n'importe  laquelle*  Si  ma  femme 
m'appercevoit  de  loin,  peut-être  me  fcroit-il 
difficile  de  lui  parler.  Une  redingote  avec  un 
capudion ,  fi  vous  en  avez  une  de  cette  efpèce. 
,11  faut  que  je  m'approche  d'elle,  fans  qu'elle 
.  piùfe  s'en  défier. 
<    Mpn  hôte  a  paru  craindre  dvil^nent  de  ne 


D  E     C  L  A  R  I  s  $  C;  I) 

pouvoir  m'oiFrir  une  redingote  digne  die  mon 
Je  l'ai  affuré  que  la  plus  mauVaife  ierbit  cellt 
€[ui  me  conviendroit  le  mieux.  Il  nfen  a  pré* 
fente  deux^  &  )*en  ai  ckoifi  une  dont  le  capii* 
chon  peut  fe  boutonner  fur  le  viiage.  Ne  me 
trouve2*-vott$  pas  l'air  fort  abattu  ?  lui  ai  -  )t 
demandé  avec  un  nouveau  ftmpir.  Que  )t  ftiift 
à  plaindre  !  Cependant  vous  Aeyet  juger  que 
ce  n'eft  pas  ime  légère  confolatîon  pour  moi^ 
de  la  retrouver  ayant  que  le  mai  foit  plus 
grand. .  Mais  fi  je  ne  puis  la  guérir  de  ces  cruels 
caprices^  elle  me  fera  mourir  de  diagrin*  Avec 
tous  fes  défauts  y  je  l'aîme  à  l'idolâtrie. 

Lliotefie  qui  nous  écoutoit  à  quelque  dif* 
tance,  s'eft  approchée  par  un  mouvement  de 
compaffibn.  Puis-je  fçavoir ,  monfieur ,  m'a-t- 
cUe  demandé  d'un  ton  radouci,  fi  madame  eft 
mère?  Hélas  1  non,  ai- je  répondu  en  foupi^ 
rant.  Nous  fommes  mariés  depuis  peu.  Je  puis 
vous  aiTurer,  néanmoins,  que  c'eft  fa  faute  s'»l 
n'en  paroît  encore  aucun  fioiit  (tufçais,  Belford, 
û  jementois  d'une  fyU^be)  :  mais,  pour  vois^ 
parler  de  bonne  foi,  elle  eft  d'iine  téfcrve.,^. 
Je  vous  entends  »  a  repris  msr  tendre  hoteflb 
avec  un  fowire,  madame  eft  fort  jeune.  Je  me 
fouviens  4'âvoir  connlu  deux  jeunes  dames  d^ 
ce  caraâèffe  ombr^eux.  Mais,  comme  elle 
vous  aisne^  (&  je  la  trouverois  bien  étrange  en 
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«ffet  dfe  ne  pas  vous  aimer) ,  elle  n'aura  pM 
plutôt  refpérance  d'être  mère ,  que  ces  petites 
inégalités  di/piuroitront  ^  &  qu'elle  fera  lamèil** 
leure  de  toutes  les  femmes^  Ceft  mon  efpéraoïce^ 
ai-je.  répondu.  Will  ajuitoit^  pendant  ce  tems^ 
là  ma  redingote ,  &  me  là  boutonnoit  fur  le 
menton.  J'ai  demandé  à  l'hôtefie  un  peu  de 
poudre  9  dont  j'ai  parfemé  légèrement  mon 
du^au;  &  l'ayant  mis  fur  ma  tête,  je  l'ai 
rabattu  d'un  cçté  fur  mes  yeux.  Dans  cet  état^ 
croyez^vous,  madame,  ai^je  dit  à  l'hâtefTe^ 
que  je  puifle  être  reconnu  ?  Que  vous  l'en* 
tendez  admirablement  !  s'eft-elle  écriée..  Je  ne 
fuis  pas  furprife ,  û  vous  me  permettez  de  le 
dire  ^^'-que  madame  ait  eu  quelque  petit  mou^ 
yement  de  jaloufie.  Aflurément,  fi  vous  avez 
ibin  de  cacher  le  galon  de  votre  habit ,  il  n'y 
a  perfonne  qui  puifle  vous  prendre  pour  le 
même^  à  moins  qu'on  ne  pût  vous  reconnoître  « 
à  vos  bas. 

Pai  loué  fon  obfervation.  Auriez^vous  >  ai-- 
je  dit  à  l'hôte ,  une  paire  de  gros  bas  à  mt 
prêter?  Il  n'eft  queftion  que  d'en  couper  le 
pied ,  «pour  les  chauffer  par  deflus  les  miens. 
Il  m'a  fait  apporter  fur  le  champ  des  bas  de 
botte,  qui  me  font  d'autant  mieux,  qu'ils 
donnent  à  mes  jambes  un  air  goutteux.  La 
bonne  femme  s'efl  mife  à  rire ,  &  m'a  fouhaité 


DE     Ç  L  A  K  t  S  S  £.  15 

4u  (uccès.  Son  mari  a  i^t  de  mêtne.  Tu  fçais 
^e  jç  ne  fuis  pas  mauvais  comédien.  J'ai  pris 
mie  canne,  c[ue  j'ai  empruntée  de  Thôte  ;  &^ 
pour  m'exercer  un  peu  à  la  marche  d'un  gout- 
teux ,  j'ai  fait  quelques  tours  dans  le  jeu  de 
boule^  Ceâ  dans,  ce  bizarre  équipage  que  je 
décris.  Will  me  ratonte  que ,  pendant  ma  pror 
menade ,  Thôtefle  diib^t  à  Toreille  de  fon  mad  : 
il  n'eft  pas  fait  d'hier ,  j'en  réponds  ;  je  gager  ois 
hardiment  que  toute  la  faute  n'eft  pas  d'im  côté* 
L'hôte  a  répondu  que  je  lui  paroifToîs  fi  gai  & 
de  fi  bon  naturel.,,  qu'il  ne  comprenoit  pas 
qu'on  pût  être  de  mauvaife  humeur  avec  moi. 
Cet  homme ,  Belford ,  juge  fort  bien.  Il  feipit 
k  fbuhaiter  que  ma  (;^armante  pensât  conune 
lui. 

.  Je  vais  efTayer  à  préfent  fi  je  pourrai  conve- 
nir,  avec  madame  Moore,  d'un  logement  & 
d'autres  commodités  pour  ma  femmç  malade. 
Quoi  1  qu'eft-çe  qui  l'étonné  ici  ?  Oui ,  ma 
fenune.  Qui  fçait  quelles  précautions  la  chère 
&gitive  a  pu 'prendre  ^  dans  la  crainte  qu'elle 
a  de  moi  ?  ,.     . 

Mais  la  bonne  Moore ,  a-t-elle  d'autf  es  loge-^ 
mens  à  louer  ?  Oui ,  oui*  J'ai  pris  foin  de  xiCçn 
édaixcir ,  &  je  trouye  qu'elle  ^  précifément 
toutes  les  comix)odités  dont  j'ai  befoin.  Je  ne 
fuis  pas  moins  sûr  que  ma  femme  en  fera  fa- 
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tisfaite  ;  parce  que  ^  tout  marié  que  je  fuis  i 
grâces  au  ciel ,  j'ofe  dire  que  je  fuis  le  vtmttCf 
Si  madame  Moore  n^avoit  eu  qu'un  grenier  à» 
refte  ^  je  ne  l'aurois  pas  trouvé  moins  de  mon 
goût ,  en  prenant  la  qualité  d*un  pauvre  auteur 
menacé  de  la  prifon ,  pdur  avoir  ufé  trop  lH 
brement  de  fa  plume  j  qui  cherche  un  afilé ,  fie 
qui  a  ùit  quelque  argent^de  fes  petits  meûbles> 
pour  être  en  état  de  payer  fon  loyer  d'avance* 
Il  n^y  a  point;  de  rôle  auquel  je  ne  puifle  in'a-t 
jufier. 

-  .  :  ^ 

Enfin ,  la  veuve  Moore  a  repris  le  chemin  éé 
fa  inaifon.  Silence  ,  mon  cœur  ;.  car  je  voii* 
crains  plus  ici  que  ma  çonfcience. 

Examinons  s'il  n*eft  pas  i  propos  de  prendre 
d'abord  tme  voi» enrouée,  •.....<  Maii  j'oublie 
quelque  chofe  dé  plus  important  Mirfquerai-je? 
de  la  colère  ou  de  la  joie ,  lorfqiie  je  parôfîtraî 
devant  ma  charmante  ? ....  De  la  colèrcl ,  k  coào 
sûr.  îTa^t-eHepâs  violé  fa  pf  oftidfe  ^  &  dans  un 
tems  où  je  méditois  de  lui  rendre  une  géné^ 
reufe  juftice  }  Entre  les  honnêtes  gens ,  l'infidé- 
lité n'eft-eile  pas  un  'horrible  tfime?  Ma  règfé^' 
pour  juger  des  aâions  &  des  chôfe» ,  a^toujours^ 
été  moins  leur  nature ,  que  le  caraâèfe-  des  ac* 
teurs  ;  6c  fiir  ce  principe  ^  il  kràh  9u(II  ridicule 

de 
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de  Vôîf  Un  libertin  fidelle  à  fes  engagemeftS  d*a- 
tnoiif,  qu*il  eft  nôif  pouf  une  femme  d*y  man* 
quen. 

Ah  j  cher  Betfôrd  !  remarques"  tu  que  <:ettô 
gravité  hors  de  faifon  rt*eft  que  pouf  appaifet^ 
les  palpitations  d*un  cœitr  difEdile  à  gouvernera 
Mais  je  fçaurai  le  réduire;,  Je  le  rendrai  tran-* 
quiUe  ^  pendant  k  cthemih  que  j'ai  à  faif e  danf 
ma  VôituYé.  Que  cîe  •  cheifiiri  eft  coitrt ,  néan^ 
«loifls  !  Êft-Gfe  la  peine  de  monter  >  Oui ,  mon-^ 
toris*  Né  fuis  *-  je  pas  un  pauvre  goutteux  ? 
ï)^ailkuf$  ^é^eft  flatter  madame  Mooré  ^  ({\xe  dé 
paroître  avec  un  équipage  pour  lui  demande!* 
Un  logemerlt  Quelle  veiive  ^  quelle  fervaAte 
d-Hamileâd  Ofefok  faire  la  moindre  queftion  S 
l'komme  d^impditancê  qui  fe  préfenté  daiïs  urf 
«attorfé  ? 

J'^ndôfliie  mon  Cocher  &  mon  lat^tiaîs  â  \à 
direâion  de  WilL  Jamais  côqUiii  ne  fut  plui 
hideux  qu^il  le  paroît  dans  fon  déguifemerit.  It 
lie  peut  être  reconnu  que  du  diable  &  de  fort 
autre  maître  ,  qui  lui  Ont  tous  detb^  imprimé 
leur  marquée  Pouf  la  mienne ,  il  la  poftétïi  toute 
fa  vie  ;  car  je  prévois  qU-il  fera  pendu  apvan< 
que  l*âge  faffe  tomber  le  feôè  dé  {ks  délits ,  aVeC 
celle  qu'il  fe  vante  d*àvdif  petduè  paf  me* 
couplé 

-  Je  pars*  Compte  que  Je  iuiir  pattî; 
Tome  r.  B 
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LETTRE    CCXXIV. 

ii*    LorSLJCE,    à    M,    B  E  L  F  o  R  D.- 

'  '  '        .  '  ' 

"  Hamdead ,  vendredi  au  foir. 

X  RÉPARE  ton  attention,  Belford,  pour  le- 
chef-d'œuvre  des  récits.  Je  le  continuerai^ 
comme  les  circonftarices  me  le  permettront;; 
mais  avec  tant  d'habileté ,  que  fi  je  Tinterromps. 
vingt  fois ,  tu  ne  pourras  t'appercevoir  oîi  le  fil* 
fera  rompu. 

Les  douleurs  de  ma  goutte  ne  m'ont  point 
empêché  de  defcendre  de;  mon  carroffe ,  pefam- 
inent  appuyé  d'une  main  fur  ma  canne ,  &  de 
l'autre  fur  l'épaule  de  mon  laquais.  J'ai  obferv4 
de  me  trouver  à  la  porte,  au  même  moment 
que  j'y  ai  fait  frapper ,  pour  être  plus  sur  d'en 
obtenir  l'entrée.  Ma  redingote  étoit  boutonnée 
foigneufement  ;  &  j'en  avois  couvert  jufqu'au 
pommeau  de  mon  épée  ^  qui  étoit  un  peu  trop 
gai  pour  mon  âge.  Il  y  avoit  peu, d'apparence 
que  j.'eufle  l'occafion  d'employer  mon  épée.  En 
marchant- vers  la  porte ,  je  me  fuis  prefiTé  plu* 
lieurs  fois  les  yeux  pour  en  adoucir  l'éclat, 
(paffe  cette  rodomontade  à  ma  vanité,  Belford)  ^ 
j'ai  ramené  mon  capuchon  fur  mes  joues ,  & 
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ftibti  chapeau  bordé  y  -avec  ce  qui  parôiffolt  dé, 
ftia  perruque  ^  ihe  donnoit  Vzit  d'un  bel  homme 
un  peu  fliranné» 

Là  porte  s'eft  ouvertes  )'ai  denàandé  à  voir  la; 
jnaîtreffe  du  lOgis.  La  fervante  m'a  conduit  dans, 
le  parloir.  Je  me  fuis  aiHis ,  avec  Texclamation: 
d'un  homme  qui  fouflte* 

Madame  Moore  eft  veque.  Votre  ferviteur  ^ 
madame.  Pardon  ^  fi  je  ne  puis  me  lever.  Votre 
affiche  m'a  fait  connoître  que  vous  avez  desr 
logemens  à  louer.  Ayez  la  bonté  de  m'expliqùet 
en  quoi  ils  confiftent»  J'aime  votre  fituatîon  ^» 
&  je  vais  vous  expliquer  de  quoi  ma  fanriïïe  e(t 
compofée..  J!ai  ma  femme ,  qui  eft  tiri  peu  plud 
âgée  que  moi^  &  d'une  fcjrt  mauvaife  famé,  h 
qui  l'on'a  cohfeillé  dé  pfèi^dre-l -air  d'Hamftead^ 
Nous  aurons  uhe  fèiVânte  -&  deui  laquais^ 
Comme  notre  deffeiiî  eft  clô  n'kv^oir  qu'un  car-* 
roffe  ,  nous  trouverons  dans  lÈTivillàgexjuielijuè 
lieu  pour  l'y  placer;  &  le  cocher  fe^logehi  près 
de  fes  chevau^4  '  :  ^'  -  '  •    ?-••  '    •  i 

Quel  jour,  monlieur,  <:ortiptez-vôttS  •d'êti'tf 
ici  avec  votre  famille?  Je  prendrai- votteap^ar-* 
tementdès  aujourd'hui  ;  &  fi  je  le  trottve  com^» 
mode,  petit-^être  ma  femmey  iera-^-t-éliercerfohfi 

Ne  feriez -vous  pas  bien  aifé  ^  morifièttr  ^ 

d'avoir  tout-à-larfôis  la  table*  &'lè  îogemieittÀ/'> 

.  C'eft  ce  (jui  dépèndbra  de.  vous:,  itÊtdaitteg 
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Vous  m'épargnerez  Tembarras  d'amener  pîOft 
aiifinier.  Je  fiippofe  que  vos  domefliques  font 
capables  d'apprêter  trois  ou  quatre  plats.  Le  réu 
gimè  de  ma  femme  demande  une  nourriture 
fimple ,  &  je  ne  fuis  pas  du  tout  pour  les  viande» 
recherchées* 

Nous  avons ,  monfieur  9  une  jeune  demoi- 
(elle  9  iqui  ne  compte  pas  d'être  ici  plus  de  deux 
ou  trois  joiurs.  Son  appartement  ^  qui  eil  un  des 
meilleurs  de  la  maifon ,  fera  libre  alors. 

Mais  •  •  •  •  »  je  me  figure ,  madame  9  que  vous 
^  avez  d'autres  ,  aâuellement  prêts  à  rece- 
voir ma  femme  ;  car  nous  n'avons  pas'  de  tems 

à  perdre.  Ces  maudits  médecins Excufez  y 

madame ,  je  ne  fuis  point  accoutumé  à  jurer  :» 
mais  j'aime  beaucoup  ma  femme.  Les  iftédecins 
l'ont  eue  fi  long -tems  entre  les  mains  ^  que  ^ 
dans  la  honte  de  fe  faire  payer  plus  long-tems  , 
ils  lui.confeillent  aujourd'hui  de  prendre  l'air  , 
je  fpuhaiterais  ,que  cette  penfée  leur  fut  ve- 
nue plutôt.  Mais  nous  cherchons  à  réparer  leuir 
négligence;,     .:     . 

Vo«5  ©e  fer^z  pas  furprife ,  madame ,  (  voyant 
iqu'eUem'obfervoit  avec  beaucoup  d*attention)  , 
^é  me  voir  enveloppé  comme  je  le  fiiis,  dans 
\iQeJ(aifoafi  chaude.  Je  n'appréhende  qtie  trop 
d'm>iTrquittë  imjirudemment  ma  chambre;  Sc 
{Qtt-être  iuisL-.je.memtcé  du  retour  de  ioa 
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goutte.  Pour  comble  de  ma  peine ,  je  fiàs  âtta^ 
que  A\m  fntil  ide  dents  fbrt  douloumis^  ^  qiii 
m'oblige  de  me  couvrir  la  joue.  Mais  tout  autre 
témoignage  qiie  le  mien  ne  fatisferoif  pas  ma 
femme  ;.&,  comme  je  vou$  l'ai  déjàdh^  nous 
n'avons  pas  de tems  àperdre.    • 

Vous  êtes  le  maîtt^,  monfîeur,  de  voir  les 
commodités^  qui  je  puis  vous  offrir.  Mais  je 
•crains  qiie  k  foiblefle  de  vos  jambes  ne  voiis 
permette  pas  ^e  monter* 

Il  eft  vrai  qlic  mes  jambes  font  foibles.  Ce;* 
pendant^  comme  j*aî  pris  un  peu  de  repos ,  jfe 
me  crois  en  état  de  voir  du  moins  l'appartemefit 
que  vous  deitinez  à  ma  femme.  Tout  fera  bon 
pour  les  domeftiques  ;  &t  vous  paroifTez  d'im 
fi  bon  naturel  9  que  je  ne  difputerai  pîas  fur  le 
pnx.  .     . , 

Elle  s'eft  mifé  en  marche  pour  me  fervir  dfe 
guide;  tan^s  qù'affeôaht  de  m'appuyer  fur  la 
rampe 9  je  idiis  monté  après  elle,  avec  ptusd^ 
légèreté  que  je  n^en  attendoîs  de  mes  jamb^ 
goutteufes;  Mais ,  Belford ,  quelle  comparaifon 
entre  Sixte -Quint  &  mOi,  lorfque  ;  fôiî^  lët 
figuré  du  tanguiiïant  Mohtatté ,  il  âQ)ilx3^t  au 
pontificat,  farts  faire  éclater  (es  intenlioDS;  & 
qu'au  moment  qu'il  ftucfcôîfi ,  levant  le  mafqué  , 
&  fe  depôuilkM  de  toute  apparence  de  fô»* 
bleffe^  il  marcha  ^rin$  à  la  vue  du  conckv^ 
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étonné  !  Jamais  la  joie  ne  fut  plus  vive  que 
^ans  mon  cœur;  jamais  homme  x^  «'efl  fenû 
:lfSr  talqnç  plus  légers.         .  :-  / 

;  y^paitement  cq(i^&^  cfn  trois  pièces  de 
,plein-pied.  J'en  ai  vu  4eux  qui  m'ont  paru  affez 
propres.  Mais,  cpntme. elles  avoi^nl;  chacune 
ie\ir  dégagement ,  madame  Mçore^m'a  <Jit.que 
l'autre  étoit  occupée;  par  la  jeUjn^  déi^noifeUei. 
.EU^  y  étoit,  Bçlford,  elle  y  époit  «n  effet. 
Tandis  que  j'afFeftois  d^  me  traîner  »  en  tprpnon^ 
jçant  quelques  mots  d'une  voix  raUqu^e ,  que  je 

ne  contrefeifQispîis.içrïo^insJïabjleipejiti  j'^ir.re* 
jmarquç  que  fa  porte  s'entr'ouv Wt  ^.&  je  lui  ai 
vu  jeter  un  cpup-d'c«il>  pouf.  :çi)feryer  qui 
rfétois,  Mais ,  n'^ppçrçeyant  iqu'un.  vieillard , 
'<05.irbé..fou.s  le  pQids  de  l^e^/Sç  4'un  haWt  fotf 
épais  pour  la  faifon ,  elle  s'eft  retirée,  èn.fer^ 
ciuant'fa  pwt^  fanS;«ïUQtioa,  Que  je  lui  ri^flfem- 
rblois  peu  !, Son  ombre  feule  m'a  ;fait%itei",le 
çœiir  jufqu'à  la  bquçhe,  J'ai,  craint  peiui^i\t 
;jquerquçs  momens  d'étouffer,     .     *      .      •. 

J'ai  paru  iatisfeit,derappar|ement,.  d'autant 
plus  qu'on  me  parloit  de  la  troij^ènie  chambre 
comme  4ç  la  plus  beHe/Il  £ît«;quç  je  nie  repefe 
un  moinent,. ai'-je dit  àniadgme  Mpwe j  &  je 
,$ne  fuis  affis  dans  l'endroit  le  plusobfcur  de  Ja 
chambre.  Ne  vous  afleye^-vous  pas.auiH ,  ma- 

iamç  ?  Nous  u'auroos  pas  de4iffiwlté  pour  le 
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prix.  Vous  conviendrez ,  s'il  vous  plaît ,  avec 
ma  femme.  Prenez  feuleihent  des  arrhes  (  en  lui 
(mettant  une  guinée  dans  la  main).  J'ajouterai 
une  chofe  :  ma  femme  a  lé  défaut  d'aimer  im 
peu T^cErgent  9  qu;oiqu'dle  ait  d'ailleurs  le  cœur 
.fort  bon.  £lle  in'a  H(^nn^  beaucoup  de  bien  ;.  de 
cette  raifon  9.  jointe  à*- PamôuV  qu'un  honnête 
homme  doit  à  fa^tnme,  m'oblige  de  garder 
.avec  eUb  -touti^s  fortes  de  ménagemens.  S'il 
anive- qu'elle  ibit  un  peu  ferrée  dans  le  mar- 
tché  que  vous  :fei;«z  etifemble,  ayez  la  complai-* 
fance  ile.  vqus  relâcher.  Je  fuppléerai-  à  tout  ^ 
iàns  fa  participation.  Ceift  mon  ûfage.  Je  ne 
voudrois  pas  h^tcauieif  la  moindre  peine. 
;  MàààïQé  Moore  a  Jôué^me^  attentions  9  & 
!m'a  promis*  de  £e  con£c»tn€r  à  toutes  mes  vo« 
lontés.  Cependant,  Ittiai^jedit,  ne  pourrois-)e 
pas'  jeter  lin  moment  liîS' yeux  fur  l'autre 
.chambre  ^ .  pour  èti»  ea  état  d'en  rendre  un 
«xômptcfAûs- exaâ  à  ma  femme  î  Elte  m'a  ré- 
ponde'qiie  la  jeiirtô  démoifetle  fouhaitoit  de  ne 
,  voir  perfonne ,  mais  qu*eite  alloit  lui  propofer... 
Je  l'ai  retenue  par  la  main.  Etemeurez ,  demeu- 
rez ,  madame.  Si  votre  jeune  demoifeUe  veut 
itré^  faile ,  il  ne  conviendroit  pas  de  l'impor- 
tuner, r^ 

Vous  ne  l'importimerez  pas ,  monfieur.  Elle 
^  d'un*  fort  bon  natiurel»  J'ofe  me  promettre 
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^yf€\\e  m  &ra  p9$  diffiiculté  de  .de£:éiidre  un 
inome^^  poi.ir  vpm  J^ifier  libre.  Elle  a  fi  peu 
ide  tecns  4  p^^iTer  m.9  >  qu^'eUe  ne  voudrait  pas 
$*P9^kr  :à  iHon  ^vantfge* 

Je  ^le  J'ijôidgiii^  çbmme  vous  9  nn^dame^id  foa 
cairsL^re  eil  tel  que  vous  U  dites.  £ft<-elle  id 
dçpiiis  t>ien  long**teins  ? 

Pepuîs  hier  Uvilçmênt  j  mon&mr,  *  .  . 

n  fne  f^mble  »  fnadaine  9  que  je  Vu  entf  evue  i 
(a  porte.  Elle  m'a  paru  d'un  âge  avancé.  • 

N^i  silpnAeiiî'  Vous  êtes  afiurément  dans 
Feri^eur.  C'eft  iu>e  jie.ut^  perfonne  ^^  i&:  des  pUts 
bipUçs  .que  j'iaLe  jamais  vues» 

Pajrdpn  ,  mada^ie  ;  quoique  je  ne  pui^ 
vous  cacher  que,  fi  elle  devoit  faire  un  long 
féjour  ici  9  j'aimierois  autant  qu'elle  Sk  xm  peu 
plus  ^giée.  Vous  me  trouverez  d'un  goàt  £brt 
étrange,  Mais ,  en  faveur  de  ma  dbière  moitié , 
j'aime  loupes  les  femmes  d'un  certain  âge. 
P'ailleurs ,  j'ai  toujours  penfé  que  l'âge  mérite 
du  refpeâ  ;  ^  c'eft  la  laifon  qui  m'a  fait  tourner 
ff^es  vues  v/ers  la  femme  que  j'^i  aujourd'hui , 
^n  mettait  aiifil  fa  fortune  dans  labalflooe  ;  c'efl: 
jde  quoi  je  ne  dif^onviens  pas.  . 
.  l'^dmijr^  votre  âuçon  de  peafer,  moniseuv, 
La  vieilleffe  eft  refpeôable.  Nous  vivons  tous 
dans.l'jefpéranjcç  de  vieillir. 

Fort  bi^n  9  madswSji  Msis  votre  jeune  pifp-. 
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ibnne  e&  belle  9  dkes-yous  ?  Je  vous  avouerai 
auflî  que ,  û  j'aime  à  cofiverfer  avec  les  vieille^, 
]e  ne  laifle  pas  de  prendre  plaifif  à  voir  une 
helle  &i  jeune  perConne ,  comme  -fen  prendrois 
à  la  vue  il'une  l>elle  Heur  dans  un  jardin.  Ne 
pourrois^jç  pas  j#ier  un^^oup-d^^il^ir  votre 
demoifelle ,  fans  qu'elle  s'en  apperçut  ?  car^^ 
daojs  l'équipage  oi|  je  ^is ,  je  ne  fouhaiterois 
pas  plus  qu'elle  de  ^<Atxe  aux  yeux  de  peir-* 
Sonne. 

Je  vais  Uû  de^mander,  monfieur,  £  je  puis 
voas^  faire  vôii<^  rappartement.' Comme  vous 
êtes  marié ,  &  qiie  vous  n'êtes  plus  de  la  pre« 
mière  jeuneâe,  péut*ètre  ferait-elle  moins  de 
fcrupule. 

C'eft-àrdire,  madame,  que  vous  la  croyez 
un  peu  de  mon  goût  ^  &  que  fa  préférence  eft 
peut-être  pour  les  vieillards.  Il  n'eft  pas  impof* 
fible  qu'elle  sdt  eu  quelque  chofe  à  fouf&ir  des 
jeunes  gens. 

Je  me  Pimagîne,  ttxonfieur.  Je  la  crois  in-- 
quiète  pour  le  pa(fé  où  pour  l^ivehir;  Elle  a 
fouhaité  de  ne  voir  perfonne  ;  &  fi  qiielqu'ufi 
venoit  U,  demander  ,  en  décrivant  fa  figure  , 
elle  ordonne  dé  Mpdndre  ^'on  he  la  connoSt 
pas. 

(  Que  tu  es  une  vraie  femme,  chère  damé 
Moofe  !  ai*}e  penfé  en  moi*même.  ) 
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Voilà  d'étranges  précautions. ,  madame^  EK  ! 
quelle  peut  être  fon  aventure  ? 

Elle  efl  fort  réfervée  dans  Tes  difcours.  Mais 
je  fuis  trompée  ^  monfieur  >  fi  ce  a'eft  pas  quel- 
qu'a£àire'  de-  cœur.  Je  lui  vois  fans  cefle  les 
Jarxnes  aux  yeux  ^  ^  la  oompagnie  paroit  Tefir- 
nuyer.     <  /.   .  '  -  .    ,    '_ 

Il  ne  nae  conviendroit  pas,  madaiDiè.,  de 
jrouloir  pénétrer  dans  les  allàir^s  d'autrui.  Mais 
puîs-je  vous  demander  quelles  font  fes  occu- 
.pjatiouns  ?  Cependant ,  comme '.vous:  ne  T^er 
ici  que.  (Thict ,  il  vous  feroit  difficile  de  le  dire. 

Elle  éctit'continuellesxient^  monfiêur.^ 

(  Interroge  upe  fenime^rS^lfordy.  en  paroif- 
fant  douter  qu'elle  foit  informée  de  ce  que  tu 
lui  demande.,  je  -te;  répofid^  qu'elle  s'efforcera 
de  te  convaincre  qu'elle, i\'ignore  rien.) 

Pardon ,  madame  ;  car  mon  caraâère  n'e^t 
p2^  rindifcrétion  rimais ,  fir  le  cas  de  votre  jeune 
demoifelle.avoit  quelque  difficulté,  qui  ne  fût 
jias  une^  fimple  ai|îure  d'amoittr,  comme  elle  efl 
,de  vos.  arnica,  îe  lui  offrirois  volontiers  mes 
confeils^, 

Yous.  êtes  donc  homme  de  rotie,  monfieur? 

A  la  vérité  «  madame ,  î'ai  fuivi  anciennement^ 
le  barreau  ;  mais  il  y  a  long-tems  que  j'ai  quitté 
cette  profeflion.:  ce  qui  n'empêche  pas  que 

mes  amis  ne  mç  confultent  encore  fiu:  les  poi^ 
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dlfEcUes.  ÂuK  pauvres,  je  donne  quelquefois  de 
l'argent ,  avec  jnon  avis.  Mais  je  ne  ^retidi  riea 
de  ceux  qui  font  p^u^'  riches.       '.  : 
'    Vous  êtes  d?uiie  génërofi^  admirable ,  niMMrr 
fieur.  Que  je; ferais  heureufe,  (cette  êxclamar 
tioa  a  été  pjrccédéffdNut  foupir):  Savoir  fçu  qu'il 
y  avoit  au  monde  ua  fiiiomiêtë  bcmune^robe  ^ 
&  de  l'avoir  oonnu'plutôt  !      ■  : :.•       .  *    ;     •' 
>    Confolez-'vous  ,  madame  ^,  confolez^vous; 
Peutrctrç'  Tî'eft-il  pas  trop  tard. .  Lbrfqùe  nous 
nous  connoîtrons.mieux  9  r  on  pourra  vous  être 
utile  à  quèlqueidsofe»  Mais  ne  :pâriez  point  de 
mes  talens  à  vôtre  jeune  pèrfoiin^^e  vous  l'ai 
déjà  dit ,  je  n'aime  >riçn.  moinà  .que  '  le  rôle 
d'homme  officieux..:  i-     :       -    '  i 
.   (J'étois  fur  que  ^  fii.le  caraftèrè  de  la  dame 
Mbore.  répondoit' à  l'idée  qu^elle  mr'en:.' avoit 
déjà  fait  prendiqiy  cçtt©,défenfe"i3te.  ferviroît 
qu'à  lui  faire  faiiir  la  première  occafIoii:deiViOr  • 
1er  mon  fcèfetrJ'aî  feint  fi  pfeu  d^empteffement 
pour  voir  la  chambre  oii  étoit:  la*  demojfelle^ 
qu'elle  a  bientôt  paru  fâchée  de  mon  ihdiflS^ 
renfcie  ^  fur  *  tout,  IprfqiDe ,  ^  pour  i'miter ,  j'ai 
laifle échapper,  comiim;au !ha£urd ^  qu'il ialloit 
plus  de  qualités'.qu'onh'én  demande  ordinaire* 
ment  dans  une  femme,  pour  lui  faire' obtenir 
de  moi  le  titre  de  belle  ,*&  que,  dans  toute  ma 
yîe,  jp  n'en  ayois  pas  vuiîx  auxquelles  j'evifie 
voulu  raccorder. 
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Eli  vm  ttiOU  la  dame  Mocre  eu  paiTée  dans  la 
chambre  y  d'où  elle  dk  revenue  peu  de  momens 
après  y  pour  me  dire  (}uë  la  jeune  pérfonne  s'é« 
tant  retirée  dans  fon  caMnet ,  j'étois  libre  d'en* 
trer ,  &  de  fatis&ire  ma  civrioûté^ 
,  Quels  mouvemensont  recommencé  à  s'élever 
fims  moa  cœm  !  Je  me  fuis  traîné  en  clochant^r 
Après  avoir  parcouru  des  yeux  toutes  les  par^ 
ftes  4e  la  chambre ,  pour  me  domier  le  tems  de 
reprendre  haleine  ^  j'ai  approuvé  tout  ce  que 
î'avois  vu  y  &c  j'ai  garanti  que  ma  femme  n'en 
feroit  pas  moins  contente.  Enfuite ,  demandant 
la'  permiiliol  de  m'afleoir ,  j'ai  fait  diverfes 
qudHons  fur  le  miniAre  de  la  paroïfTe  ,  fur  fes 
talens  pour  la  chaire ,  &  particulièrement  fur 
{es  mœurs.  C'eft  une  aiiÎQfité  ^  madame  5  que 
l'ai  dansL  tous  les  lieux  où  je  m'arrête.  J'aime 
fjue  la  conduite  du  clergé  i^qionde  à  ce  qu'il 
9  A011S  prêche. 
:  Rien  nr'efl  fi  jv&e ,  monûenu  Mais  c'efi  ce 
jqui  n^anive'pas  aiii&  fbuvent  qu'il  feroit  à 
-f ouhaiter.  - 

;  '  Tant  çis  ^  madame  ^  tant  pis.  Pour  'moi ,  j^ho» 
Itore  extrêmemoit  le  clergé  en  générât  Si  l^oii 
ftippofeidans  ceux  qui  font  appelés  à  la  perfec-^* 
tion  parieur  état  &  par  les  moyens  qu'ils  ont 
àff  fe  perfeôionner ,  agitant  de  foiblefies  que 
i^M  les  autres  hommes  9  le  reproche  tombe 
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fur  la  nature  humaine  plus  que  fur  la  roèé  ecelé* 
£iaftîque.  Je  n'ai  jamais  aimé  la  cenfure  qui 
attaque  les  profefEons  • .  •  Mais  je  retiens  Votre 
demoifelle  dans  fon  cabinet*  Ma  goutte  me  tend 
incivil. 

Ici  y  quittant  ma  chaife  ^  je  me  fuis  traîné  à  lai 
fenêtre.  De  quelle  étoffe  font  ces  rideaux  ^  ma-^. 
dame? 

De  fil  damafijé  »  monfieur. 

Je  les  trouve  extrêmement  beaux.  On  le4 
croiroit  de  foie.  Us  font  plus  diàiuk  que  lafoie^ 
j'en  fuis  fur ,  &  plus  convenues  à  un  appatteM  ^ 
ment  de  campagne,  fur -tout  pour  des  per- 
fonnes  un  peu  âgées.  Le  lit  me  paroît  de  fort 
bon  goût. 

Il  eil  très^ropre ,  monfieur.  Nous  ne  pté^ 
tendons  ici  qu'à  la  propreté. 

Oui  vraiment ,  il  efl  des  plu^  propresf.  Um 
camelot  de  foie  ^  fi  j:e  ne  me  trompe;  En  vérité  ^ 
tout  efl  fort  bien.  Tout  plaira  beaucoup  à  ma 
ièmme.  Mais  nous  ferions  £lckés  de  mettra 
votre  jeune  demoifelle  faoi^  de  fon  apparte- 
ment. Nous  nous  contenterons  à  ^hi&SA  dei 
deux  autres  chambres* 

Je  me  fuis,  avancé  vers  le  cabinet ,  pouf 
d^ferver  le  defTus  de  porte.  Que  repréfrfttd 
eette  peinture  ?  Ha  !  je  le-  vois.  Une  Saii&tt 
Cécile* 
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Ceft  \m  tableau  fort  commun ,'  mondeuK 
;  Un'eft  pas  mal,. il  n'eft  pas  mal*  Ceft  imcf 
copie  de  quelque  bon  tableau  d'Italie  4  • .  Mais  ^ 
pour  tout  au  monde ,  je  ne  voudrois  pas  mettre 
votre  demoifelle  dehors.  Nous  nous  accômi- 
^nodèrôosi  dés  deux  autres  pièces  ^  ;^i* je  répété 
un  peu  plits  haut  i  mais  toujours  de  mon  ton 
rauque ,  &  parlant  du  gofier  ;  car  mon  attention 
étoit  partagée  entre  lé  fon  de  ma  voix  &  mes 
4îfcotîrs. 

^  Ah ,  Belford  !  fi  près  de  mon  adorable  Cla« 
ri^e ,  juge. quelle  devoit  être  ma  contrainte  ! 
.  J'étois  réfohi  de  rengager  ,  s'il  étoit  poffible.^ 
à  fortir;.d'elle-mêmé  de!  fa  retraite.  J'ai  feint 
d'être  prêt  à  me  retirer.  Madame  Moore,  ai*jé 
jri^pris ,  vous  me  promettez  donc  cette  chambre 
lorfqu'elle  fera  libre  :  non ,  ai-je  ajouté ,  en  le-i 
yaftt  afiez  la  voix  pour  me  faire  entendre  du 
cabinet,  que  je  veuille  incoiçmoder  votre  jeune 
demoifelle ,  mais  je  fouhaitérois  que  ma  femme 
tut  informée  à4>eu  près  dû  ttm'^.  Les  Temmes , 
vous  ne  Tighorez  pas ,  madame  Moore ,  aiment 
à  ffavoir  fur i^uoi  elles  peuvent  compter. 

Madame  Moore ,  a  dit  alors  ma  charmante 
^&  jamais:  le  fon 'de  fa  voix  ne  m'a  paru  plus 
harmonieux  ;  jamais  ^it  n'a'  caufé  une  plus  douce 
émotion  dans  mes.veines),  vous  pouvez  ré-» 
pondre  à  monfieiu:  que  je  ne  ferai  ici  que  deujt 
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OU  trois  jours ,  pour  attendre  luie  réponse  qui 
ne  fçauroit  tarder  plus  long-;tems-';  &  plutôt' 
que  d*être  incommode  à  perfonriei  je  prendrai 
volontiers,  toute  autre  chambre  que  vous  -me: 
donnerez  au  fécond..  '    '        ...:•'/  î     ]  ) 

Non  affurément,  lion ,  madeihoifelle  ,  me^ 
fuis-je  écrié.  Vous  êtes,  trop  obligeante.  Quel-» 
qu'afFeûion iqùe  j'aie  pour  ma  femme.,  jeUa 
mettrois  plutôt  dans  un  jgrenier  ,'que  d'ex^ofert 
à  la  .moindre  incommodité:  une  perTonne  dxiûv 
refpeâable  que  vous  le  paroiiTez,     -  :  r  > 

Comme  la*  porte  rie  s'oùvrôit  point  encore  ^ 
j'ai  continué.  Mais  puifqùe  vous  poûifeat  là» 
bonté. fi  loiii^.fi  vous  permettiez,  mâdemoi-: 
felle,  qtie ,  de  la  place  ou  je  fuis  ,rjejetaffe  un» 
coup  d'œil  fur  lé  cabinet^  je  poùrcoi&diareçànxar 
femme,  s*il  eftaffez  grand  pomr  contenir:  quel-: 
ques  'meubles,  précieux.,  qu'elle  éft  ;bieri:àife 
d'avoir  par-tout  avec  elle. .;:.'./;     ' 

Enfin ,  la ,  porte  s'efl  ouverte.  Ma  charniànté 
m'a^cofeme  inondé  d'un  délugè^deltimièfe.'  Un 
aveugle  ne:  fërôit  pas  plus:vivjeni€tnt  fràppéidè 
l'éclat  du  foleil,  s'il  recouvroitlàVuê  en  iplein 
midi.  Sur  nipn  anie  y  jfi'.n'ai  jamab  rifeniferiti  qui 
ait  approché  de  cette  fituation.  Que  j'ai.èu  d^ 
peine  à  nie  vaincre,,pottr  rie  pas  me'  d^âiquei; 
«^  l'ioAuit  !  Mais  ^  héfitsuit  i  ii  dw$  le  plu&^Rmd 
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àéiovàre ,  f  ai  avancé  k  tète  dans  le  cabinet}  Yy 
ai  promené  mes  yeiix«  Véfyûce ,  âi'^e  dit  ^  me 
parôit  fuffire  pour  les  bijoux  de  ma  femme.  Ils 
font  d'un  grand  prix  :  mais  ^  le  ciel  me  confonde  ! 
(  je  n*ai  pu  m'empêcher ,.  Belford^  de  jurer 
cx>mme  un  fot  :  maudite  habitude  !  )  il  n'y  çn^ 
trera  jamais  rien  de  fi  prégietdc  que  ce  que  j  Y  vois. 

Ma  charmante  a  tre&ilG*  Elle  m'a  regardé 
avec  terreur.  La  vérité  du  compliment  ^  autant 
que  j'en  puis  juger  ^  avôk  bonnr  la  diifimulatiôn 
de  mon  accenté 

J'ai  vu  qu'il  m'étoît  paiement  impoffîyle  & 
dé  me  déguifer  plus  long^tems  à  {es  yeux  ^  &  de 
jFéfiiler  à  mes  propres  tranfports.  Ainfi  ^  me.  dé^^ 
couvrant  la  tête^  èc  jetant  nia  redingotte ,  y  ai 
paru  9  comme  le  diàbte  de  Miltoil,  fous  ms» 
forme  angélique,  quoique  la  compâràifonpuiffo 
te  fembler  âflez  bizarre.  C'ei!  ici  ^  fielfbrd,*  que 
les  expreffions  &  les  figures  me  maâiquem  pour 
Hlu^er  cette  étrange  fcène ,  &  l'effet  qu'elle 
produifit  fur  ma  charmante  &c  fur  là  dame  Moore# 
Je  me  réduis  ^  par  impuiflance ,  à  la  fimple  de& 
€rq>tion  du  fait.r 

La  belleClariife  ne  m*d  pas  plutÀn  retoiinu  ^ 
qu'elle: a'p(»i!(]!lé  un  dfi  violent-;  &  plus  vite  que 
je  nfàr  pu  ht  fdtttenir  ds^s  iïies  bfds^  élte  ifft 
io»ibée  ^fis   i^itelioîflance  i  ntes-  piedsa  Pàk 

maudit 
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maudît  l^îndifcrétioii  qui  m^voit  porté  à  me 
découvrir  fi  brufquement^ 

Madame  Moore  9  comme  hors  d'elie^même  à 
h  vue  du  chai^ement  ^ut  s'étoit  fkit  dans  mon 
habillement^  dans  ma  figure  6c  ma  voix; 9  s'eft 
mife  à  crier  une  douzaine  de  fois  toiir-à-^totu*  : 
Au  meurtre  !  àa  fiecours  !  i(u  meurtre  1  au  (é- 
cours  I  Ce  bruit  a  jeté  Palerme  dans  U  maifon. 
Deux  fêrvantes  font  montées ,  &  mon  laquais 
après  elles.  Tai  demandé  de  l'eau  fraîche  y  de* 
ùls ,  des  efprits.  Chacun  a  couru  de  différent 
côté.  Une  des  fervantes  eu  defcendue  aufii  vite 
qu'elle  étoit  montée  { tandis  que  fa  mattreflè , 
paâ^t  d'une  chambre  à  l'autre ,  èc  revenant 
plufieuts  ftûs  dans  celle  où  nous  étions ,  fe 
tordoit  les  mains  ^  invoquoit  le  ciel ,  parloît  à 
elle-même  9  aux  affiftans,  fans  iavoir  apparent 
menece  qu'elb  faifoit&  ce  qu'elle  vouloit  dire. 

La  fervante  qui  étoit  defcendue,  eft  remontée 
avec  un  homme  du  voifmage  &  fa  Ibaur,  quVlle 
avpit  été  chercher*  Cette  fille  voyant  le  vieux 
goutteux  qu'elle  avoit  introduit  métamorphofé 
tout  d'un  coup  en  un  jeune  dtâù ,  vif  ji  difpos  , 
qui  ovoit  la  voix  claire  ^  &  toutes  fes  dents  ^ 
foutenoit  que  je  ne  pouvois  être  que  le  cKable  ^ 
&  ne  pouvait  détourner  les  jqux  de  mes  pieds, 
s'attendant  uns  doute  à  diaqy^  minute  de  les 
voir  p»>oître  (omàm.      ;  ^ 

Tome  f^.  C 
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Poui»  îttoî,  j'étois  fi' attentif  à  foutenîf 
charmante,  que  je  m'occupois  peu  dé  tout  autre 
fo'vKU  Elle  a  donné  enfin  quelques  fignes  de  vie 
par  (es  foupirs  &  &$  ânglots  ;  mais  on  ne 
lui  voybit  encore  que  le  blanc  des  yeux.  Je  me 
ifuis  mis  à  genoux  près  d'elle  ;  j'ai  foutenu  ia 
^ête  de  mon  bras  ;  je  lui  ai  parlé  du  ton  le  plus 
tendre  i  Mon  ange ,  ma  charmante  !  ma  Clarifle  1 
Regardez-moi ,  ma  chère  vie  I  Je  ne  fuis  pas 
iâché  contre  vous.  Je  vous^  pardonnerai  »  cher 
objet  de  mon  amour  !  . 

.  I^es  fpeâateurs  étonnés  ne  favoient  quelle 
çx'plication  donner  à  co  qu^s  entendaient  ;  & 
bien  moins  lorfque  ma':  charmante  ^  recouvrant 
la  vue  ^  a  jeté  un  regard  fur  moi ,  &  que  ^  pbuf* 
jfant  un  foible  gémifiement ,  elle  eft  retojoibée 
dans  rétat  dont  elle  ne  faifoit  que  fortir* 
..  J'ai  levé  la  fenêtre  du  cabinet  pour  lui  donner 
de  l'air  ;  enfuite  la  laifiant  au  foin  de  madame 
Moore  &  de  mifsRa'srlings  (car  c'étoit  cet  oracle 
d'Ham{);efLd  que  la  fervante  avdit  amenée) ,  je 
me.  fuis  retiré  dans  un  coin  de  la. chambre,  où 
je  me  fuis  fait  ôter ,  par  mon  laquais ,  mes  gros 
b^^  de.  ITiôtelleçie  ^  &  j'ai  achevé  de  reprendre 
ma  forme  ordinaire.  Je  fuis  retoiu-né  au  calânet-. 
Là ,  trouvant  JM»  Rawlings  ,  auquel  je  nlavois 
pas  fait  beaucoup  d'Satténûion .  dans  le  premier 
trouble  :  Monfi^r,  lui  ai^jt  dit  ^  vous  avez  été 


) 
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témoin  d'une  fcène  êxtraôrdiiiaîre  ;  mais  cette 
jeune  dame  eft  ma  feîrime  :  je  crois  être  le  feul 
homnle^  dont  la  préferice  foit  neceflaire  icu 

Il  nf  a  demandé,  pardon.  Si  c'étoit  ma  femme  i 
a-t-il  ajouté,  il  convenoit  qu'il  ne  devoît  point 
èntrer-dans  lés  affaires  d^un  mari  :  cependant  la 
peine  qu'elle  àvoit  marqué  à  ma  vueé... 

Retranchons  les^ ,  les  cependant ,  ai-)e  repris 
d'un  ton  plus  fier  ;  difpenfez-vous  de  cette  in- 
quiétude pour  la  peine  d^utrui  ;  vous  n'avei: 
aucun  droit  à  vous  attribuer  dans  cette  occa« 
£oh,-^  vous  m'6blîgei*e2  de  vous  retirer  fur  le 
champl- 'G^eil:  lin'  botiheur  qu'il  n'ait  pas  repli»'; 
que  ;  iîioft' fdhg  étoit  prêt  à  s'échauffer.  Je  ne 
pouvoîs^foufFrir  que  le  plus  beau  cou,  les  plus 
beaux  bras  &  les  plus  beaux  pieds  du  monde  ,' 
fufleht  en  fpeâacle  à*  tout  autre  homme  que 

Lorfquc  jemè  fiiis'apperçu  que  la  connôif- 
lance  commençôit  à  lui  revenir ,  je  fuis  fortî 
encore  une'  fois  du  cabine*'^  -^ns  la  crainte  que, 
mé  voyant  trop  tôt ,  elle  ne  retombât  dans  le 
même  accident.  Les  premiers  mots  qu'elle  a 
prononcés ,  en  regardant  aîùtour  d'elle  avec  une 
extrême  émotion  ym'oht  fr^pé  par  leur  fon 
lugubre  t  Qh  !  cachez-«idî  !'  cachez-moi  l  Eft-il 
parti  ?  Cachez-moi^,  je  VOuSi^en] conjure* 

M^$  Ra'wlings  rà  reyènUddul&tôt  ver^  m^oî; 

9  H 


^QfilCviuf ,  m'?-t-^Ua  4it  d'un  air  aflez  aflTuré  , 
Iç  ca$  eA  fort  Airprf  nant }  cett^  jeune  dame  ne 
pei\t  fvipfOftst  votre  yuç  :  vous  fayez  oiieux 
flue  nous  qunl  ftyet  4?  plainte  v^uf  ^yei  pu 
lui  doa9#r  i  màlf  il  eô^  çî*iiidre  qu'une  nou- 
iç?ejle  teçhûte  |ie  (ç^  h  i^mhre  :  avec  lui  peu 
de  coqjplaifriwf  ^  dehoptéi  vous  prendriez 

le  parti  dt  yoiu  wt»«r« 

^   Il  àoit  importMit  pour  tn^  de  mettre  unç 

(lerfome  fi  nptal^lf  dim  Afts  îiitérât^ ,  fur-*tout 

•9pth  WW  fnfeo  *fl«  ^y?Uèi;ei»eBt  ion  frère. 

Cette  thhn  perfi^nno  ^  lui  ai-)e  dit  i  a  ^içlque 
«aifon  d^  crfti<idre  up  p$i)  hm  yv9  :  fi  vou>  aviez, 
mademoifeUSftiw  mm  ^ui  ^(it  pouif  vqim  i|utant 
de  tendreffe  qu«  j'Wiii  pour  <tt? ,  ie  fuis  fur 
que  Yows  ne  le  qurneripz^  pas  pour  vwa  expofer 
«éméwûr^nent  à  toutf s- ibrt^  d^aventures  , 
comme  elle  £dt  chaque  fois  qu'on  refufe  ^«n^ 

*rer  daiv  i^*  wpwe^f  A  l«  vérité,  c'eft  avec 
Fvne  p^rfeit?  ^nnoçwçej  il  n'y  a  ri«n  à  reprocher 
à  ks  iikf«iiai©Mîiij;iai$ç'^(aftutei  uniquement 
ife Mte.'EUft f (I4'wita|it  plus inexciit&We ,  que 
jeiUîi  è  qHs  par  ii>n  choix ,  8ç  que  i'ai  r^fon 
de  croîrf}  qu^eUe  nie  préli^re  à  tous  les  hommes^ 
du  mondei  I^^  iflf^rd^î'a}  raconté  une  de  ces 
hifioires  que^  |e  ti<i|^  en  îéferve  pour  4ohner 
une  couleur  plusyiye  à  mes  fiq>pofitions. 
I    Vous  pteUz  «n  gil^iit  liQiDine ,  ^  voii$  en 
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avez  rappakncé  y  m'a  iré^'éi^  ifâfs  Rrqp*littg»; 
Cepmàmry^êïi&eijLt ,  1i#  «ai  ft^eft  pas  tiio^A» 

étrangt  :  il  pa^At  qttec^tM  jpMlè  diMM  «é  v^^l 
voit  ^u'àvte  têtf tWr      ^    >      •  :1  c   V 

Vous  tttnkrw  p2»^{wft^^^2^m(A(^i^^ 
(la  ti^n(  «ft  petf  à  paAr,<  Kl^  tAjct^ék  tti^ 
daihè  Mé^e)^fi  ^ >«t«ripp#taéto'q^«^eft1i 
troifîème  fîyï^  qiié  jf  pà^dfné  à\6ettë-ëhèré 
femme  ^^né^^mi^éliM:!!^  f^bâfiéUr  ^  ^^^fl'pM 
toujours*  fans  un  pèU'  éê>/riaij^  -^  àl^jcrr^i^ 
d'uil  ton  ^i  b^  y  p(mtâdm9^k\éUeéitë6n{'^ 
tance  im  m  4e  fecret  )^f. J  In^k  âôtte  hUfoli^è 
feroît  trop»  longue  J  apïît^^^éfeflbs^  fal  &îf  tMl 
mouveiwetf^  pouï  rétOttfiïèr«-Ve^l>nte  âiar* 
mante.  C^^  àtm  ^làims^m^i  ^ttkêf  ^nmé 
priant  de:  paffel^'dans  là-dâii«li«  Vei^ ,  &  nié 
promettait  <té'  fîiii^ê  téii^s^ffQi^^  pb^t  Kengage^ 
à  fe  mettre  aiv  Ut.  Je  leùr4^tqt^t^ftton<^de  né 
pas  la  kite  p^PÏér  beat^^Cp ,  pâ^^  <|ii'efl^ét<yit 
accoutumée  à  térHiklsacéè^  f  tàt^ë^;  imWt 
état  /  elle  àï&At  itôUf  ^e  ^  '<iâ- vâioîC-ii' là 
bouche/aved  an  (déCi^fèr^  ^i{)»iirc^  duï^ 
quelquefois  toute  ime  femaine.  Ktey^W^ettt 
promis  d^ppèrfer  toits  lëttfs^  <foiifs^iF  fe  fMidre 
tranquille^  jte  fui^  fo^ti-  ée  k  ^  ellamln-e ,  après 
avoir  fait  dèfeendrè  teTu^te^d^meAic^ttéi; 

En  prêt^nrtîoreillé,  je  n'âi'pafi^  ÛiÉè  d^éntendré 
qu'elle  s'abandonnok  ^titm-  ^clâknaltîoni;  ^Qlle 
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fejKymtnoitmalh^ureiife;,  psrdne^ déshonorée; 
elle  /e  tordoit  les  mains-  ;  elle  demandoit  du 
fecoursypour  échapper  k  des  mauxtenibles  dont 
elle  étoit  menacée.  Les  deux  femmesr  l'^xhor- 
jFpïent  à  h  patience  ^c&  liû  confeUlaient  de 
prendre  un  peu  de  repos  ;  elles  Tont  prelTée  de 
ie  mettre  au  lit^^  jnais  elle  ai'eft  ohfimée  à  le 
fefufer.  Cependant  :^e  a  cpnfentijàs^W^QÎr 
^$  un  feuteuil  ^  elle  étoit  ft  tremblame,  qii'elle 
se  pouvoit  fe  tem^'deboutt 
:  ,1e  l'ai  crue  iC^pf^le  alors  de  foiiiQiârf ma  pré<^ 
ïence;  ily  auroàt.eu.di^idangerjà  lui  laiffer  le 
teins  de  mêler-  dîuis;  f«,  plaintes.quelc^e  exr 
pUca^on .  qui  eût.  augmenté  mon  enri^arras.  Je 
Cw^içeç^é  dans  Iç'qfJji^et.  Ah  !  le^voijà.l  s'cAt. 
é^^-éçnée\  eiiîfe  couvrant  le  vifage  de  fon 
^o^choir;  je  9e;pu^>le voir  ; :j<f nepvûs  jeter 
le5'yeux:fur  lui  ;  folles .,  fortez.  Ne  me  touche:;^ 
{|as;.aTt*elle  repris  vivement,  Iprfque  j'ai  youlu 
j>rendre  fa  main ,  en  la  fuppliant  d'être  plus 
tranquille  y  en  Fafiurant  que  je  voulois  faire  ma 
paix  avec  elle ,  ôç  qu'çUç  feroit  maîtreffe  des 
conditions. 

Mep?ifable  perfonnage!  m'a  dit  cette  violente 
&le  y  je  n'ai  p^s  :d'aùtre$  conditions  à  défirer 
que  jcelk  de  ne  VQùs  voir  jamais^  Fourquat 
|at&t*il^que  je  foi^  expofée  à  vos  perféciitionç  ? 

}f  e  m'iiYeX'^votts  pw  déj  9  rendue  trop  mifér able  ï 
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^  • 

Sans prôtédion ,  fans  ahiis ,  ]e  bénirâîle  ctel  de 
ma  misère  ,  powrvu  que  je  fois  délivrée  du 

tnrihéur  ée  vous  voir. 

•        •     • 

Mi&  Rà'W'Hngs  m'a  regardé  d'un  œil' fermé; 
C'eft  une  créature  afïèz  hardie  que  jcette  Miis 
•RawHngs/ Madame  Moore  a  tourné -^uffi  lés 
yeux  fur  moi.  Je  m'y  étois  bien  attendu ,'  léilr 
ai*je  dit  à  toutes  deux ,  en  baiffant  la  tête  vers 
elles  d'un  air  coiifterné.  Enfuite  m'adreSmit  à 
-  la  charmante  :  Mon  cher  amour  t  vous  paroîflez 
hors  de  vous-même  j  fongcz  que  cette  violence 
peut  nuire  à  votre  fanté  :  im  peu  de  patience , 
ma  ehète  vie  !  nous  traiterons  plus  irariqiiîKë- 
ment  lîette  affaire  :  vous  m'fexpofezV  vous  vous 
expofez  vous-même.  €es  dames  croiront  que 
vous  êtes  tombée  dans  une  troupe  de  'voleuri  ^ 
&  que  j'en  fuis  le  chef..  ^ 

'  Ont,  "c'eft  le  nom^  que  vous  hiéritW;  ouï,' 
om,  frappant  dtipied,  Êins  ceffér - a'kvoir  9e 
•  vifage  couvert.  Elle  fé'i?appeloit-fa&s  doute 
l'aventure  du  mercredi.  Sës'foùpirs  pàfoiflbieht 
prêts  à  l^étouffen  Elle  a  porté  la  main  à  fa  tête. 
Je  crains ,  a-t-elle  dit ,  en  réfléchîflaht  fiif  èllè« 
mêm(;  ;  t^élas  !  je  cnuns  ^en  perdre  l'èfpriti*  ^ 

Mon  cher  amour  i  aî-je  aifeâé  d'interrompre; 

-né  oiàgnez  rien ,  je  ne  vous  découvrirai  pas  le 

vi&ge  :  vous  ne  me  verrez  pas ,  piiîfque  ràn 

^vuje  vôus^it  odk^ife  $^  mais  voilà  une  violence 
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dont  je  ne  voits  auroîs  Jamais  cru  capd>le? 

J*ai  repris  Ta  main  malgré  elle  ^  .&  j'ai  youlp 
la  preiTer  de  mes  lèvres.  Elle  1'^  retifée  avec 
indignation^  elle  m'a  répété,  l'ordre  de  ne  {)6s  la 
toucher  y  &;  de  l'abandonncir  à  foa  fort.  Quel 
droit  9  a-*t^elle  ajouté  ^  quel  titre  aves«-yous 
pour  me  perfécuter  fi  cruellement  ? 

Quel  droit  y  quel  titre  |  machèrel.*.*  Mais  ce 
n'eftpasrkmoment  de  répondre  àcettjequefii(>ii. 
)'ai  refu  une  lettre  du  ofûtaine  TomlinToti^  hst 
voici.  Daignez  la  prendre  J^  la  lire. 

Je  ne  reçois  rien  de  votre  main.  Ne.  me  pfirjiez 
pas  .du  capitaine  Tomlinfon}  de  lue  piatle^  de 
perfonne-:  vous  n'ayie^  aiv^un  dro^t  de  me  per- 
fécuter  avec  cette  çruiiuté.  Encore -une  Coh^ 
retirçzTVOUs  :  n'avez-vous  pas  déjà  pouiTémes 
malheurs  au  comble  ?  . 

Sens*-tu.^  Çelford ,  que  j'avois  touché  e3c!|>rès 
une  corde  fi  délicate  pour  lui  caufer  ^  deVaat 
les  deu^, femmes ,  quelque  tranfport  de  paflipn 
qui  pût  confirmer  ce  quejeleuri^vois  fait  ^- 
tendre  de  l'aliénation  d^  fon  i^iprit  ?  J'ai  repria  ^ 

•  M, 

.  arec  h  mêmer  douceuf  :.  Q^e)  tnalheui^ikx  çhati* 
gement  !.$l  tranquille  ^  fi  i^ntente  ii  f  a^tt  4e 
jours  !  n'attendant  que  le  ï9<Miient  d^. votf ^  ré- 
conciliation avec  votre  famille  I  cet  àgréaUe 
événement  fi  avancé  I .  Vne  occafipn  légère  ^  une 
bagatelle  renyerfera-t-eUe  tout  l'édifice  de  notre 
bonheur  ? 
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*  Elle  s^efi  levée  avec  un  mouvement  fi  vif 
d'impatience  6c  cie  colère  ^  qu'elle  in'en  a  parti 
trenàilar»  Son  mouchait  qui  eft  tombé  de  defiu» 
feu  viâige  ^  a  laiâé  voir  toute  l'indignation  qui 
s'y  étoit  n^ndue.  A  préfent  f  m'»^-elle  ditv 
piiiique  tu  S8  l'audace  de  donner  le  nom  de  ba» 
.gatdle  à  Toccafion  dont  tu  parles  ^  &  puiique  je 
fuis  heureufemtnt  liMs  dn  tes  mains  infâmes^ 
hors  d'uûe  maison  que  je  ne  dois  pas  cr^it^  plus 
honn£te  que  toi  ,  je  kriàrdcrai  de  lever  les 
yeux  :  mais  pUtt  au  cielque  èe  &t  pour  te  voir 
mort  ,  après  avoir  vu  da^  ton  likrhe  xoeur 
quelque  fentbmnt  jde  Konte  &  de  repentir! 

Ce  langage  de  tragédie  ^  joint  à  la  maniète 
\âolente  dont  elle  l'avodt  prononcé  ,  a  produit 
l'efS^t  que  je  m'étois  promis.  Tai  toitmé  fue- 
ceffivement  fur  elle  8c  furies  deux  femmes  un 
œil  4e  compaffion«  Ces  deux  prudestes  créatures 
ont  branlé  la  tête^  &mV>nt  pnffé  de  me  retirer. 
Enfuite  elles  l'ont  priée  tendremeiit  de  fe  mettre 
au  lit  pour  y  prei^rè  tut  peu  de  repos.  Mais  cet 
oun^an  9  comme  tous  les  autrea  ^  Veft^JIipé 
en  pluie  ;  c'e^i-^cfire  que ,  verfant  un  ndfleàu 
de  Ifermes .»  elle  eft  retombée  fur  Ion  liui^îi.. 
Elle  a  denmidépardonauxdeux  femmes  de  (on. 
emportement  y  mais  elle  ne  me  l'a  pas  d^eiuande 
À  moi»  Cependant  j'ai  commencé  à  me  flatter 
que  le  tems  des  coirnplimens  d^nt  venu ,  il 
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poiivoit  arriver  que  j'y  eiiffe  bientôt  ^rt  âuflt; 

En  vérité  '^  xneiclames  ^  ai-  je  dit  aux  detix 
créatures  (  tu  conviendras,  Belford,  que  ce  n'eft 
pas  d'aflurance  que  j'ai  manqué  ) ,  je  ne  recoa** 
.nois  pas  mon  cher  amour  à  cette  violence;  rien 
ne  lui  eft  û  peu  naturel.  Uii  màl-*entendiu.?w    . 

On  n'a  pas  manqué  de  me  couper  la  voiv. 
,  Un  mal-entendu ,  miferable  que  tu  es  Y  Crbîs^tu 
que  j'attende  de  toi  dés  excufes  ?  (  Le  méprils 
éclatoit  dans  chaque  trait  de  fon  aimable  vifageu.) 
PuisL  détournant  la  tête  pour  éviter  mes  ycu3r: 
Indigne* fourbe' ,  je  n\ii  pas  la  patience  de  te 
regarder  ;  &>rs ,  fors  d'ici  :  comment  ofes  -*  ta 
Soutenir  ma  préfence  ?  > 

J'ai  cru  alors  que  la  qualité  de'  mari  m'oblr- 
geôit  de  paroître  un  peu  fâché.  Madame  ,  ma- 
dame, vous  pourrez  vous  repentir  quelque  jotwr 
de  ce  traitement  ;  je  ne  l'ai  pas  mérité  :  rendez- 
moi  juâice ,  vous  favez  que  je  nt  l'ai  pK 
mérité,  •  ( 

Je  It  fais ,  mîférable  1  je  le  fais  ! 

Oui,  n^dame ,  jamais  homme  de  ma  naiffanoe 
&  de  mon  rang  (  il  m'a  paru  à  propos  dje  me  faire 
un  ^ù  valoir  )  ne  s'eflt  vu  traiter  avec  cet  air 
de  mépris  ;  (elle  a  levé  lés  maiiis  vers*  Je  ciel  ; 
l'indignation  lui  a  coupé  la  voix  )  mais  tout 
vient  de  la  même  foiu-ce-  que  le  reproche,  de 

iVOHS  aTQÎri  privc€  de  toutes. fortes  de  iecou^ 
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Se  de  proteâîon ,  de  vous  avoir  jetée  dans  Vhu«- 
miliation  &  dans  la  misère ,  &  d'autres  difcours 
auffi  étrange^vCe  que  j'ai  à  répondre  devant 
ces  deux  danses  ^  .c'eft  qu'après  ce  que  je  viens 
d'entendre  ,  &  puifqu'une  averfion  fi  *  forte  a 
pris  la  place  de  votre  ancienne  eftime ,  je  vous 
laifierai  biento.t  auiO^' libre  que  vous  le  délirez. 
Je  vais  partir,;  je  vous .  ^ndonperai  à  ce  qœ 
vous  nosninez  votre  fort ,  & .  puifle-Nil  être 
heureux  !  Seulement,  pour  n'être  regardé  de 
perfonne  coname.  un  ufurpateur  ,  comme  im 
voleur  ,  affurément  je  demande  pu  ]e«doi$  en«* 
yoyer  vos  habits  &  tout  ce  qui  vpns.  appartient 
vous  ne  tarderez  point  hles^  recevoir. 

Envoyez  -  les  ici  ^  m'a- 1- on  répondu  ;  & 
garanti^z-moi  que  vous  cefferez  de  me  tour- 
menter,  que  yous  n'approcherez  jamais  de  moi  : 
c'eft  toiit  ce  qiijie  je  défire  de  yousr 

Je  vous  Q|>éirai ,  madame  j  .air  je  repris  d'un 
4iir  affligé.  Nfais^  devois  -  je  croire  que  vous 
fuffiez  jan^ais  capable  de  pouffer  fi  loin  l'indif-^ 
férençe  Ôç  le  mépris  ?  Cependant  permettez  que 
j'infifte  du  moins  fur  l^^eâure  de  çette^lettrçj  : 
confentçz  ^[  yqir  le  capitaine  Tomîipfofi .,  k 
receypir  de  f?  bouche  ce  qu'il  dpit  vous  dire  de 
la  part  de  votre  pncle  i  il  ne  fera  pas  loag-tems 
^fe  rendre  ici.  /.     ^ 

yous  ne  me  tromperez  plus,  m'a^Hlle  dit 


tl'uri  ton  impérieux  :  commencez  pat  exéortèr 
Vos  ofFtes.  Je  ne  recevrai  aucune  lettre  de  voS 
maih$  :  fi  je  vois  le  capitaine  Tomlinfon  ,  ce 
fera  fans  aucuù  rapport  à  vous.  Envoyer  mèi 
habits.  Comme  vous  Toffret  :  donnez-mcn  cette 
preuve  de  fincéritë ,  fi  vous  voulez  que  je  vou:i 
croie  fur  tout  le  reôe.  Laiflez-moi  fur  le  champs 
&  commencez  par  m'envoyer  mes  habits. 

Les  femmes  fe  regardoièht  avec  étonnemeht t 
leur  embarras  ne  faîfoit  qu'augmenter.  Fd  feint 
de  partir  dans  le  mouvement  de  mon  depit4 
Mais ,  après  itx^être  avancé  jufqw^à  la  porte ,  jé 
(îiîs  retourné  fur  m«s  pas  ;  &  comme  fi  fétini 
revenu  à  moi-même  :  Un  mot ,  un  mot  encore  ^ 
mon  très  •  cher  amour  !.....  Hélas  î  charmante 
jufque  dans  fa  colère  !  O  fatale  tendrefie  !  ai-jé 
ajouté ,  en  me  tournant  à  demi ,  &  tirant  mon 
mouchoir.  Je  crois ,  Belford ,  qu'il  s'eft  avancé 
^udque  chofe  d'humide  fur  le  bord  de  mes 
yeux  :  en  honneur  ,  je  n*en  doute  pas.  Les 
femmes  ont  paru  touchées  de  compaffion. 
Honnêtes  créatures  !  Elles  ont  voulu  montrer 
ètt'elles  avaient  auffi  chacune  leur  mouchoir» 
é'efifainfî  (ne  t'ai-tu  pas  quelquefois  obfervé?) 
que  dans  une  compagnie  de  dpuze  ou  quinze 
peribnnes ,  chacuh  tire  obligeamment  fa  montre 
lorfqu'il  entend  demander  quelle  heure  il  eft 
]    Un  mot ,  madame  !  ai*té  répété  auffitôt  que 
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j'ai  pu  retrouver  la  voix.  J'ai  repref(*nté  au 
capitaine  ToipUnfon  ^  dans  le  jour  le  plus  ùl^ 
vorable  ^  la  caufe  de  j>otre  tnéfintelligence  pré* 
fente  :  vous  favei  fur  quoi  votre  onde  infifte  j 
vous  favez  à  quoi  vous  avez  confenti.  La  lettre 
que  je  vous  offre  va  vous  apprendre  ce  que 
vous  avez  à  craindre  de  la  malignité  aâive  de 
votre  frère. 

Elle  alloit  me  répondre  avec  chaleur  ,  en 
repouifant  la  lettre  du  capitaine  9  je .  l'ai  pré* 
venue  :  de  grâce  ^  madame  »  écoutez-moi.  Vous 
iavez  que  Tomlinfon  s'eft  ouvert  de  notre  ma- 
riage à  deux  perfonnes  ;  la  nouvelle  efl  déjà 
parvenue  aux  oreilles  de  votre  frère  ;  elle  eft 
allée  auffi  jufqu'à  ma  famiUe«  J'ai  reçu  ce  mâtin 
de  la  ville  des  lettres  de  miladi  Lavrance  &  d? 
nûfs  Montaigu.  l^s  voici ,  madame  (  je  les  ai 
tirées  de  ma  poche  pour  les  liii  offrir  avec  celles 
du  capitaine  ^  mais  elle  les  a  repouifées  de  la 
.main  )  :  feites  réflexion  9  je  vous  en  conjure  , 
aux  fuites  fiuieiles  d'un  preifentiment  fi  vif» 

Depuis  que  je  vous  connois  ,  mVt-elle  dit , 
je  fuis  dans  un  ahyme  d*inçertitudes  &  d'er» 
reurs  :  je  bénis  le  ciel  de  m'avoir  délivrée  de 
vos  mains*  Le  foim  de  mes  af&ires  ne  regarde 
que  moi  ;  je  vous  difpenfe  d'y  prendre  le 
moindre  intérêt.  NMÛiis-je  pas  indépendante  de 
vous ,  &  maitreile^  moi-même  ?  Ne  fuis- je 
pas,... 
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\jti  femmes  oûvroient  de  grands  yèxijt  ;  il 
étoit  tems  de  rinteitbmpre.  J'ai  levé  \sl  voîx! 
pour  étottfferla  fienne;... vous  avez  naturellement 
lé  cœur  fi  tendre  &  fi  délicat  •  ma  très  -  chère 
àme  !  Jamais  il  n*y  eut  une  plus  belle  occafiôn  de 
l'exercer.  Si  vous  neVoulez  pas  jeter  les  yeuat 
vous-même  fiir  les  lettres ,  foufFrez  que  jè  vous 
en  life  un  article  ou  deux. 

Loin ,  loin  !  s'eft-elle  écriée  ;  &  que  jamais 
je  ne  voie  ni  toi  ni  tes  lettre^.  De  quel  droit 
ofes-tu  fi  cruellement  me  tourmenter  ? 

Étranges  queftions ,  mon  très-cher  amour  ! 
Queftions  auxquelles  vous  répondriez  fort 
bien  vous-même. 

Sans  doute,  a-t-elle  repris  avec  le  même 
emportement;  &  voici  donc  ma  reponfe...   * 

Je  me  fiiis  hâté  d'élever  encore  plus  la  voix. 
Elle  s'eft  arrêtée.  Tendre  fille!  ai- je  dit  en 
moi-même ,  malgré  la  petite  colère  où  j'étoîS 
contr'elle  ;  il  feroit  bien  fingulier  qu'un  carac- 
tère tel  que  le  tien  fut  capable  ici  de  me  ré- 
4ifter.  Cependant  j'ai  baifle  le  ton  ,'auflî-tôt 
que  fa  bouche  s'eft  fermée.  Tout  eft  devenu 
doux,  foumis,  dans  mon  accent.  J'ai  penché 
la  tête,  une  main  levée,  &  l'autre  appuyée  fur 
ma  poitrine.  Au  honi  du  ciel,  ma  très-chèi^e 
Clarifiée ,  lui  ai-je  dit  enflbufiant  un  profond 
ibupir ,  déterminez-voùTà  voir  le  capitaine 


âyec  un  peu  de  modération.  Il  youlôît  venir 
avec  moi.;  mms  j'ai  cru  devoir  eflayer  d'abord 
d'adoucir  votre  efprit  fur  ce  Êital  mal  entendu  ; 
&  cela^  pour  entrer  dans  vos  propres  inten* 
tiôns.;  car,  fans  ce  cher  motif ,  que  m'importe 
à  mM  que  yôs  parens  penfent  ou  ne  penfent 
pas  à*fe  réconcilier  avec  nous?  Ai-^je  quelque 
feveur  à  leur  demander?  Ceft  donc  pour  vous* 
même  que  je  voiis  conjure  de  ne  pas  rendre 
mutiles  les  Services  &  la  négociation  du  capi- 
taine.  Ce  vertueux  ofEcier  fera  ici  avant  la  fin 
du  jour.  Miladi  doit  arriver  à,  Londres,  avec 
Bia  coufine ,  dans  un  jour  ou  deux.  Leur  pre^ 
nûer  foin  fera  de  vous  voir.  Ne  pouffez  pas  fi 
loin  cette  petite  querelle,  que  milord  M...; 
fliiladi  La^rance  &  miladi  Sadleir  en  puiiTent 
être  informés.  (Si  tufavois,  Belford,  de  quel 
œil  les  femmes  ont  commencé  à  me  regarder  !) 
Ma  tante  Laivrance  ne  vous  laiflera  point  en 
repos  j  que  vous  n*ayez  confenti  à  raccompa- 
gner dans  fes  terres  :  fie  votre  caufe  fera  sûre- 
ment entre  fes  mains. 

^  J'ai  repris  haleine  un  moment,  pour  juger 
^  {qs  difpoiitions  par  fa  réponfe. 
.  Mais  fa  contenance  fie  le  ton  de  fa  voix  ne 
m'ont  pas  plu.  Et  crois*-tu,  miférable»..  a*t-elle 
recommencé.. ..  Il  fallott  abfolument  l'inter- 
rompre, Miféi^hle!  m$  fuis-je  écrié^plus  haut 
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qu'elle.  Ah^  madame  !  vous  favez  que  je  sC%ï 
pas  mérité  de$  noms  fi  violens.  Une  ame  il 
délicate  eft-*elle  capable  de  cet  injurieux  lan- 
gage? Mais  ce  traitement  vient  de  vous^  ma^ 
dame;  de  vous  que  j'adore;  de  vous  qui  m'âte$ 
plus  chère  que  moi*même.  (Les  femme»  ont 
recommencé  à  fe  regarder.  Mon  ardeur  a  paru 
leur  plaire.  Il  n'y  a  point  de  femmes»  Belford# 
mariées  y  filles ,  ou  veuves  ^  qui  n*aiment  Us 
éirJiurs.  Mifs  Hove  mème^  dans  une  de  fe$ 
lettres^  prend  parti  pour  Ui  étrAmrs*}  Cepen-» 
dant,  madame  9  je  dois  dire  que  dans  cette 
occafion  vous  avea  été  trop  loin.  Je  vois  quQ 
vous  me  haxflez..*. 

Elle  alloit  répondre, . . .  Si  nous  devons  nous 
féparer  fans  retour  »  ai^je  continué  d'une  voix 
plus  ferme  &  plus  grave  »  je  ne  ferai  pas  long-» 
tems  incommode  à  cette  île.  En  attendant  vos 
dernières  réfolutions,  daigne»  feulement  lire 
ces  lettres  )  &  confidérer  ce  qu'il  faut  dire  è 
l'ami  de  votre  oncle  ^  ou  ce  qu'il  doit  dire 
lui-même  à  fon  ami.  Renoncez  à  moi»  û  vous 
voulez;  je  ne  m'en  prêterai  pas  moins  i  tout 
ce  qui  peut  faciliter  la  paix  &  la  réconciliation 
pour  laquelle  je  vous  ai  vu»  depuis  peu»  tant 
d'empreifement.  Mais  je  prends  la  liberté  de 
vous  repréfenter  que  vous  devez  me  traiter 
avec  un  peu  moins  de  chaleur;  ne  fut*ce  que 

pour 
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pour  donner  une  couleur  favorable  à  ce  qui 
s*eft  paffé  y  &  du  poids  aux  propoûtions  qu'il 
vous  plaira  de  feire  à  votre  famille. 

J'ai  mis  alors  toutes  mes  lettres  fur  une  chaife 
qui  touchoit  à  la  fiennej  &  je  me  fuis  retiré, 
dans  Tappartement  vbifin ,  avec  ime  profonde 
révérence. 

Les  deux  femmes  m*ont  fuivi  au  même  inf- 

«  ». 

tant  :  madame  Moore,  pour  laifler  à  ma  per« 
verfe  la  liberté  de  lire  ks  lettres  ;  mifs  Rav- 
Ungs  9  par  le  même  motif,  6t  parce  qu'on  ï^ 
demandoit  chez  elle.  La  bonne  Moore  Ta  priée 
de  revenir  promptement.  Je.  lui  ai  fait  la  même 
prière  ;  ,&  je  ne  lui  ai  pas  vu  de  répugnance  à 
promettre  de  nous  obliger. 

J'ai  tourné  mes  premiers  foins  à  me  faire 
pardonner  9  par  madame  Moore  y  le  déguifement 
fous  lequel  je  m'étois  préfenté,  &  le;s  fable^ 
qui  m'avoient  fervi  à  la  tromper.  Je  lui  ai  dit 
que  je  ne  changeois  rien  au  marché  que  j'avois 
fait  avec  elle  pour  fon  appartement ,  &  que  je 
la  payerois  pour  un  mois.  £lle  m'a  témoigné 
quelques  fcrupules ,  qui  fe  font  réduits  h,  vou* 
loir  conftilter  mifs  Ravlings.  fy  ai  confenti  : 
mais  après  l'avoir  fait  fouyenir  qu'elle  avoit 
reçu  mes  arrhes ,  &  qu'elle  n'avoit  rien  à  me 
conteller. 

*         j 

Mifs  Ra^liogs^.eft;r€ntré$jlp.rs,  dun^air  dt 
Tomcr,  P 
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ciirlofité  plus  vive;  &  madame  Moore  liiî  ayant 
raconté  té  qui  venoît  de  Te  paffer  entre  nous^ 
lelle  a  pris  le  ton  officieux.  Je  l*ai  fécondé  fans 
afFeftation;  fort  perfuadé  que,  fi  je  la  faîfpis 
entrer  dans  mes  intérêts ,  j'étois  sûr  de  Tautre. 

Elle  a  fouhaité ,  fi  le  tems  le  permettoit ,  & 
£  fa  propofition  ne  me  paroifibit  pas  indifcrète  y 
<jue  je  lui  appriffe  en  peu  de  mots  le  fond  d'un 
événement  qui  fe  préfentpit,  m'a-t-^Ue  dit, 
fous  une  face  myftérieufe  &  tout-à-fait  fur^ 
prenante.  Dans  quelques  momens,  elle  nous 
avoit  fru  mariés;  dans  d'autres,  ce  point  lui 
avoit  paru  douteux.  Cependant  la  }eune  dame 
rie  le  défavouoit  point  abfolument.  Mais  il 
paroiflbit  4ii  tttoms  qu^elle  fe  croyoit  mortel- 
lement offenfée. 

Je  lui  ai  répondu  que  notre  aventure  étoit 
d'une  fingularité  fans  exemple  :  que  dans  plu* 
Ifieurs  circonftances  elle  pourroît  leur  paroître 
incroyable;  mais  que,  leur  croyant  beaucoup 
de  difcrétiôn,  je  nç  ferois  pas  diifGculté  de  leur 
£11  feira  un  récit  abrégé,  qui  éclairciroit ^  à 
leur  fatisfaôion ,  non-feulement  ce  qui  s'étoît 
paflTé,  mpis.  encore  tout  ce  <Jùi  pouvoit  arriver. 
Elles  ,bnt  pris  chacune  leur  "chaif%  autour  de 
môî,"8t^cnaque  tirait  de  leur  vifage  s^eft  coni- 
po/é  à  l'attention,  J'étois  réfolu  d'apçrothër 
de'  la*" vérité  i  autaiit 'qu^il  m*étoit  poÉlite^ 

^A  «      S      •     ..       ^ 
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dans  la  crainte  qu'il  n'échappât  quelque  chojb 
à  tpa  charmante ,  qui  pût  démentir  mûn  témoin 
gnage  ;  &  pour  m'iaiccprdf  r  d'aiUeurs  avec  moi- 
même  9  fur  toute  h  fcène  de  l'hôtellerie. 

Quoique  tu  fache&  toute  mon  hifloire  ^  Bel^ 
ford,  &.que  je  t'ajte ^communiqué  une  boniio 
partie  de  mes  vues  ,  il  eft  néceflàire  que  je 
t'apprenne  en  gros  le  tour  que  j'ai^noé  à  mon 
récit. 

'  «  Je  leur  ai  ait,  en  abrégé ,  l'hiâoire  de  nos 
>»  familles  9  de  nos  fortunes  ^  de  nos  alliances  ^ 
n  de  nos  antipathies ,  fur^tout  de  celle  qui  met 
^  un  obftacle  éternel  à  l'amitié .  eirtre  James 
«>  Harlove  &c  moi.  J'ai  conftaté  la  vérité  de 
»  notre  mariage  fècpet  >».  (La  lettre  du  capi** 
taine  ^  que  je  jpmdnri  à  celle-ci ,  t'en  fera 
connoître .  les  raifens  :  d'ailleurs  y  les  deux 
femmes ^auroient  pu:nie  propofer  im  mxû&fe^ 
par  voie  d'accommodement)  ¥  Je  ieur  ai  dit 
>»  les  conditions  que  ma. femme  m'avoit  fait 
i^.jurer,  &c  dont  elk  s'étiDât  d'auta&t  moins 
»  relâchée,  qu'elle  les  avoit  crws  .proptes  è 
>»  m'in^irer  plus  d^s^ur  -pour  fa  récoiicilia-* 
H  tioa  avec  fa  éamil^e^  J^ai  confeffé,.  dé  boiin# 
»  foi,'  qtie  cette  contrainte  m^avoît  queitipiei 
»  £ns.-fait  penfer  k  chercher  des  .CQn£ûJatioiB| 
»  aurdefoors;  A6*'la.  loonté-de  madaai»  Moort 
p  lui  z£fitàéc\somrxpMï^n^GiL  itoâtpia^feixl 

Dij 
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V  étoimée.  Ceft  un  excellente  feoime  ^ue  cette 
f»*  dame  Moore  >k 

•  Comme  la  tufee  imifs  Hove  "a  dëcotivert 
aâuellement  ce  que  c'eft  que  notre  Sinclair  ^ 
&  qu'elle  pourroit  trouver  'quelque  moyen 
>d'en  inftruire  fon  amie,  j'^i  jugé  qu^l  étoif 
fort  ûnpoftant  de  piévenir  les  deux  femmes  en 
âveur  de  madame  Sinclair  &  de  fes  nièces, 
a  Je  leur  ai  dit  qu'elles  étoient  nées  demoi*> 
f>'  felles  ;  mais  qu'à  la  vérité  j  ma  femme  avoit 
H  conçu  de  l'averiion  pour  elle,  depuis  qu'elles 
^'  s^étoient  unies  pour  la  l>lâmer  d'un  ^excès  de 
n  délicatefle.  La pUipanrt desgons , ai^jeajouté^ 
«>'&  même  des  plus  honnêtes  gens,  à  qùikur 
M  confcieiice  reproche  une  faute  dont  ils  n'ont 
>>''  aucune  envie  de  fe  corriger ,  font  quelquefois 
m' les  plus  impatiens  lorfqu'on  les  en  avertit^ 
•r  parce  qu'ils  fupportent  «moins  volontiers  que 
•r  d'autres,  qu'on  n'ait  pas  d'euxl^inion  qu'ils 
ir  croient 'mériter  f>. 

ËUes  m'ont  «répondu  toutes  deux  :  C'efl.  ce 
(^i  n'arrive  que  t3x>p  fouvent. 

4i  Madame  Sinclair,,  ai-je  continué,  ocoupoit 
k»  une  fort  belle  ma&n ,  ipropre  même  à  loger 
i»^  des  perfonnés  4e  la  première  qudité  >»«  (Tu 
lais  Bèlford,  que  rien  n'^eil  fi  vrai.)  «  C'étoit 
^  unie  femme  très^bien  dans  fes  af&ires,  une 
10  veuve  àu-de&is  du  commun  ;  teUe.que  voiis^ 
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»  iiiâ(&ine  (en  m'adreâbnt  'à  madame  Moore)  ; 
n  qui  donne  à  louer  comme  vous;  qui  avoit 
s>  aucirefins  d'autres  efpéiances^,  comme  vous 
>  pouvez, ea.  avoir  eu^  ftiadame  Moore..  La 
»  veuve  d'un  colonel  h  II  a'eft  pas  impoflible  , 
)t  madame  Moore  ^  que  vous  n'ayez  copnu  le 
9>  colonel  Sinclair.  Il  occupoit  anciennement 
»  quelques^  chambres  de  loiuige*  à  Hamftead  ». 

Elle  m'a  dit  qit'eUe  cro}roit  fe  famvenir  <Ie 
ce  nom^là*  «  Hd  l  c^étoit  une  des  meilleures 
n  maifons  d'Ecofle  :  &  .vou^  conviendrez, 
)f  nu^dame  Moore,  que,,  û  fa  veuve  loue  des 
»  appartemens  garnis,  ce  n'eft  pas  une  raifon 
»  poiw  la  méprifer.  N'eft-il  pas  vrai^  mi.6 
)>  Ra\(^ling$  }  » 

Apurement  ;  &  toutes  deux ,  affutémenti 
Elles  ne  poitvoient  même  approuver ,  ont-elles 
ajouté ,  qu'une  dame  teUe  que  mon  époufè  Gxt 
d'im  caraâère  méprifant. 

Bon!  ai*)è  aiifli*tèt  pit^é.  Ce  fond  promet 
4|uelque  chofe.  ïNe  défeirpérons  ^as  de  l'aiSf-* 
tance  de  ces  deux  femmes  pour  ramener  ma 
fugitive  9  &  pour  art^er  les  informations  de 
nôfs  Hove. 

4<Xe;leur  ai  fsût  Je  poirtrait  de  eette  viragoi 
»  Dans  tout  foi»  fexe>  leur  ai-^je  dit,  on  ne 
»  trouveroit  point  ime  tête  pliis:^  fronde  en 
>»,  malice  ^  ni  .im  cfiieuc.  plus,  déterminé  dans^ 
n  l'exécution  ».  D  iij 


^4  HiiSTOiàE 

-  C'était  dp^^renémefi t. àl'cetterthî^^  Howe^ 
m'a  dit  madame  Moorey  que  mon  époofe  ki^it 
eu  tant  tl'empreffiemthttjlâ:. dépêcher^  dès  la 
pointe  du  fovar^  un  hojpme  à  cheval ,  avec  une 
lettîe  qu'elle  avolt  écrite  avant  que  de  fe  mettre 
au  lit  9  &  dont  elle  ix'attendoit  que  lairéponfe 
|)our  tpiitter  HamAead.  > 

.Elle-même y  ai«)e  répondu,  le  fkvois ^^elle 
s'adrèiTeroit  à  cette  da»gp^ufe  amie  ;  &  j'au* 
rois  été  trop  faeureu^9i£  î'âvois  pu  couper  la 
pafiage  à  fa  lettre^  ou  du  ^noins  la  faite  lomber 
entre  les  mains  de  ihadame  Ho'V'è^  au  lien:  de 
celles  de  fa  611e.  Des  femmes  qui  ont  un  peu 
vécu  dans  le  monde,  ne  font  pas  capables  d'en-^ 
tretenir  ces  fachçiix  caprices  dans  tme  jeune 
sfiariée. 

Je  mWa'ête  pour  te  iaîre  remarquer,  tandis 
que.  ridée  m'en  vient  à  Tefprit^  que  j'ai,  donné 
ordre  à  Will  de  trouvef  la-demcure  du  meffager 
de  ma  belle  Eigitive  ^ôc  dé  le  voir  à  fon  retour,, 
s*il  eft  poffible  i  avafot  qu'il  ait  rendu  coinptQ 
de  fa  commiffion^.  -  :'!''• 
'•  «  J'ar^ontifiué  éé  dh^à  mes  deuai  juges  qu<f 

»  je  défefpérois  d'être  jamais  plustwiïqiiiîle^ 
Vf  pendant  que  mîfs  Ho^,  avec  cet  étrange 
n  afcendaiît  fur  ma  femme,  feroit  ^Ite^même  k 
#  markr^  6c  ju^ii'à  l'entièfe  récohciliatic^  de 
)i  ina  &mnK  avec  ik  famUfe^  ou  jufqù'à  <|Li£l« 

»  ►      »  •  -  ..." 
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H  que  événement  eACore  plus  heureux.^., •^ 
)»  comme  je  devpis  le  penfer^  mol  qiii  fuis  10: 
»  dernier  mâle  de  ma  maifon ,  &c  que  fa  rir 
»  gueur,  autant  qu'un  ferment  mal  conçu  > 
»  avoit  jempêché  jufqu'à  préfent»***.^^ 

Ici^  je  me  ixiif  arrêté»  &j'at&it  le  modeâe^ 
tournant  jpon  diamant  f^utoui  de  mon  dqigt^ 
comme  ii  la  pudeur  ne  m'avoit  pas  per^iis 
d'achever;  tandis  que  la  dame  Moore^  me  fav^ 
fant  lire  clairement  dans  iès  regards^  m'a  dit 
que  le  cas  étoit  apurement  for^  fmgxilier;  &C 
que  la  vierge  Rai^lii^g^  a  fait  quelques  mitiaH^ 
deries  en  ouvrant  fp^  éventail ,  pour  faire  en* 
tendre  que  ce  que  j'avois  dit  ne  d^inandoit  pas 
d'autre  explication. 

«  Je  leur  ai  raconté  te  (xiiQt  de  notre  dernier 
»  différent.  J'ai  bien  établi,  la  réalité  du  feu^ 
n  mais  j'ai  confefTé  qu^ayant  pour  moi  les  droits. 
»  du  mariage  ^  je  n'aurois  pas  fait  difficulté  de 
i>  violer  un  fendent  ridiaifle-a  lorfq^e  la  frayeur 
»  d'un  accident  fi  peuppévu  avoit  j;etd  ina 
»  femme  entre  m^$  bras  ;  &  îe  me  fuis  feit  \\a 
>►  reprpchç  fort  amer  à'çn  avoir  manqué  l'pc- 
H  cafion^  puifqu^elle  j.ugjeoit  à  propos  de  pouf^ 
n  fer  le  reffentigtiem  fi  Ipin  ^  &  qu'elle  ayoit 
)»  l'injuftice  de  regarder  Iç  feu.  comme  lUie.  in- 

»  vention.  préméditée  a^  .  ... 

AffurémexK^  pour  cet  article,  a  remarqué  U 

D  iv 
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bonne  madame  Mocre^  comme  vous'  êtes  ma^ 
ries  9  &  que  madame  parait  un  peu  fingulière, 
11  y  aurait  peu  d'hommes.  •  • .  Elle  n'a  pas  poufTé 
'plus  loin  fa  réflexion* 

«  Comprenez-'youSy  àî-je  repris.' Me  fuppo* 
M  Ter  capable  d'avoir  recours  à  de  fi  mîférables 
s#  inventions  9  lotfque  je  voyoîs  cette  chère 
»  perfonneà  toutes  les  heuresdu  jour».  (Le 
trait,  Belford,  te paroît-il affe^ effronté?) 

Mifs  Ra^vlings  a  répété  plufieurs  fois,  que 
le  cas  étoit  en  vérité  fort  extraordinaire  ;  baif^ 
fànt  les  yeux,  jouant  de  Pévantail ,  tournant 
la  tête  pour  ne  pas  m'entendre  tout-à-firit, 
dans  la  crainte  apparemment  qu'il  ne  m'échap- 
p$t  qyelque  chofe  d'ofFenfant  pour  fa  modeftie; 
te  revenant  néanmoins  à  la  queflion  par  des 
mais  &  des  fi ,  qui  marquoient  encore  plus  dé 
curiofîté.  ^ 

44  La  jaloufie  die  ma  charmante ,  qui  fert  d'ex- 
^  plication,  dans  la  tête  d\me  femme,  à  cent 
»  chofès  inexplicables,  &  ce  petit  défordre 
H  d'écrit  dont  j'avoîs  déjà  parlé,  que  j'attri- 
^  buois  à  Todieufe  imprécation  de  fon  père , 
»  &  z\\^  anciennes  perfécutîons  de  fa  famille , 
H  ont  été  les  derhièrs  points  fur  lefquels  je  me 
»  fuis  étendu ,  par  précaution  pour  tout  ce  qui 
i>  peut  arriver.  lEn  un  mot,  je  me  fois  reconmt 
n  coupable  de  la  plupart  des  offeniès  dont  je 
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f^  ne  doutois  pas  qii'^èUe  ne  leur  fît  fes  plaintes; 
9»  &  comme  il  n'y  a  rien  qui  n'ait  un  côté  noir 
H  &  un  côté  blanc  j  j'ai  donné  aux  plus  ficheitfes 
>»  parties  de  notre  anenture  le  meilleur  tow' 
>»  qu'elles  puflent  recevoir  »• 

Après  avoir  fini  ma  narration ,  «<  je  leur  ai 
y^  cité  quelques  articles  de  la  lettre  du  capitaine 
»>  Tomlinfon,quej'avoislaiffée  entre  fes  mains; 
>»  &  je  leur  ai  recommandé,  avec  de  fortes 
^  inftances,  d'être  en  garde  contt^e  les  recher- 
»»  ches  de  James  Harlove  &  du  capitaine  Sin- 
)»  gleton  9  ou  de  tout  ce  qui  aura  l'air  de  gens 
»  de  mer  ».*  - 

Tu  vas  voir,  par  la  lettre  même,  combieii 
cette  précaution  étoit  néceflaire.  Je  te  confeille 
de  la  lire  ici  ;  &  fi  tu  fais  un  peu  d'attention  à 
tout  ce  qu'elle  contient ,  tu  la  trouveras  ckaiv 
mante  par  rapport  à  mt%  vues. 

A    Monfieur    La  V  E  h  A  c  z. 

Mfertredi  »  7  de  jHÛk 
JVIoNSIEUKy 

Quoique  je  fois  obligé  de  me  rendre  demain 
à  Londres ,  ou  le  jour  fuivant  >  je  ne  dois  pas 
négliger  l'occafion  que  j'ai  de  vous  écrire ,  par 
un  de  mes  gens  que  d'autres  raifons  me  portent 
à  Êûre  partir  ayant  moi^^  poKr  vous  avertir 
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que,  probablement,  il. vous  reviendra  quelque 
bruit  de  .votre  mariage  y  par  la  bouche  ou  les 
lettres  de  quelqu^un  de  vos  proches.  Une  des 
perfonnes  à  qui  j'ai  ji^é  à  propos  de  faire 
entendre  que  je  vous  crois  mariés  (fon  noni 
eft  M.  LUiutTu)^  ie  trouvant  ami  de  M»  Spur-- 
rUr,  intendant  de  miladi  Lavrance,  &  n^ant 
point  été  prié  de  fe  taire ,  a  commiuiiqué  cette 
liouvelle  à  M*  Spiurrier^  qui  Ta  rapportée  à 
miladi  Laivrance  comme  un  fait  certain  r^  d^oti 
il  eft  arrivé  que,  fans  avoir  rhonneur^ d'être 
connu  perfonnellement  de  cette  dame ,  j'ai  reçu 
la  vifîte  de  fon  intendant ,  qui  eiè  venu  tsCtn 
(demander  la  confirmation  de  fa  part.  Il  étoit 
accompagné .  de  M.  Lilbume.  Ainfi  je  n'ai  pif 
éviter  de  tenir  le  même  langage  :  &  je  crois 
comprendre  que  miladi  fe  plaint  de  n'avoir,  pa^ 
reçu  de  vous-même  une  nouvelle  fi  défirée.  Il 
me  paroît  que  (ts  affaires  l'appellent  à  la  ville.. 
Peut-être  jugerez-vous  à  propos.de  lui  décou*- 
vrir  la  véritjé».  Si  vous  prenez  ce  parti  ^  ce  fera 
fans  doute  en  confidence;  afin  qu'il  ne  tranf- 
pire  rien ,  du  côté  de  votre  famille,  é|ui  puiiTe 
contredire  ce  que  j'ai  publié.  J'ai  toujours  ^  eu 
pour  maxime  qu'en  toute  occafion,  il  faut 
^'attacher  fidellement  à  la  vérité  ;  & ,  quoique 
dans  la  meilleure  vue  du  monde  ^  j'ai  quelque 
iregret  de  m'êtie  un  ^eu  écfLrté  de  mon  anck^ 
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pi)ncipe.  Mms  le  cher  M.  Jules  Harlové  m*e0 
a  fait  une  loi.  Cependant ,  j'ai  rémarqtié  toute 
ma  vie  qu^un  écart  de  cette  nature  ne  va  jamais 
feuL  Pour  y  remédier,  moilfieur,  permettez 
que  je  fupplie  encore  une  fois  1  lacOnfiparable 
perfonne  de  confirmer  promptement  ce  qup 
j'ai  dit.  Lorfqiie  vous  le  recônnoitréz  tous 
deux ,   il  y  aitroit,  de  Timpcrtinence  à  vous^ 
demander  trop  curieiifement  la  femaine  bu  le 
jour  ;  &  fi  la  célébration  eâ  aufli;  (ecrète  que 
vous  le  défirez^  les:  dames  de  laimaifon  où 
vous  êtes  logés  ayant  d'auffi  bonnes  inflniû^ 
tions  que  vous^jne  l'avez,  affuré,    &   vous 
croyant  mariés  '  depuis  -  long-tems , .  qui  fera 
jamais  en  état  de  contredire  mon  témoignage:? 
(3ependaht^  il  eft  très-probabie  qtt'on  fem 
quelques p^titea recherches;  &  c'eâ  ce  qui  rend 
ia  précamion  àbfohunent  néceflfàire.  ^M.  James 
Harlove  nefe  perfûadera  pas  que  vous  foycz 
mariés.  Il  eô  sac^  dit*il,  que  vous  viviez  en- 
iemble  lorrc[u<^  M.; Hickman  s'eft  adrefle  à 
M;  Jules  HaH!oVe  ;  Se  &  vdus  ave?  vécu  i^uelquei 
tems'dans  cettr  liaHbn,  fans  être  mariés ,  il 
•cdaclut  de  votrîe  caraâère ,  M.  Lovelace»  qu'il 
n'y  a'pointdJèppaiÉeQce  que  voiis^n^ez  jamais 
au  mariage.  Ëhfiii  ^  dans  la  fuppofition  même 
.que  vous  euifiez'pris  le  parti  de  vois  marier, 
oLlaife  à Jxtger  à-  fes  deux» ondes  .sl£  n'y  a. pas 
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lieu  de  craire  que  vous  avex  commencé  par 
'déshonorer  fa  fœur ,  &  s*iï  lui  refte  par  conf 
féquent  quelque  droit  de  prétendre  à  la  faveur 

.  &  au  pardon  de  fa  fàndlle  l  Je  crois ,  monûeur  » 
qu'il  eft  à  propos  de  lui  cacher  cette  partie  de 
ma  lettre. 

M,  James  eft  réfolu  d'approfondir  la  vérité  , 
&  de  fe  procurer  même,  à  toutes  fortes  de 
prix ,  le  moyen  de  parler  à  fa  fœur.  Je  fuis 
bien  informé  qu'il  part  demain  dans  cette  vue  j 
avec  une  fuite  nombreufe  &  bien  armée ,  & 
M.  Solmes  doit  être  de  la  partie.  Ce  qui  donne 
tant  d'ardçur  à  M.  James*  c4ft  la  déclaratioii 
que  M.  Jules  y  fon  oncle ,  a  f^ite  à  toute  la  fav- 
mille  y  qu'il  penfe  à  réformer  les  difpofitions 

:  de  fon  teftament.  M.  Antômn  efl  dans  la  même 
réfolution  ;  car  il  paroît  que  madame  Hove 

^  ayant  refufé  depuis  peu  l'offre  de  fa  nwin  ^  il  à 
fenoncé  abfolument  au  deffein  de  changer  d'état. 

•Ces  deux  frères  agiffent  toujom's  de  concert.^ 
M.  James  conmience  à  craindre  (  &  }e  puis  vous 

?dire ,  fbr  ce  que  j'ai  entendu  de  M.  Jules ,  que 
fes  cnùntes:  ne  font  pas  fans  fondement)  qu'il 
ne  revienne  à  fa  fœur  ^  de  ce  changement ,  plus 

V  d'avantage  qu'il  ne  défire.  Il  a  déjà  fondé  fon 

:  oncle.  Ha  voulu  favoir  s'il  n'avoit  pas  reçu 
quelques  nouvelles  proportions  de  la  part  de 

via  iœur»  M»  Jules  n'a  pa^  répondu  dveâennçnb,^ 
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ic  s*eft  borné  à  des  fouhaits  pour  une  réconci-* 
Ualion  g^nénde ,  accompagnés  de  la  fuppofidon 
que  &  nièce  étoit  mariée.  Ce  furieux  jeune 
homme  a  paru  s'en  ollenfer.  U  a  fait  fouyenir 
fon  oncle  de  l'engagement  dans  lequel  ils  font 
tous  entrés  ^  ^u  départ  de  fa  fœur  ^  de  ne  prêter 
Toreille  à  rien  fans  un  confentement  généraL 

lie  cher  M.  Jules  me  fait  fouvent  des  plaintes 
de  lliumetu-  impérieiife  de  fon  neveu.  A  pré* 
fent»  dit-il ,  qu'il  n'a  perfonne  dont  le  génie 
fupérieur  lui  ferve  de  frein  »  il  n'obferve  plus 
aucune  règle  de  bienféance  -avec  fes  proches. 
Ceft  ce  <pxi  donne  plus  d'ardeur  que  jamais  à 
M«  Jules ,  pour  la  réconciliation  de  fa  nièce.  Il 
n'y  a  pas  deux  heures  que  j'ai  pris  la  liberté 
de  lui  propofer  une  correfpondance  avec  fa 
fille  fuku  s  c^e&  le  nom  qu'il  lui  donne  quelque* 
fois  encore  ^  dans  le  mouvement  de  fa  vive  S^ 
feâion.  Je  lui  ai  offert  une  enveloppe  à  mon 
adrefle.  Cette  chère  nièce  »  lui  ai  «je  dit,  e/^ 
d'une  fi  parfaite  prudence ,  que  perfonne  n'ef( 
plus  capable  de  tout  conduire  à  la  plus  heu-^ 
reufe  fin.  Il  m'a  répondu  que  y  dans  les  circonf*- 
tances  préfentes ,  il  ne  fe  croit  pas  tout-à»fàit 
libre  de  hafarder  cette  démarche  ;^  &  qu'il  lui 
paroît  plus  prudent  de  fe  réferver  le  pouvoir 
d^aflurer,  dans  l'oçcafion»  (|u'îl  n'avçit  avec 
ette  aucune  correfpondance^  .      ; 
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-  Ce  détail  vous* fera  juger,  moniteur^  com^ 
bien  il  eft  nécefiaire  que  notre  traité. demeure 
abfolument  lècreÉ.  Si  votre,  chère  dame  a  déjà 
fait  quelque  ouverture  à  nûfs  Hovt,  fa  digne 
amie  y  je  me  flatte  que  c'efi-  en  confidence. 

Je  pa^  en  peu  de  mots ,  monfieur ,  à  votre 
lettre  de  lundi  dernier.  M.  Jules  Harlove  a  parti 
fort  fatis&it  de  votre  empreffement  à  recevoir 
fes  proportions;  A  l'égard  du  défir  que  vou2i 
marquez  tous  deux,  de  le  voir  à  la  cérémo^ 
ifiie,  il  m'a  dit  que  fes  démarches  étôient  obfer^» 
vées  de  iiprès  par  fon  neveu ,  qu'il  ne  voyoi* 
aucune  apparence  de  pouvoir  vous  obliger  fur 
ce  point ,  quand  fon  inclination  l'y  porteroit  ; 
mais  qu^il  confent  de  bon  cœur  que  je  fois 
l'ami  quiàtfiftera  de  fa  part  à  cet  heureux  évè* 
nement. 

*  Cependant ,  fi  votre  chère  dame  continue 
de  fouhaiter  foit  ardemment  la  préfence  de- fon 
oncle ,  je  crois  avoir  trouvé  un  expédient  qui 
conciliera  toutj  à. moins  qu'il  ne*  foit  plus  dé- 
terminé dans  fa  réfolution,  que  je  ne  l'ai  jugé 
par  fa  réponfe.  Je  remets  â  vous  expliquer  mes 
vues ,  lorfque  j^aurâi  le  plaifir  de  vous  voir 
à  Londres^-Sc  peut-être  feraî-je  en  état  de  vous 
apprendre  '  alors  ce  qu'il  en  aura  penfé^'lui-* 
même.  Mais-  vous  n'avez  pas  de  tcms  à  per- 
dre. Il  eft  impatient  d'apprendre  que  vous  ne 
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Êiffiez'pliis  qu'un;  &  j'efpère  qu'en  vous  quit- 
tant à  mon  retour,  je  ferai  en  état  de  Taffuter 
que  j'ai  vu  la  célébration  de  mes  propres  yeiix. 

S'il  naiffoit  quelque  ohAacle  de  la  part  de 
voti-e  chère  dame  ^  ce  qui  èft  impoffible  dé  là 
vôtre,  je  (êrois  tenté  de  lui  reprocher  effeâi- 
vement  des  excès  de  délicateffe. 

M.  Jules  Harlove  compte  entre  fes  efpé- 
rances,  monfieur,  que  vous  apporterez  plus 
de  foin  à  foîr  qu'à  rencontrer  ce  violent  neveu. 
Il  a  pris  une  meilleure  opinion  de  vous ,  per- 
mettez-moi cette  remarque,  depuis  que  je  lui^ 
ai  rendu  compte  de  votre  modération  &  de 
votre  politeffe  :  deux  qualités;  dont  fon  neveu 
€&  mal  partagé.  Mais  oti  trouver  dts  hommes 
fans  défaut  ï 

Vous  ne  vous  imagineriez  jamais  quelle  ten-^^ 
dreffe  mon  cher  ami  conferve  encore  pour  fon 
excellente  nièce.  Je  veux  vous  en  donner  xm 
exemple ,  dont  je  ne  vous  diffimulerai  pas  que 
j'ai  été  fort  touché.  <«  Si  je  fuis  jamais  aflex 
>>  heureux ,  me  diibit-il  dans  im  de  nos  der- 
M  nierf  entretiens,  pour  voir  cet  aimable  en- 
yf  fant  fiûre  les  honnettts  <le  ma  table,  comme 
»  mîtttreflc  de  ma  maifon  ;  toute  la  fejnîll« 
>*  préfente ,  en  quMité «feulement  de  fes  hottes; 
»  car  c'étoit  ma  paflion  %  pendant  le  mois  qu'elle 
»  ih'accordoit  à  mon  tour  ;  &  j'y  «vois  ^Stit 
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f»  confentir  ùl  mère. .  •  >»  Là  c«  refpeâàble  âml 
w  s'ai^êta.  »  Il  tourna  le  vifage.  Deux  ruii^ 
féaux  de  lannes  couloient  fur  fes  joues.  Il  vou^ 
lok  me  les  cacher;  mais  il  n'en  eut  pas  la 
iforce.  4(  Cependant 9  reprit- il ,  comment.. •• 
9»  comment ....»(  chaque  parole  étoit  accom- 
pagnée d'un  fanglot)  «  comment  ferai  *  je  ca* 
n  pable  de  foutenir  la  première  entrevue  ?  »» 
Je  ne  fuis  pas  im  homme  dur  »  M,  Loyelace  ^ 
&  j'en  bénis  le  ciel.  Mes  yeux  témoignèrent 
à  mon  digne  ami,  qu'il  n'avoit  pas  eu  raifoo 
d^  rougir  devant  moi  de  fon  hiunanité. 
.  Il  eft  tems  de  finir  une  fi  longue  lettre.  Ayez 
la  bonté  de  faire  agréer  mon  très-humble  rei^ 
pe^  â  la  plus  excellente  perfonne  de  fon  fexe  ; 
&  comptez  abfolument,  monfieur,  fur  le  .zèle 
^ la  fidélité  de,  &c.. 

TOMLÎNSON.' 

Pendant  la  converfation  dont  je  t'ai  fiiit 
le  récit,  je  m'étois  placé  au  fond  de  la  cham- 
bre oîi  j'étois  ;  vis-à-vi$  de  la  porte ,  qui  étoit 
ouverte  ;  &  devant  celle  du  cabinet ,  qui  étoit 
fermée.  J'avois  parlé  fi  bas ,  que  dans  cet  éloi- 
Ignement  il  avoit  été  impoffible  à  ma  charmante . 
de  m'entendre  ;  ^  ma  fituation  me  laiflbit  ob-*, 
ferver  fi  fe  pprte  s'ouvrgit. 

J'ai  dit  aiix  deux  femmes  que  le  voyage  de  ml- 

Jadi 
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....  «  » 

ladi  Lavrance  avec  fa  niècd^,  &  la  vifite  qu^elles 
doivent  faire  à  mon  époiife,  <jiii  ne  les  avoit 
jamais  vues ,  étoient  des  vérités  fi  réelles ,  que 
î'attendois  à  chaque  moment  des  nouvelles  dç 
leur  arrivée.  Je  leur  ai  parlé  alors  des  deux 
autres  lettres  que  j*ay6is  laiffées  à  ma  femme  ; 
Tune,  de  miladi  Lavrance,  &  Tautre,  de  ma 
couiine  Montaigu,  Je  t'en  épargne  la  le£hire. 
L'impertinence  de  mes  chers  parens  ne  ceffe 
pas  de  fe  répandre  en  reproches.  Ils  font  char- 
més d'en  trouver  Tocc^on.  Leur  motif  eft 
toujours  une  vive  affeftion,  (leur  afFeûion^ 
Belford!  )  &  la  connoiffance  qu'ils  ont  de  mon 
excellent  caraâère  (  autre  fujet  d'admiration  )• 
Mais  il  ne  manque  rien  à  leur  confentement^ 
aux  témoignages  de  Leur  joie,  à  l'empreffement 
qu'ils  ont  de  voir  &  d'embraffer  leur  charmante 
nièce,  leur  adorable  confine.  Après  avoir  fait 
lire  à  mes  deux  fepimes  une  copie  de  ces  let- 
tres, dont  je  m'étois  mimi  fort  heureufement , 
)*ai  cru  qu'il  m'étoit  permis  de  menacer  &  de 
faire  un  peu  le  brave.  Je  ne  me  fens  pas  porté , 
leur  ai-je  dit,  à  faciliter  cette  vifite,  que  miladi 
La^rance  &  mifs  Montaigu  veulent  faire  à  ma 
femme.  Après  tout ,  je  fuis  las  de  fes  caprices^ 
Elle  n'eft  plus  ce  qu'elle  peut  fe  vanter  â'avoir 
été  ;  & ,  comme  j'ai  eru  pouvoir  le  déclarer 
devant  vous,  méfiâmes,  j'abandonnerai  cette 
Tome  V.  E 
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ennuyeufe  île ,  quoique  je  lui  doive  la  naif-  . 
fance ,  &  que  j'y  laiffe  im  bien  confidérable , 
pour  aller  rëfider ,  folt  en  Italie,  foit  en  France^ 
&  ne  me  fouvenir  jamais  que  j'ai  porté  la  mal- 
heureufe  qualité  de  mari. 

Oh  !  monfieur ,  s'eft  écriée  Tune.  Quel  dom- 
mage !  m'a  dit  l'autre. 

Que  voulez-vous  madame  î  en  me  tournant 
vers  madame  Moore.  Que  puis-jé  vou$  dire  ? 
en  m'adreflànt  à  mifs  Rawlings.  Je  fuis  au  dé- 
fefpoir.  Je  ne  puis  foutenir  plus  long-tems  cette 
dureté.  J'ai  eu  le  bonlieur  d'être  favorifé  quel- 
quefois par  les  diames  (en  prenant  im  air  mo- 
defte,  Belford,  &  tu  fais  que  je  ne  mens  point,) 
A  l'égard  de  ma  femme ,  il  ne  me  refte  qu'une 
efpérance  ;  car  je  dois  tant  de  mépris  à  fes  pa- 
rens,  que  je  ne  puis  fouhaiter  notre  réconci- 
liation que  pour  l'amour  d'elle  :  c'eft  que^ 
s'il  plaifoit  au  ciel  de  nous  accorder  des  en- 
cans, elle  pourroit  reprendre  fa  douceur  or- 
dinaire,  qui  nou$  rendroit  parfaitement  heu- 
reux. Mais  la  réconciliation  même ,  qu'elle  a  voit 
fi  fort  à  cœur,  devient  plus  difficile  que  jamais 
par  la  téméraire  démarche  qu'elle  vient  de 
&ire,  &  par  le  tranfport  oii  vous  la  voyez. 
Vous  yous  imaginez  bien  que  fon  frère  &  ùt 
fœur  n'apprendront  pag  cette  dernière  aven- 
^re  9  fans  en  prendre  droit^  renouveler  leurs 
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perfécutîons;  fur-to\itj  après  avoir  zfkSté  juf* 
qu'à  prévînt  de  ne  pas  croire  notre  markge 
réel,  &  ma  femme,  elle -^ même,  n'ayant  qtie 
trop  de  difpo^tion  à  fecottder  ce  mauvais  bniit, 
parce  que  nous  ne  fommes  encore  liés  que  par  ' 
la  célébration* 

Ici,  j'ai  repris  Pair  modefte,  pour  faire  ma 
cour  à  mifs  Rawlings.  Je  me  fuis  to\irné  à  demi. 
Enfuite,  recommençant  à  les  regarder  toutes 
deux;  vous-mêmes,  mefdames,  vous  ne  faviez 
ce,  que  vous  en  deviez  croire.  Il  a  fallu  vous 
raconter  toute  notre  ^ifloire;  &  je  vous  afture, 
que  je  ne  me  donnerai  pas  la  même  peine  pour 
convaincre  une  famille  que  je  hais ,  ime  famille 
dont  je  n'attends  &  je  ne  défire  auame  faveiu:  ^ 
&  qui  réfifte  d'ailleurs  à  la  convidion.  Dites- 
moi,  je  vous  le  demande;  qu'arrivera-t41  j.  lorP 
que  l'ami  du  plus  raifonnable  des  deux  < oncles 
va  paroître ,  quoiqu'il  ait  toute  l'apparence 
d'un  homme  d'honneur?  N'eft-il  pas  naturel 
qu'il  me  dife,  «  à  quoi  bon,  M,  Lovelace,  en- 
»  treprendre  de  réconcilier  madame  Lovelace 
ya  avec  les  proches,  par  la  médiation  de  foa 
»  oncle,  lorfque  tous  deiHc,  vous  n'êtes  pas 
»  mieux  enfemble  ?  »  La  conféquence  eft 
jufte,  madame  Moore  !  je  n'aurai  rien  à  ré^ 
pondre,  mifs  Rawlings!  Le  plus  grand  mal , 
c'eft  ce  maudit  ferment  qui  nous  lie ,  dans  fes 
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idée^9  jufqu'au  moment  dé  h  réconcîlidtion; 
Les  deux  femmes  ont  paru  touchées  de  mon 
raifonnement.  Je  parlois  avec  beaucoup  de  feu  , 
quoique  d*un  ton  fott  bas;  &  puis,  ce  fexe 
aime  à  fe  voir  traité  avec  im  air  d'importance* 
Leurs  têtes  prudentes  fe  font  baifTées  l'une  vers 
l'autre,  &  j'ai  reconnu  des  marqiies  d'atten- 
drifTement  fur  leur  vifage.  Mon  tendre  cœur 
s'en  eft  reflenti.  «  Dites ,  mefdames  :  ne  me 
y>  trouvez- vous  pas  fort  à  plaindre  »  ?  Si  elle 
ne  tn'avoit  pas  préféré  à  tous  les  hommes  «du 
monde... .  Je  me  fuis  arrêté  ici,  &  c'eft  fans 
doute ,  ai  -  je  repris  en  cherchant  mon  mou- 
choir ,  ce  qui  a  jeté  M.  Tomlinfon  dans  l'em- 
barras ,  lorfqu'il  a  fu  fà  fuite  ;  lui  qui ,  la  der~ 
nière  fois  qu'il  nous  a  vus ,  admiroit  deux  cœurs 
les  plus  paifioiinés  •  •  •  Oui ,  les  plus  paffionnés , 
ai- je  répété  d'un  ton  douloureiuc.  J'ai  tiré  alors 
mon  mouchoir  ;  &  le  portant  à  mes  yeux ,  je 
me  fuis  levé  pour  m'avancer  vers  la  fenêtre.  Ce 
fouvehir ,  ai-je  dit  d'une  voix  altérée ,  me  rend 
plus  foible  qu'uiie  femme.  Si  je  ne  l'^nois  pas 
'  plus  qu'un  mari  n'aima  jamais  la  fienne.'. .  (oh! 
pour  cela ,  Belford ,  je  n'en  doute  pas  moi- 
même  ).  Je  me  ftiis  encore  arrêté;  &  reprenant: 
toute  charmante  que  vous  la  voyez ,  je  fouhai- 
terois  ne  l'avoir  jamais  connue.  Pardonnez , 
mefdames ,  (  en  revenant  fur  mes  pas ,  après 
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avoir  affez  frotté  mes  .yeux  pour  les  faire  pa- 
roître  un  peu  rouges  )  ;  & ,  tirant  mon  porte- 
feuille ,  je  veux  vous  faire  voir  ime  lettre  •  • .  • 
la  voici.  Prenez  la  peine  de  lire  ,  mifs  Ravlings^ 
Elle  vous  confirmera  combien  toute  ma  famille 
cft  difpofëe  à  Tadmirer.  J'y  fuis  traité  un  peu 
librement,  comme  dans  1q6  deux  autres  ;  mais,, 
après  les  ouvertures  que  )é  viens  de  vous  faire  , 
je  ne  dois  plus  avoir  de  fecret  pour  vous. 

Elle  Ta  prife  avec  une  airiofi;té  avide.  Après 
avoir  regardé  les  armes  d'un  air  d'admiration  , 
elle  a  lu  l'adreffe  ,  à  M.  LovtUcc ,  &c.  Je  Taî 
interrompue  :  oui,  mademoifeUe,  oui,  c'eft  mon 
nom,  (feignant  d'avoir  oublié  que  je  m'étois 
déjà  nommé  plufieurs  fois).  Je  n'ai  pas  fujet 
d'en  rougir ,  comme  vous  voyez.  Le  nom  de 
ma  femme  eft  Harlove ,  Clariffe  Harlove;  vous 
me  Pave^  entendue  nommer  ma  chère  ClarifTe. 

Je  m'étôis  figuré ,  m'a  dit  mifs  Ravlings , 
que  c'étoit  quelque  nom  imaginaire ,  un  nom 
d'amour.  Non ,  mademoifelle  ^  c'eft  réellement 
fon  nom. 

Je  l'ai  priée  de  lire  la  lettre  entière  à  madame 
Moore.  Si  l'orthographe  n'eftpas  exaôe,  ai-je 
ajouté ,  vous  aurez  la  bonté  d'excufer  ;  c'eft 
récriture  à\\n  feigneur.  Peut-être  ne  ferai-je  pas 
voir  cette  lettre  à  ma  femme  ;  car ,  ii  celles  que 
je  lui  ai  lajiiTées  ne  produifent  aucun  effet ,  je 
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n-en  efpiere  pas  plus  de  celle-ci,  &  je  ne  fiiîs 
jpas  bien  aife  d^expofer  milord  M .  • . .  à  Tes  dé- 
dains. En  vérité ,  je  commence  à  devenir  fort 
indifférent  pour  les  fuites. 

Mifs  Ravlings ,  flattée  de  cette  marque  de 
confiance ,  m'a  regardé  d*un  œil  de  pitié ,  &  s'eft 
mife  à  lire. 

Tu  peux  lire  ici ,  fi  tu  veux ,  la  même  lettrç 
que  j'ai  la  bonté  de  f  envoyer, 

A      M*      LOFELACE. 

Ah  château  de  M... ,  mercredi ,  7  de  juîn. 

Mon  NEVEU  LOVELACE(l)t 

I L  me  femble  que  vous  auriez  pu  trouver  le 
tems  de  nous  apprendre  h  célébration  de  votre 
mariage*.  Ceft  une  politeffe  que  j'avois  droit 
d*attçndrç  de  vous.  Mais  peut-être  a-t-il  été 
*  célébré  dans  le  tems  même  que  vous  me  pro- 
|K>fiez  de  fervir  de  père  à  votre  femme,  Je  ne 
ferois  pas  de  bonne  humeur ,  fi  je  ne  me  trompe 
pa$  dans  cette  conjonébire*.  Qui  dit  peu  ^  nAfos 
l^t^ucoup  à  rétraS^r. 

Cependant  je  vous  avçrtîs  que  mîladi  Betty 
I^Trancç  ne  vous  pardonner^  pas  aulfi  &cile« 

(i)  On  ne  doit  ppint  avoir  çubli^  Iç  csura^èco  49 
çûlord  K-vt 
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ment  qùé  ftiou  Les'fimmcs  font  plus  rancunières 
qut  les  hommes n  Vous  qui  connoifTez  fi  bien  ce 
fexe  (  air  refte ,  ce  n'eft  pas  votre"  éloge  que  je 
fais),  vous  deviez  favQxr  cette  vérité.  Mais, 
comme  yous  n'avez  jamais  eu  de  femme  aufli 
aimable  que  la  vôtre,  j'eipere  que  vous  ne  ferez 
qu'ime  ame  entre  vous..  Souvenez- vous  de  ce 
que  je  vous  ai  déclaré  :  je  fuis  réfolu  de  vous 
déshériter  &  de  mettre  tout  ce  que  je  pourrai 
fur  fa  tête ,  fi  vous  n'êtes  pas  un  bon  mari. 

PuifTe  votre  .mariage  être  couronné  d'un 
grand  nombre  de  beaux  garçons  (je  ne  fouhaite 
pas  de  filles)  pour  établir  dans  tout  fori  luftre^ 
une  maifon  fi  ancienne  !  Le  premier  garçon 
prendra  mon  nom  par  ade  du  pàrlçmeiit.  Ceft 
ce  qui  efi:  déjà  réglé  dans  mon  teftament. 

Milâdî  Betty  &  mifs  Charlotte  feront  à 
Londres  pour  leurs  àfeires,  ayant  qiie  vous 
fâchiez  vous  même  oîi  vous  êtes.  Elles  ont  unç 
extrême  impatience  de  faire  leur  compliment  ^ 
leur  belle  parente.  Je  ne  fuppofe  pas  que  vous 
puiffiez  être  encore  à  Médian  ,'lorfqu'eUes  arri- 
veront à  la  ville  ;  parce  que  Grème  rie  m'in*^ 
forme  pas  que  vous  lui  ayez  donné  des.  ordres 
pour  les  préparatifs. 

Pritchard  tient  toutes  les  pièces  prêtes  à 
figner.  Je  ne  prétends  point  tirer  avantage  de 
vos  dédains;*  J'y  fuis  trop  accoutumé  :  ce  q\it 

E  iv 
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foit  dit  à  Thonneiir  de  nwi  honte  ^  plus  ^  qu'à 
celui  de  votre  complalfance.  , 

Une  des  raifons  qui  conduifent  à  Londres 
Mil^di  Lavrance ,  c*eft  pour  nous  acheter,  à 
'tous  j  les  préfens  qu'il  nous  convient  de  feire 
dans  cette  bccaiion.  Nous  aurions  mis  tout  le 
pays  en  fête  ^  fi  vous  nous  aviez  informé  affez- 
tot  ;  &  je  fiiis  perfuadé  que  c'eût  été  faire  plai- 
fir  â  tout  le  monde.  Uoccajion  ne  revient  pas  tous 
les  /durs. 

^es  complimens  les  plus  tendres  >  &  mes  fé-, 
licîtations  à  ma  nouvelle  nièce  ;  c'eft  tout  ce 
que  je  puis  ajouter  pour  le  préfent,  dans  les 
douleurs  de  ma  goutte  ^  qui  vous  rendroîent 
fou ,  avec  tout  votre  courage  héroïque.  Je  fuis 
votre  affeâionné  oncle% 

M.  •  •  J 

...  -     •  .      ■  •  * 

Cette  lettre,  Belford^  a  con&mmé  mon 

ouvrage.  Il  étoit  aifé  de  voir ,  a  dit  mifs  Rav-  ^ 
lings,  que  j'avois  été  un  étrange  jeune  homme; 
& ,  pour  elle ,  c'eft  le  jugement  qu'elle  avoit 
porté  de  moî  aii  premier  coup-d'œil.  Elles  ont 
commencé  toutes  deux  à  me  foUiciter  en  fa- 
veur de  ma  femme ,  tant  mon  rple  avoit  eu  de 
iuccès;  à  meprier.de  ne  pas  quitter  le  pays; 
de  ne  pas  rompre  une  réconciliation  fi  défirée 
tfune  part,  &  des  vues  fi  avantagtufes ,  du  côté 
ût  ma  propre  &miUe. 
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Qui  fait  ,*ai-je  penfé  en  mpi-mêiaie,  fi  je  n'ai 
pas  plus  de  fruit  à  tirer  de  cette  aventure  que 
Je  n'ai  ofé  m'en  promettre  ?  Qu^l  feroit  moiçi 
bonheur, fi  je  pouvois engager  ces  deux  femmes 
à  fe  joindre  pour  hâter  la  cûnfomAation  de  moa 
mariage  ? 

Mefdames ,  votre  bonté  me  paroît  extrême 
pour  ma  femme  &C  pour  moi.  Je  reprendrois 
cotirage ,  fi  ma  t^op  fcrupuleufe  moiûé  voulo^t 
confentir  à  me  difpenfer  d'un  ferment  qui 
blefle  tous  les  droits.  Vous  connoifiez  ma  fitua- 
tion.  Croyez-vous  que  je  ne  puifie  pas  infifier 
^foliunent  fiu:  cette  difpenfe  ?  Voudriez-yous 
entreprendre:  de.. lui  perfuader  qu'un  fexil  apf* 
partement  fuiïit  pour  un  mari  &  fa  femme  ^ 
dans  les  heures  de  retraite  ? 

Pas  mal  9  Belford.  Riea  dç  plus  modefie.  Ob- 
ferve  ici  que,  fur  \m  fujçt  de  cette  nature ,  trèsr 
.peu  d'autres  l^rtinç  feroient  capables  d'em- 
ployer, un  langage  aflez  décent,  pow  engager 
de$  femmes  modeftes  à  les.  écouter  d'im  air 
tranquille.  Elles  ont  fouri  toutes  deux,  en  fe 
jetant  un  regard  mutiiel.  Obferye  encore  que 
.ce  fujet  fait  toujours  fourire  les  femmes.  Il  nç 
leur  faut  que  des  fuperficies  d'expreffioi^  Un 
homme  qui  s'échappe  groffièremeAt  devant 
£lles>  mérite  ^'être  aflbmmé  à  coups  de  maffue. 
Elles  reflemblent  aux  inftrumens  d?  mufiquej 
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touchez  le  moindre  petit  fil  d'archal ,  ces  chères 
âmes  deviennent  fenfibles  dans  toutes  les.^r- 
ties  de  leur  être. 

•  Affurément ,  a  répondu  mifs  Ravlings ,  d'un 
iâir  profond ,  en  ^fant  jouer  fon  éventail ,  un 
cafuifte  déciderait  que  le  vœu  du  maric^e  doit 
remporter  fur  toute  autre  obligation* 

Madame  Moore  a  déclaré  que  ,  fi  la  jeune 
ëame  me  reconnoiffoit  pour  fon  mari^  elle 
devoit  remplir  les  obligations  d'ime  honnête 
femme* 

Juges  VBelford ,  quelles  efpérances  j'ai  con- 
çues fer  cette  réponfe.  Mais  j'avois  befoin  de 
quelques  autres  mefures ,  pour  me  mettre  en 
état  de  prendre  tous  mes  avantages.  Les  arrhes 
que  vous  avez  reçues ,  ai-je  dit  froidement  à 
madame  Mooré ,  me  donnent  droit  à  cet  ap- 
partement. 11  fuffira  pour  moi  :  cependant  j'et- 
père  que  vous  ménagerez ,  au  fécond ,  tout 
Fefpace  que  vous  pourrez  pour  mes  gens  :  & 
le  plus  sûr  feroit  de  m'accorder  tout  ;  car  puîs- 
je  favoir  ce  que  le  frère  de  ma  femme  eft  ca- 
pable d*entrq)rendre  ?  Je  vous  payerai  tout  ce 
que  vous  jugerez  à  propos  dé  "demander,  pour 
im  mois  »  ou  deux  même  >  en  y  comprenant  la 
table.  Prenez  ce  billet  pour  gage ,  ou  pour  une 
l^artie  du  payement. ...  Je  lui  ai  offert  un  billet 
de  banque  de  trente  livres  fterling. 
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Elle  a  refufé  de  le  prendre ,  fous  prétexte  de 
vouloir  confiilter  auparavant  la  jeune  dame  ; 
mais  y  ne  doutant  pas  de  mon  honneur^  m'a-t-ellè 
dit,  elle  me  promettoit  de  ^e  recevoir  perr 
fonne  qu'elle  ne  connût  bien,  tandis  qu'elle 
auroit  chez  elle  la  jeune  dame  &  moi*      ' 

La  jeune  dame  !  la  jeime  dame  !  Entendrai-je 
toujours  de  la  bouche  de  ces  deux  créatures  un 
terme  qui  marque  des  reftes  de  doute  au  fond 
de  leur  cœur  ?  Pourquoi  ne  pas  dire  votre  fimme  , 
ou  madame  ?  C'eft  la  plainte  que  j'ai  feîite  en 
moi-même.  Si  convainaies  à  ce  moment ,  ai-je 
penfé  ,  &  tout  d'im  coup  incertaines.  Jamais  je 
n'ai  vu  des  femmes  de  cette  efpèce. 

Je  ne  connoiflbis  pas ,  leur  ai-je  dit,  d'autre^ 
raifons  à  ma  femme  pour  refiifer  dé  me  fouf- 
frir  fous  le  même  toit  ,  que  celles  qu'elk 
avoit  eties  pour  quitter  la  maifôn  de  madame 
Sinclair.  Mais,  quand  elle  feroit  valoir  cette 
objeâion ,  j'étois  réfolu  de  ne  pas  m'y  rendre  ; 
*parce  qu'il  étoit  à  craindre  pour  moi ,  que  le 
même  défordre  d'efprit  qui  l'avoit  amenée  à 
Hamftead  ,  ne  me  fît  perdre  abfolument  {es 
traces. 

Cette  réponfe  a  paru  les  embarraflen  Elles  iè 
font  regardées  en  iUence  ;  mais  j'ji  lu  dans  leurs 
yeux  qu'elles  approuvoient  ma  crainte.  Je  leur 
ai  dit  que  je  voulois  être  &  l'hôte  &  le  eonvive 
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dç  madame  Moore.  L'heiire  du  dîner  approchoît. 
On  ne  m'a  pas  refufé  la  féconde  de  ces  deux 
faveurs. 


•^^ 


LETTRE    ce XXV. 

M.  Love  LAC  E  y    à  M.  B  elf  o  ro. 

I 

Ji  L  étoit  tems:  de  tourner  mon  attention  vers 
ma  charmante ,  qui  avoit  eu  du  loifir  de  reftç 
pour  réfléchir  fur  les  lettres  que  je  lui  avois 
laiifées*  J'ai  prié  madame  Mpore  de  pafler  dans 
le  cabinet,  &de  lui  demander^. s 'il  lui  plaifoit 
-de  recevoir  ma  vifite ,  à  Toccafiop  des  lettres  , 
^jou  s'il  lui  plairoit  davantage  de  m'accorder 
l'honneiir  de  la  voir  dans  la  falle  à  manger^ 
Madame  .Moore  a  prié  mifs  Ravlings  de  l'ac* 
cdmpagner.  Elles  font  entrées  enfemble  y  &  l'on 
n'a  pas.  fait  difficulté  de  les  recevoir. 

Un  moment  de  réflexion,  }e  te  prie,  quoi* 
qu'elle  ne  foit  pas  en  ma  faveur ,  fur  cette  fé- 
curité  que  donne  l'innocence  ,  &  qui  tient 
néanmoins  du  ferpent  autant  que  de  la  colombe. 
Ici ,  fans  penfer  à  fe  défendre  contre  tout  ce  que 
je .  pouvois  dire  dans  fon  abfence ,  &  contente 
.du  *feiil  témoignage  de  fon  cœur ,  elle  me  laiffe 
lalibeiaté  de  raconter  ma  propre  hiftoire  à  des 
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gens  auili  étrangers  pour  elle  que  pour  moi  ^ 

que  cette  qualité  même  deyoit  lui  ^re  croire 

difpofés  à  prendre  parti  pour  le  plus  injurié  , 

c*eft-à-dire ,  en  me  fuppofant  un  peu  d'adrefle 

pour  moi ,  &  par  conféquent  contr'elle.  Chère 

petite  innocente  !  de  fe  repofer  fur  la  tonte  de 

fon  cœur  ;  tandis  .que  le  cœur  ne  peut  fe  faire 

connoître  que  par  les  avions ,  &  que  les  appa*^ 

renées  nepréfentent,  en  elle,  qu'une  capricieufe, 

une  fugitive ,  qui  s'eft  dérobée  aux  emprefle* 

mens  du  plus  tendre  &  du  plus  indulgent  de 

tous  les  maris  !  QuAe  folie,  en  effet,  de  te 

Tendre  Tefclave  de  l'opinion  particulière ,  lort 

que  le  monde  entier  t&  gouverné  par  les  appa^. 

rences  ! 

Mais ,  au  fond ,  que  peut^on  attendre  d'un 
ange  de  dix-huit  ans  ?  Ceft  un  tréfor  de  con* 
noifiànces ,  mais  de  pure  fpéculation ,  fans  que 
l'expérience  y  ait  la  moindre  part.  Cette  efpèce 
de  lumière  efl  toujours  vague ,  incertaine  ;  un 
feu  follet,  qui  n'éclaire  l'efprit  que  pouf  l'é- 
garer.. 

Un  moralifle  diroit  qu'entre  les  chofes  du 
monde ,  il  y  en  a  mille  qui  cauferoient  un  plaifir 
inexprimable  aux  âmes  capables  de  réflexion, 
fi  le  mélange  qui  s'y  trouve  ne  leur  faifoit 
perdre  la  moitié  de  leur  prix.  Sans  aller  plus 
loin ,  j'ai  vu  des  parens ,  entre  lefquels  je  te 
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permets  de  mettre  les  miens  ^  qui ,  dans  la  jeur* 
nèfle  de  leurs  enfans  ,  faiibient  leurs  délices  des 
mêmea  qualités  qui  dévoient  caufer  un  jour  le 
malheur  de  leur  vie.  Pour  ramener  cette  morale 
à  mesvvues ,  ma  charmante  a  fans  doute  aflez  de 
prudence  poiu:  s'élever  au-<deflus  de  toutes  les 
perfonnes  de  fon  feice  ;  mais  je  ne  voudrois  pas 
qu'elle  en  é^t  plus  que  moi. 

Au  fond  y  j'ai  beau  l'adorer  ;  c^efl  ma  ven* 
i;eance,  cette  vengeance  que  j'ai  jurée ,  qui 
lient  le  premier  rang  dans  mon  cceun  Mifs 
Ho\re  prétend  que  mo#  amour  reflemble  à 
relui  d'Hérode,  Sur  ma  foi  !  cette,  fille  a  deviné. 
J'ai  prefque  regifet  de  t'avouer  que  je  prehds 
plaifir  à  faire  le  tyran  fur  ce  que  j'aime.  Dis* 
moi  j  û  tu  veux ,  que  ce  plaifir  n'eft  pas  d'un 
homme  géi\éreux.  Des  cœurs  plus  .tendres  que 
le  mien  le  connoiflent.  On  a  vu  des  femmes  s'y 
livrer,  à  l'égard  d*une  femme ,  lorfqu'élles  ea 
ont  eu  le  pouvoir.  Pourquoi  ferois-tu  furpris  ^ 
qu'adorant  ce  fexe ,  &  mettant  tous  mes  foins 
à  l'étudier ,  l'infeâion  ait  gagné  jufqu'à  moi } 


(. 


DE    Clarisse.  7^ 


■  ■  I      >    m 


LETTRE    CCXXVI. 

M.    Lor  ELACE  y    a     M.     B  E  LF  O  RD. 

1  U  dois  attendre  impatiemment  ce  qui  s*eft 
pafle  entre  les  deux  femmes  &  ma  charmante. 
Ne  t'étonne  pas  qu'une  femme  perverfe  rende 
un  mari  curieux.  L'événement ,  néanmoins  «  a 
jufiifié  l'ancienne  obfervation,  que  ceux  qui 
priunt  r oreille  aux  difcours  d* autrui  ^  entendent 
rarement  leur  propre  éloge.  Cette  curiofité  venant 
prefque  toujours  du  reproche  de  leur  conf- 
cience  &  de  la  crainte  des  cenfures  •  ils  fe 
trouvent  ra|;çment  trompés.  U  y  a  quelquefois 
dufenSy  après  tout^  dans  ces  proverbes ,  dans 
ces  t)outs  de  phrafe ,  que  mon  dier  oncle  appelle 
la  fageffe  des  nations. 

Madame  Moore  étoit  chargée  de  la  commif- 
£on  ;  mais  c'eft  mifs  Ravlings  qui  a  commencé 
le  dialogue.  Il  feutque  je  le  représente  en  fcène 
de  comédie ,  tel  que  je  l'ai  entendu ,  c'eft-à- 
dire  9  fous  le  nom  de  celle  qui  parle  ;  fans  quoi 
jeferois  embarrafTé  à  te  chercher  des  liaifons« 

Mifs.R.  Votre  mari,  madame (  Remarque 

Tadreffe  de  cette  clôture  ,  uniquement  pour 
tirer  une  déclaratiojfformelle.  ) 
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Cl.  Mon  mari ,  mademoifelle  ! 

MifsR.  M.  Lovelace  aflure,  madame ^  que 
vous  êtes  fon  époufe  ,  &  demande  en-  grâce 
de  vous  voir  ici  ou  dans  la  falle  à  manger  ^ 
pour  vous  entretenir  des  lettres  qu*il  vous  a 
laifTées. 

CL  Ceftun  homme  fort  méprîfable.  La  grâce, 
mademoif^le  ^  que  j'ai  moi-même  à  vous  de- 
mander ^  c'eft  de  m'accorder  l'honneur  de  votre 
compagnie  aufli  fouvent  que  vous  le  pourrez  , 
tandis  qu'il  fera  aux  environs  d'ici,  &  que  je 
demeurerai  dans  cette  maifon. 

Mifs  R.  Je  me  ferai  un  plaifir ,  madame  , 

r 

d'être  fouvent  avec  vous.  Mais  il  me  fembl« 
qi;e  vous  pourriez  le  voir ,  ppur  entendre  ce 
qu'il  auroit  à  vous  dire  touchant  l^s  lettres. 

CL  Ma  fituation  eft  trille ,  plus  trifte  que  je 
ne  puis  l'expliquer.  Je  me  crois  perdue'  fans 
reffource.  Je  ne  fais  à  quelle  réfolution  m'ar- 
rêter.  Je  n'ai  pas  un  ami  au  monde ,  qui  puiffe , 
ou  qui  veuille  me  fecoùrir.  Cependant ,  perfonne 
n'avoit  plus  d'amis  que  moi ,  avant  que  j'euffe 
connu  cet  homme-là. 

•  Mîfs R.  Une  me  paroît  pas ,  madame ,  qu'il 
ait  l'air  ni  le  langage  d'un  méchant  homme  ;  du 
moins  fur  le  pied  où  les  hommes  font  aujour- 
d'hui. ^ 

(  Où  Us  hommes  font  aujourd'hui  !  Pauvre 

mifs 


fhj&-RairUagisî'i  aîr^je  penféi  Eh  F  faîsAû  Yuf  . 
quel  piedibût  aujourd'hui  tes  hommes  î  ) 

.C/^'Aài  I.iftademoifelle,  vous  ne  kcôftiioîi* 
£^  pasr  II  fait  prendte  les  apparend^s-  d'un 
âhge  de;lun]^]^6  ;'  mais  11  a  le  cœur  des  plu^ 
jobirâ*.  ■  >.<  ^  •  "  "i  "'i  '         '■  -  .. 

(  PâuTfe  diable  que  ;jediiis  1  )* 
Mi/s  R.  Je  ne  FaiurDis":  pas.^  cm*  Maïs  le> 
honnnës  de  -ce  tesis  fbnt  fi  ti^otnpeufs  ! 

(  De  -c^  iemï^  pètitè^folle  !:  Tesilivfes  .n« 
l^nttsls*  pais  appris,  que  les  .hommes  ont  teu- 
jouts'été  les  mêmes  ?  )  ^ 

.  .  Madàtrm Mûon yOfiec  mtJf&Mplr.  Oui^  ouîyj?éA 
û  fait  Pexpérience  à  mes  dépens*       ,  ; 

:.. ^Qiiilfiiçitiû' la  pauvre. Môbre  n^a  pas  Hû^ 
jcmtxéî^  4ans .  fon  tems ,  quelque  Lave&cèv 
<pielqu€>Belfbrdi>  ou  quelque  vil  perfonnagé  de 
la  mêâié  trempe  }  Ma  charpiante/néT^tpas 
!Combiea>  :  d^étcaiigefi  ihifb>ires  cha^ue^  &mme 
feroit  dtlétàt  de  lui  xacbnter^ifi  tout  ce  beau 
'Jfexr-  avok  le  cœur  âu&  ouvert  qu^elle.  :  Maiâ 
nrûki:le\  niai  t  quoique  j^  hiiaie  donné  quelque 
iiqtt  d^^ehfé  9  }e  nViipas  été>af£6t);loin  pâuir 
Ë^liger^Â  la  difcrélâo0/j)  I  .  ;•  •  .•?  .  .  ..  ' 
CL  A  regard  des  lettres  qu*il  m*à  kiffées ,  je 
-£è  &i&  «ee;  que  j jeu  dois  dire  ;  mais  )é  fuid 
-bîcor >i:éfolAc  d«  iiW^^  jam$us  fji^  k  4éffAUt 
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.  Mifs  Ri.  Si  Vous  me  pemëtteflL,  maâaàt^$ 
de  vo:u$  avoiief  ce.  qwé  jepénfe  ^  il  ihe  feinble 
ji{iie  vous  poufTez  le  rèSentiment  fbrt  loiii. 

C/.  A-t-il  employé  ibn  adrefie  à  vous  per* 
fudder  que  fa  caiifcL  éS  jixôs  h  li  .en  efi  èapable 
avec  tous  ceux  cpii  ne  le  cornioiiTentpas.  Je  l'ai 
entendu  parler  àflez  Iong^tems>  Èp.^u}ae  je  n'aie 
|M(s  diAibgué  ce  qu'il  vous  à  dtt  ^  Âé  qtte  riéÂ  ne 
me  foit  plus  indifférent.  Mais  quelle  idée,  ^oui 
art41  feit  prendre  de  lui-même  ?  } 

(  }e  n'ai  pas  été  fiché  de  cette  qtieâk>àib; 
S'arrêter ,  fofpendre  le  mouvement  âe.facof 
iètê^'ai-je  dit  en  môi^^même^r  c'eâ  im dtettant 
préfage.  )       ...  :-.    I. 

"  Alors ,.  la  atrieùfe  mxfs  RsMiii^.  lin{à  ùkt 
idufieurs  demandes  ,  dans  la  vue  ap^remmenf 
ide  .tirer  d'elle  une  confirmatipii  «  ois  fou  i  dé£» 
<veiu  Milord  M...  étdit-il  n6>n  (mcle  ?  Mît  pi!^ 
mièrè  recherche  avdit-telfe  été  àplprouicée:  ist 
.toute  la:  Êimille^  à  l'iBxx:êpUoai  de  fou  frère  î 
avoîsTJe  eu  ime  rencontre  fanglantié  avecLce 
frère?,  a  voit-elle  été  pèrféciitée  ed  faveiifjdfua 
iiommè  Tort  déûigréaUe  ,\  qui  fe  ;  nânnajoit 
Solmes  ;  jufqu'à  fe  t^onvèr  foitzéé  'd'af»^(t£ir. 
ma  priâteâs&n  ?  1  .  :  :  /  '  ;.'i  \  ,Vj 
c  Elle  n'a  d^avétté  ^àubun  die  œ^artidèà  fie 
n  etcxit  pas  la  pieme^af  t^ettew  4:deiéot'jdc0ncr 
leiu:  véritable  explication,  pouf  le  pèmldeiéi 
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jéuir  qu^Ue  ctevoit  faire  à  Hamftead  i  &  le  dé^ 
tail  feroit  ti^op  long*  (Mais  cette  r^oafe  a^é^ 
toit  pas  capable  de  fatisfaize  mks  RaVKngs*.  ) 

Mifii  IL  (L  prétend  9  niadame^  qu'U  a- a  pu 
vous  £ûi^e  CDQfeiitir  à  votre  miiriage:,  ^  qo^apràd 
s^être  engagé^  par  un  ferment  foknuiet^  à  pa 
pas  u&r  de  fes  droits^  jiifi|u^YOtM  i;é6iûiaci4 
Uàtion  avec  vos  proches^ 

CL  Le  aùfénèle  ]  quet  nouveat  cbffrin  Mi^ 
t-îl  dans  ia  tête  ^  lor6:|u4l  s^^ov  ce  d'ia^hsfr  ces 
idées  à  4es  étrangers  ? 

1  (  Bûsi^airje  auffi^t^r  penfé;  le  déi^veir  n^ed 
pas  abfolu  :  tout  ira  merveUleufesient.  ) . 

.  Mijs  Rs  II  ayoue  quWinc»ndâe  ^  ari^vé  par 
bafard,  vous  acaufé  bei(uj60up  d^efFroi>  mer) 
credi  dernier  ;  que.,,  que*.,  que  le  &u.  vous  a 
fort  etfrayée.^  â>rt  etfrayée...  MeFcredidomkrd 
En  im  mot^  'û  avx^ue  qu'il  a  pris  quelques  H4 
bertés  innocentes  f  qui  pouvoient  le  conduite  è 
victer  fop  femaeot;  &  «pie  c^eâ  lacaufe  ifa  vMtt 
colère* 

:  (  Qi»  n^àuroîs  ^^  je  pas.,  donne  ^  pi^ur  vtiiir 
qneUe  :étDk  idofs  la  conueaanoe  de  ^lar  charr^ 
niante  !  Elle  a  dû  £e  tnoàxViér  im  pemen&àrxafiee 
à  juâifkc>  àis  f eâentHMna  Û.  irifs  foàt  un^  û 
li4^<>^EKnfe.>A(ttfQl  a^^t^  £lteA^:fi»i 

répondu  fi(rlechttD{i;&  kt^'elle  a  neCMm 
foencé  àfiiHer,V^Ae  a  imdiidt^  qur  tiî^  Bj^*! 

fi; 
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linf  S' ne  rencontrât  jamais  d'homme  qui  piitf 
avec  elle  des  libertés  de  cette  innocence.  ) 

MjfsR.  Votre  aventure,  madame,  eft  aflu- 
renient  des  plus  fingulières.  Mais ,  il  le  parti 
que  vous  avez  pris  de  le  quitter ,  éloigne  vos 
efpérarices  de  réconciliation  avec  votre  propre 
lémiHe  ^  vous  me  permettrez  de  dire  qu'il  eft 
fâcheux  (  je  fuppofe  que  la'  vierge  Rawlings  n!a 
pais  achevé  fans  minauder,  fans  jouer  de  Téven- 
tail  &  fans  rougir  )  ^  extrêmement  fâcheux  qù^ 
rie  puiffe  être  difpenfé  de  fon  ferment ,  fur-tout: 
avouant  qu'il  n'a  pas  toujoiurs  été  l'homme  du 
riiônde  !e  plus  fage  • .  -  • . 
.  (Jeferois  entré  votontiers,  poui^embraffer 
cette  excellente  fille.  ) 

C/.  Il  vous  a  raconté  fon  hiftoire.  Je  répète 
que  la  mienne  feroit  trop  longue  &  trop  triâe. 
Le  défordre  où  fa  vue  m'a  jettée,  &  le  peu  de 
tems  que  j'ai  à  paffer  ici ,  ne  me  permettent  " 
aucun  détail.  S'il  a  quelques  vue^  auxquelles  ia 
jùflification  puifle  être  utile ,  fans  m'expofer 
perfonnellemènt  à  de  nouveainc  nialheitrs  y  je 
confens  de  bon  cœur  qu'il  prenne  à  vos  yeiix 
toutes  les  coiileurs  de  l'inntocence.  /-.  ^ 

(Le  fouvehir  de  mon  amour,  &  fon  excel-* 
lent  caraâère,  ont  plaidé  pour,  moi  .dans  ce 
)moiaent«  Elle  a  repns  néanmoins  :  )^  :  :  . 
*  .  fi.  Le  :fyé4eii3ci((édiiâeur  !  Dite$^<ï|(n  i<^€i 
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éttent^  madeffloifelle,  s'il  n'y  a  point  quelque 
porte  dérobée  9  par  laquelle  je  puifle^e  fw; 
jponr  jamais. 

(  Quelle  émotion  de  coeurfaî  fentie  ï  je  lui  ai 
entendu  lever  la  fenêtre. 

CL  0\x  mène  ce  fentier  ?  Seroit-il  împo0îblê 
d'avoir  tin  carroffe  ?  Il  "faut  qu'il  ait  quelque 
démen  familier ,  pbiur  m'avoir  trouvée  dans 
cette  maiibn.  Ne  puis-je  me  gliffer  dans  quelque 
maifon  voifine ,  oîi  je  demeurerois  cachée  juf* 
qu'à  fon  départ  ?  Vous'  êtes  des  perfolines 
d'honneur.  Je  n'ai  pas  toujours  été  affe^  hïti^ 
reufe  pour  tomber  fi  bien.  Ah  !  mefdames  (  d'uiie 
voix  impatienté  ),  accordez-môï  votre  fecoiurs  ^ 
ou  je  fuis  ime  fille  perdue.  • 

EUfuite ,  s'arrêtant  ;  n'^-ce  pas  là  le  cBemki 
ffHendoh  ?  Ce  lieu  me  paroît  détourné.  Je  croîs 
avoir  entendu  dire  que  le  cochJe  d'Haitiftead  ne 
làiffe  pas  d'y  pafler. 

jUad.  Moare.  Je  connoîs  uiie  fort- honnête 
femme  à  MiU-HilK  Si  vous  vous  croyez  dans 
quelque  danger,  madame  >  vous  pourriez  êtrç 
fort  purement  chez  eUc 

CL  Ah  !  tout  Keu  du  monde  me  convient  ^  'il 
je  puis  me:  dérober  feulement  à  cette;  cnièlle 
periecittîom.  Quel  eille  village  que  j'àpp^rçois^ 
fur  la  dïiûitë  ï     ^  •    " 

Fiï| 
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Mift  R.  k  peu  dé  diftahcé  dl  un  iiameati , 
•q\i?Qn  appdfe  Nortkcnd.  J'y  ai  quelques  parens  ; 

mais  ils  font  logés  fort  à  Tétroit.  Je  ne  fuis  pus 
'iiiré  c^f  ilà  pttiffîht  aocoibnioder  une  dam^  telle 

que  vous. 

'  '  :{  J'ai  4<>imé  ^eeS  âeux  femmes  au  dU^le.  Ne 
^in'étois-)^  pas  Aattié  de  leâ  a^oir  fiait  entrer  lin 

peu  mieux  dam  mes  intérêts  i  Mais  le  fexe 

aime  l'intr^ue^Belford  ;  l'intrigue  &  ks  intm«> 

gûanl^).  .  ? 

<?/•  Une^tange,  un  grenier  feront  un  palais 

pour  moi^  fi  'fj  trouve  un  afiie  contre  ce  per- 

fécuteun 

(  Ma  foi  !  zi^)t  dit  en  moi*ûtème ,  elle  eft  bien 

plus  vive  que  moi  dans  fes  reffentimens.  Que 
rdiaide  kii  ài«7edonc£itt,  qui  doive  laYendre 

ioiplatdble  ?  Je  ne  t'ai  rien^caché,  BelfonL  Mes 
.cribxe^  te  pàroifTent^ils  fi  noirs  ?  D'ailleurs , 

abandonner  de  fi  belles  eipérances  de  réconci-* 
rl^îon^  !  Il  faiit  que  cette  charmante  pedbnne 
rait  le  ctieur  infiniment  'fenfible.  ) 
;    Ses  yeux  font  alors  tombés  fur  mdn  nouveau 

laquais ,  qui  fe  promenôit  fous  klfenètre.;  Elle 
Il  den^odéfi  cet  ^onne  n'étoit  pas  àmoi^  On 
flùi  ajrépoodu  <(ae  c'etôit  un  de  mes  ^^sns.H 
jvsàs^  a*t-«elle  dit ,  «^uHl  n'y  a  poînt':d*eipéraiice 

d'éihapper  ;  à  moins  ^  mademoifelle  ,  en  pàiiaot 

fans  doute  à  soàSs  {l^iings  ^  que  vous  ne  m'âc* 
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eofiiiez  ua  peu  de  furoteâioi:!  pour  fonir.  Je  né 
faiurois  douter  que  ce  valet  Q'ait  ordre  d'obfer^ 
fçtmeppds.  Mak  ioQ  iqiféiable  tàaîtrs  n'a  pas 
ireit  et  afarréter.  il  ne  m^empêcheni  point 
iPalleroii  îe  veux.  S'M  9  ^audace  de  ^y  oppofer  » 
je  Soulèverai  tout  le  villa^  contre  lui.  Mes 
dières  dames  ;  quoi  !  vous  n'avez  pa^  une  porte 
de  derrière  9  par  laquelle  je  puiffe  fbrtir ,  pendant 
que  irô|u3  Fentretiendrez  quelques  momeas  ? 

iififi  R.  h  prends  la  liberté  de  vous  demanr 
der,  madame,  s'il  n^  a  donc  aucun  efpoir 
d'accoiomodeittent.  Ne  fbriez*vous  pas  mieux 
décon&ntir  ^  le  voir  ?  Il  eft  oertain  quM  vous 
aime.  C'eft  un  homme  charmant.  Vous  pouvez 
(l'initer,  &  retidre  votre  fitiiation  plus  fllcheufe. 

CL  Ah  J  mademoifelle;  ^  !  madame  Moore  ^ 
•vous  ne  comioiffez  pas  ion  caraâère .....  Je  11b 
veux  ni  le  voir ,  ni  lui  parler  de  ma  vie. 

Madame  Moon.  Cependant  y  mademoifelle 
iUvlings ,  )e  lie  vois  pas  qu'il  ait  bleflë  la  vérité 
lur.aucun  artide.  Vous-^même,  madame  9  vous 
voyez  comb^n  il  eff  re%eâxiei»c  y  de  ne  pas  {t 
préTentèr  devant  vous  éms  votre  permiffion.  fl 
vous  adore  i^urémenf.  De  , grâce,  madame^ 
jpermettez-lui 9  c^xmEie  il  le  délire,  de  votti 
parler  un  moment  des  lettres. 

(  Fort4>ien ,  madame  Moore.  Madame  Moore  » 
«-je  penfé  ^  eft  une  fort  bonne  femme.  Fai 
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tt^dté  alors  mes  malëdSâioiis*  Mifs  Rsvlings  ^9 
^t  quelque  chofe  ,  mais  fi  bas  ,  que  n'ayant  pu 
Tentendre ,  je  n'en  ai  jugé  que  par  la  téponfc.  ) 
C7t  Mon  embarras  eft  extrême.  Je-  ne  fiûs  % 
cjuoi  me  réfoudre^  Mais ,.  madame  Moore  ^  ayea; 
Ja  bonté  de  lui  rendre  fcs  lettres.  Lés  voic^ 
Prenez  la  peine  de  lui  direî  que  je  lui  fouhaiie 
3une  heureufe  entrevue  avec  fa  tante  &  u 
covifme.  Les  excufes  ne  lui  manqueront  pas  plu* 
{)QUT  ce  qui  s'eft  p^ifé,  que  les  prétextes  pour 
atvaç  qu'il  veut  tromper,  Diteç  -  lui,  qu'il  m'a 
ruinée  dan$  Teilime  de  m^s.amis;  &  jqpeLxette 
yaifon  'i»ç  i^nd  plas  indifférante  pQur.ceUe;dé« 

(  Madame  Moor«  eft  venue  à,  tnàl  ;  lôais  '^ 
craignant  que  daqs  fon  a&fence ,  mes  intérêts  nç 
fuffent  p^  affe?  ménagçs  entre  les  deux  aittres^^i 
j*ai  pris  les  lettres,  &i  je  n'^  pas  fait  difficulté 
-4*entrer  dans  1^  chambre*  Les  demc  dames  s^é-* 
::^<}ie!^  retirées  dftns  Iç .  c^bÎAet  ;  ^  je  n's^  eu 
J^ipin  quî&  d?i\n  coup  d'qail ,  pour  remarquer 
gu^-Bfia^harmant^.^toit  ajt©çhé^  à  q^elqlle  dif» 
SQ^H  q^^  «»^s  Rîivlings  é^qmtQit  aVec  1^.  ^tn 
ju^re  attention,  E%  .?y^it  k  dps.yçrs  .îno>% 
è0^  R?v\i9gS  l'a  t^Ç  doucçcwnt  par  lat  Hfuim^c^ 
pour  lui  fc^ire  app3rçevQijr^€  j'étôi^  d4j4  p*è& 
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jpBiÊt  ISbœ  *&  trsBiquille?  Qui  vous  -aj^cHE.  ici  î 

Qu*a!Vîe2:*-v,ous  àjâémêkr  avecuadi  ?  Qû  yotis  a 

rendu  yos  lettrea^Jîi'cft-'ce  pas  ?.  .        r 

•  JjOfd,  Je  les  ai. ,  ma  chère.  Sonffirez'  que  j^ 

Tcms  fiapple  ëeréfléchir  fur  vospropres  réfo^ 

lutions.  J'attends  à  chaque  moment  le  capitainç 

f'éixprsnds  le  ciel  à  tédioiiv  II  m'a  i)romî^  de  ca« 

cher  cette  malheureufe  aventure  à  ,vdtre.  ondei 

maisioçue  pourra*t-ilrpèrifer ,  sUVy^wé  trouve 

<d>ltinée  dans  voû  r^ileotiniens  B  .    :  : 

C/.  f aurai  la  patience,  monfiei^^  de  voœ 

{imStix  içL quelques niômens  ^  poùrYOùs-rfeife 

un  petit  nombre  4e  queilionà  devant  ces  deusc 

.^bmes ,  que  vous  avest  prévenues  ^n  votre 

faveur  pat  vos  fpécieux  récits.  Aurez-  vous  fe 

front  4é  dire  qUé  nou5  fommes  iharîés  î/M^ttée 

4a  0iain^  fur  vptre  cœ^ir, ,  ^.  répondez  >-^moi^ 

Su'brjp  votjre  fenjme  ?   -  :.    /     •     -: 

.    (  Lpyelace ,  m^  fui^-je  dit  à  moi^rtiêpie  ^  tix 

.çsi^oJ^yancé.pÇHr  reculer,  quelque  ferme -que' 

foit  ici  l'attaque.  )  i 

y  |^v«^.;J^efn  $rèj^ch^  amour  !  commenf  tine 

telle  queflàpnips^^ellefvpus  venir,  à  Jt'efprit-? 

S^qit7^  de  votr^  jh^^neur  tsfi^  cki  n|î^\  qu'elle 

pjir^  4oute«fe  î- Jftl*  *^ois ,  maiiâ^tjst^Xp  ym»} 

pitailie.:.-.  '.    •  ^  ■'  .rrri  -     • ..   :..  rz  c-ir?  :?:'' t  ' 

'   (Ël],«at4moigiiépl)»:d'imâ&i$4wsik 
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de  câjbe  ^e^,  qu'âiçfentoit  fts  efynts^lÀttmt^ 
£c  xpLt  la^dukttraffcHblUIbit  îks  forces  :  maïs  :Î6 
te  jure ,  Belford ,  qu'eile  Bè  4ffiKMt  pas  âd»  tcop 
^Mp  povir  ne^  r^oi^er  au^  vivement  c[a^lle 
«  Êdt^^çQ  :«i  eu  {dufieiûs  fois  de  fi|ii(fuiétiide 

'    GL  V4>vis  §c  oial ,  À  le  {Âûs  ^rii  de  tous  k^ 
Isômmesl  ••  . 

i^^  Mk)n  11091  eft  l^iietaM  fiiiidmie/ 

C/.  Et  par  éoifiâquem  ^hti  du  flus  vil  & 
^BcaoB  lés  liiofimes.  (Cec^mpoTtement^eft^ilfarr- 
tdonMble  9  Sel^ord  ^  )  Vous  ^  mpi  fious  c^ 
«cttiBbns  tb  vëiké  ;  nous  la  céfUtoiff^diis  ^Ute 
4^tièrcr4  fe  rfai  pa5l>^fokx  de  purger  «lact'épui*- 
4âoti  derant  ces  deux  dames ,  die  eft  déj^  perduJK 
jdans^^  feTptit  de  ceux  dont  f ai  le  plus  de  riâfo  A 
4e  «egretter  l'^Aime  ;  mais  je  veux  avoir  cette 
nouvelle  preuve  de  vos  tioirceàrs  4  dis  9  inliï- 
<s^te$  dis^  Lovekce ,  fi  tu  raunes  *  miei^x  ^ 
^-tu  f^l^nœt  mon  mari  i  Farte ,  répondis 
fans  héfiter. 

'  (Elle treiid)loitd*itiipatieiice  &:d*iiidignation$ 
$Èeà^  elle  ^voit  dans  les  yeux  quelque  cliolk 
d^ipfé^  dont  fci  cra  pouvoir  tirer  avanta^ 
:pourf2U«r  à  cette  maudite  attaque  9  qui  nemp 
«Kifbit  pas  peu  d'embarras.  Si  je  lui  avoisfou* 
tenu  que  nous  étions  mariés  ,  jamais  elle  f|p 
pfaornt  «Ftt  lur  le  m^iiidrf  ptâiit  t  fi  /avoisf  fait 
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ràv^u  qu'elle  <iéfiroit ,  )*aur6ls  détnût  toutes 
m^s  efpéraacés,  éa  côté  de^'deux  femmes  comme 
4àvL  lien  ^  &  je  me  ferois  6t^  tout  prétexté  pour 
Aiivre  {$$  ttttceé  ^u  pour  ttrètérÙL  fuite.  Tti 
t^inuigiiijttas  bieti  que  ce  nVft  pas  la  honte  qui 
A'aurmt  réltou  ^  ii  ia  potitkpie  me  Pavoît  peij- 
tnis.) 

Lwd.  Mon  cher  amour  1  quel  étrange  di^ 
Cordfe  <dbns  votre  langage  !  ^Quelle  réponfe  me 
'éeàisniet^vWLs  î  quelle  nécetifité  de  la  &ire  ? 
Ne  <k>is^  pas  v^tMis  rappeler  ici  à  vôtre  proprà 
^coeor ,  à  la  lettre  &  au  traité  du  capitaine  Tom- 
linibn  }  Vous  fav^  vous  «  même  de  quoi  nous 
^mmes  convenus  ;  &  le  capitaine.....   -    * 

G.  O  m^rable  impoileur  1  eft-ce  là  répondre 
à  ma  ^pieftkm  ?  Parle  ;  &>mmes*nous  mariés  ou 
«on? 

LovtL  Ce  qui  fait  k  mariage ,  nous  le  fgvons 
-tous.  Si  c'eft  Tunion  de  deusc  coeurs  (  voilà  un 
^tour ,  Belford  )  ,  je  dois  dire  avec  une  extrême 
douleur ,  que  nous  ne  fommes  pas*  mariés  , 
^puifqu'id  eâ  trop  <lair  que  vous  me  hàiflez  :  & 
yeft  la  confommation ,  je  déb  avouer  encore, 
'atiec  tme  oonfufion  égale  à  mon  ^ret  ^  que 
-nous  ne  iommes  pas  mariés.  Maâs,  «A  dhère  » 
.ayez  la  bonté  de^nfidérer  quelle  téponfeune 
"demi^4ouz£Ùne  de  perfonnes  ,  dan$  h  maifon 
dont  vousneâites^e  (br^ry  poisf oientàtre 


/ 
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4  votre  qucftiori;  &  dans  le  petit  défordre  o<f 

«vous  êtes ,  ne  traitez  pas  de  douteux  ^  devant  ces 

^darnes  ^  iiri  point  que  Vous  avezTeconnu  devant 

'd'autres  témoins ,  qui  nous  connoifient  mievuck. 

Je  vouloîis  m -approcher  pour  lui  repréfenter 

.plus  bas  lé  traité  avec  fon  oncle  ^  &  la  lettre  du 

capitaine  ;  mais  ,  feretirant  en  arrière ,  &  me 

«jetant  de  la  maui  :  Demeuré  à  la  dîftânce  qui 

^tC:  convient  ,  in*à  .dit  cette  chère  irifolehte  .: 

«puifquè  tu  as  la  baffefle  de  te  fauver.par  de  fi 

rpitoyables  évafions ,  j'en  appelle  à  ton  propre 

.cœur,  &c  je  ne  reconnois  aucun  mariage,  avec 

-toi;  Soyez-en  témoins  ,  mefdames.  Ceffe  donc 

de  me  tourmenter  ;  ceffe  de  me  fuivre.  Toute 

rcpupable  que  je  fuis  ,  je  n*ai  pas  mérité  cette 

cruelle  perfécution ..Mais  je' reprends  moii 

premier  langage.  Vous  n'avez  aucun  drojit  de 

.ine  poitrfuivre  j  vous  favez  que  rien  ne  vous 

en  donne  fur,  moi  ;  aînfi  re.ttrèz-vous ,  &  laiflR»- 

jnoi  le  foin  de  ma  trifté  deftiixépjO  mon  père*! 

^père  cher  &  cruel  !  s'eft relie  écriée  dans  un 

.tranfpôrt  de  douleur  j  en  tàwbznt  à  genoux V& 

^levant,  {es  4^ux  mains  jointes  vers  le  ciel ,  ton 

r  jn^préps^iqç  -eu  accomplie  fur  ta  malheureufe 

^û\\eiJi^^Î4jtM^^  cruellement  pumé/f/rr  ic/ni* 

firakUm.  (^ij^jEÔi  placé  ma.  crimnHk  ccnfiancx^  (*) 

r  •  •  •  '    ' 

^    ^^         '..■■';■     'fi  iiiiii     ^      yiMiiy^       ..Il       ,fc...i)>     Il    il      iilif        >p,i^  J  |>»i  HP^ 
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Par  ma  foi ,  Bdford ,  la  petite  çnchanter etfe  ,* 
avec  fes^  expreffions  ,  &  plus  encore  avecle  toi^ 
dont  elle  les  a  pf ônancées ,  m*a  touché  jufqu'aù 
fond  du  cœur/ Ne  fois  donc  pas  furpris  que  fôit 
aâion  ,  fe  douleur ,  fes  larmes  aient  arraché  atw 
deuxfenunes  deà  marques  de  compaffion  fort  vk 
ves,^  Comprends-tu  quelle  maudite  corvée  poui^ 
moi  î  Ces  deux  créatures  fe  font  retirées  au  fontf 
delà  chambre  pour  raifohner  fur  le  fpe^de. 
»Vbilà  une  étrange  aventure  T  ïlrn*y  à  pwnt  ïîf 
»defrénéfie,  »  ai* je  entendu  dire  à Fune,  JÙà 
charmante  fille  à  jeté  fon  mouchoîr '  fui-  fà  tête 
&  fur  fon  cou ,  fans  ceffer  d'être' à 'gèhôuic ,  le 
dos  tourné  vers  nH>i^ ,  &  le  virage  apjpùyë  {\té 
im  fauteuil  j  en  poiiflant  des  firiglots  avec  uit 
torrent  de bleuf s.'   •  •       '^    :  :    :  ;.    -  \: 

Tai  pris  le  parti  t!e  rejoindre  lés  fémnles  poiu? 
foutenir  leur  fermcié.  'Vous*  voyez  j  ihèfdàmeSr,^ 
kur  ai* je  dit ,  d'iihe  voix  bdfFe ,  fi  je  ne  fuis  p^ 
le  plus  malheureux  dé  tous  les  hommes  ;  vous 
voyez  de  queilles  idées  cette  ihèré  ^époïifô^'éïP 
remplie  :  tout  a  fa  fburce  daii&^Ia  dureté  dé  f&? 
toplacables  parens,  &  dans  rîmpijiécatîon  iâ? 
fon  père,  Qu'ilsffoient  tous  ifatic^ftfidu  ciel  Im 
€8ft  fait  tOOTnér  la  tête  à  Isr^hiij  •chàhngnte  de 
totftes  les  finîmes»-    ^       :  ^  l:.»  v  .  ..:  c      ;;  ;. 

•  Ah!  mat£îi\ie\  tooniieûr 7 'jtfà' répondu  tf 


94,  H  î  s  T  ô  1  ft  Ë 

à  fa  6millç  y  tout  n'eft.  pas  tel  qu'il  devroît  être 
entr'elle  &  vous  ;  il  paroît  clairement  qa^elW 
ne  fe  croit  pas  mariée.  Si  ypus  avez,  un  peu  de. 
coniidération  pour  elle  ^  &cû.  vou$  ne.  voulez. 
pas  Uû  renverfer  tout  -  à  -  fa^t  l'eiprit  ^  vous 
feriez  mieuK  de  vous  retirer  |  &c  de  laiâ^r ^  aii^ 
tems  ou  à  des  réflexions  plus  tranquilles  >  l^ 
diipofition  des  évènemens^      •      /  „ 

Elle  m'y  forcera ,  mifs  Rawlings ,  «lie  m'y; 
forcera  ;  c'eit  tout  ce  que  j'appréhende  i  &  voii$. 
pouvez  croire  alors  que  nou$  ibnunes  perdue 
tous  deux  ;  car  je  ne  faurois:  yiyre  ùos  elle  "% 
elle  le  fait  trop  bien  :  & ,  de  fon  côt^  ^  elle  n'a^ 
pas  un  ami  qui  foit  difpofé  à  ;la  recevoir  «  elle; 
le  fait  bien  auffi.  Notre  mar,iage  fera  prouvé; 
inconteftablement  à  l'arrivée  de  l'ami  de  ion 
oncle  ;  mais  je  fuis  confiis  de;  lui  ay^r  dqoné 
Ueu  de  croire  qu'il  n'y  en  a  point  de  4^  tnv^ 
nous.VoijâyVoilà  fur  quoi  fqn^meur  (fe^erce. 

pans  toutes  les  fuppofition^  lie  ^  cas  eft  fort 
4ti;angç. ,  9  répliqué  mifs  Ra^çrlings^^  JEAle  :4lpiç^ 
continuer  ,  U>x^cgj^tpsidéeSe^tuitéi^^  .^'âppfp-» 
d^nt  de  la  portp  ^  ^  dit.  à  mad^e^Qorequ'^k[ 
fou^itoitdg  jf^n^rpl^pir  va  mpçi^t.  ^Uf^  (oftfi 

5aflées  twtc?4w%*^^5^^i^^^^«^  cHî«lib«U 
avois  remarqué  ^  imé  mig^;  iKipdrltyent^ 

^'elle  mettais  un  |ietitp9gueii4fMi9^  A 

jÇa  çn)&nte  <j^^  Ms'éc^p^^j^v^eât  ,«i)I 


ftâl  i^lôt  hi%'à  refealift  ^  é'oh .  î'ti  appelé, 

^9(^  à  haute  voiXf  <t]ik>tqite  )è  l'âufie  ejnj^loyé 

dSin  autre  €0té/  ^Ue  eft  yemie  ^n  VefSdttix^ 

dNm  air  nSéx  ferme  .^.  Appelez -^!i^€hit  vôtir 

T^et^jnofiâ^r^fiôitî^m^ôter  eaiejafd|^leta.liberfeé:> 

d'aller  où  je  veux  ?  Ah  I  ma  chère  .Tiè^  Im  ad^je; 

sépondu  y  n'ffitet^êt^.pa^  iîitnat  loftfes  ales^ 

afi^op^»  Ppuyes^riyp^s  xae'cyokérâire^  1^^ 

affe^  iftdîgfte  ^  poitr  emfdc^er  na  viffet  à  dirons! 

e<diQfmfidie  )  hj  V:içp^lej&g^  la  fevfe  Vue  àé) 

Penvey!^  à  tout^  k!s  Mtéllénes  dw.^dkge  ^ 

pôuf  s'if^otaier  di;t  capitiBuiié.  Toikdxnfxm  ^  ^i 

eft  peut-être  deiî^fidil  ^ttelqttep«rt,[&^q^  ^rd 

a^remmeof  à  s'aytiAéf  ^  .des  ôhôrtfenr  cbat  il 

ignore  le  prxk  :  }e  Aii^  înjiatîent  de  lé  voir^ 

arriyér  y  dût^lvenir  mid  ^  ^li  taie  |)ardamie  t. 

car  votre  cruatuté  tn^j^. percé  ie  ooeur. 

Qpi  ]n*a  r^oAdu:d'q:i4)a§7€pi'au6liit  de  mé& 
geiji  n'étoit  daitf  ta  in«^m  Oii.  ibnk  âfnïc  ce» 
ckieo^là  }  ai-^J!e  fspn»  à^vé  ton  fàrkuic.  Ah  i 
xnonfieur  ,  m'a-t-elle  dit  d'un  air  méprifiuic  ^ 
ilft  he  font  pas  loin  ^  f en  r^épon^  i  yp^iseÉ  «^iez 
4  ce  moment  u6  6ms  ina  feit^feV/^ec  ordre 
ibis  d^ivte  d^  veiUer  ^«ie$  p^^^  mtàs  âpprenea 

fccïB'à  y#^9f^ei)^eDif  j'irai  ^.|e  kl^th 
propos»  fidctjârélen^  :k:âe}v  ^J9  féppurfto  i^ 
4b  y«wJlMf9  li^lB^UdcvTi^ 


{^  XfM  vousï  pouvét  defirer  a^ec  l&Fété  I 
Je  fitis  perfuadé  à  pféfént  que  ion  <l€âkîn 
'i^itides'évade]' , en  conféqu^ce  du  côutt^n* 
tretien  qu'elle- avoit  eu  avec  mîfs  Ra^^rlings ,  it 
de  prendre  peut -«être  la^ftnaifon  dé  cette  filler 
pour  retraite.      .1:      :  •  >.  ^  .      .       \   . 

.  Elle  eft  tetbùrnëe  vefô  m^ame  Moore')  à*: 
laquelle  je.  Tai  vue^donner 'quelque  chofe,  en^ 
lui  difant  d'une  voix  libre  ^'  dôiâme  d^s  là^rue 
de  me  braver  ^  qa'elle4àiffoit  ce*  gage  entre  fes- 
mains  pour  ce  qu'elle  lui  devôit,  parce  tfCi'ayant 
peu  d'argent  fur  elle ,  il  pou  voit  af  river  qu'ètte. 
en  eût  befèin  avant  qu'elle  pût  s'en  procurer 
davantage.  J'ai  fu  que  c'étoitibn  diamant.  Màr-^ 
dame  Moôre  vouloit  s*êx!cu{er  deie  pï-eiîdre  ^ 
mais  elle  l'a  défiré  ^bfolument.  Alors,  ^'étant 
effuyé  les.yeux ,  elle  a  mis  fes  gants*  Perfonttô 
n'a  droit  de  m'arrêteir,  a-t-elle  dit;- je  tit^x 
partir.  Qui-  craindrois^jf e  ici  ?  Charma^ûte  fUle  ï 

tandis  que  fa  qiieftidn  même  témoignoit'^ire» 

•  ■■      ^        *        •  .    •  , 

craintes».^ -^  -  .  .  ,  ^  :-j  . ...  .  -..^  -.*. 

'  t^âôn  '^  Aiadàme ,  ^^-t-elle  continué  ^  ert  feî- 
fent  une-i'évériînce  à  madame  Môof  e  t  pâjftloiî  jr 
mademQifelle%(^iîiiftîlavU^^^^  de  toftit Tei»i 
ban^s^qué)  je  vbus^ai  c^rfÀ  Voi^  âurefc  d$  iùftf 
iK>uvcJtefe  '4a*id  im  tems  plus  heureux  /,  k^iXéà 
arrive  jf^tffais'pmir  bdijs>Je  Wusfouii^tefoiiireiî 

Cç^tts:  de  p»oipérîté»^iBJl«:tfefi0^^^ 
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Ibs  tardes  ;  niais  ,  fitiiffant  par  ua  fsnglot^  elle 
cft  defcendue  Vers  la  porte. 

Il  ne  mV  pai  été  difficile  d*y  arriver  plutôt 
^ju^ïe;  )e  l*ai  fefthée  ^  & ,  le  dos  appuyé  contré 
là  ferrure  >  f  ai  pris  fcs  mains  malgré  elle  :  Mar 
très-chère  vie  ï  mtfh  aiige  !  lui  ai-)e  dit ,  pour* 
^i  mé  ti^tiffileiltef  &  oruetteiàam  ?  Eft-ce  là 
fe  I^fdôn  cpxe  vmts  irfavea  pçomis  ? 

Quittez  mes  mains  ,  monfieur  ;  je  nô  vou9 
<^onnois  plus  ;  vdus  n'avez  sacm  droit  fur  ma 
liberté  ;  Dsônfieur  y  quitter  mes  inainSé 

Mais  oti  f.  ôtt ,  taùû  très  -  cher  a»k>ut  ^  oi» 
prétendei-vous  aller  ? 

Ne  foîigei-votts  pas  que  )e  fuivraK  Vos  trâo^ 
|t«fqu*àif  boKt  du  ménde  f  Oît  voudriez  -^  vcru»^ 
aikr? 

Il  ûû  Vrai  qud  vous  pouvfô  me  Mte  ùen^ 
queâion  ^  vous  qui  fie  m^avez  pas  laiffé  au^ 
monder  utl  ie^l  ami  t  mais  dïéii  ^  qui  conuoit' 
ffiin  iiûiocence ,  né  m'àbàndoimérar  point  ont i^^ 
^tôeiit ,  lorfqué  j^  feràîliots  àtà  votre  ptnivoir*^ 
Awffi  long  -  téî¥*$  que  j*aufâi  te  ftialheûf  d'ôtrer 
ivtc  vous  y  j€  né^puis  êfpéref  q«lô  moifijjîr* 
i^y^  ^e  k  faveur  du  ékl  an ive  jUfqu'à  moi. 

Quelle  éiiTêié  iM^^iélk  rigUêWl  Êoiâ  dfd  votfir/ 
Aa  e««llë  Cku-iffëjfê  f«i(^«e  à  t^f  ëfpserir  àata^ 

i^ôus  tt<es  PbiteC'^  fy^  éçMm  m$  psA^  âr 

Tome  y.  G  > 
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je  dois  être  heureux ,  c'eft  par  vous  &  dans: 
vous. 

'  Elle  a  tenté  de  me  faire  quitter  la  place  ok 
j^étois  ;  j'ai  réfifté  d'im  air  refpeûueux.  Quoi  ? 
vous  ofez  m'arrêter  !  (avec  une  impatience  qui 
éclatoit  dans  fes  yeux.)  Je  chercherai  un  paflàge 
par  la  fenêfre  y  û  vous  me  le  refuièz  par  la  porte. 
Encore  une  fois ,  vous  n'avez  aucun  droit  de 
me  retenir.  . 

Vous  me  voyez  prêt,  ma  très-chère  vie,  à 
confefler  que  tous  vos  reflentimens  font  jufies; 
je  me  reconnoîtrai  coupable  :  c'eft  à.  genoux  que 
îe  vous  demande  grâce  (  &  j'ai  plié  en  effet  ua 
genou). Pouvez-vous  oublier  ce  que  vous  devez 
à  votre  promeile  ?  Jetez  les  yeux  fur  l'heu- 
leufe  perfpeôive  qui  s'ouvre  devant  nous.  Ne 
voyez-vous  pas  milord  M.....&  miladi  Sadleir  , 
qui  brûlent  de  vous  embraffer,  en  vous  com- 
blant de  bénédiftions  ?  Etes-vous  infenfible  à 
l'anûtié  de  miladi  LsiWr^nce  de  de  ma  confine 
Montaigu ,  qui  fe  mettent  en  chemin  pour  vous 
voir  î  N'avez-vous  pas  de  confiance  à  leur  pro- 
teâion ,  fi  vous  n'en  avez  plus  à  la  mienne  ? 
Vous  ne  fouhaitez  donc  pas  de  voir  Tami  de- 
yotre  oncle  }  Attendez  du  moins  l'arrivée  du 
capitaine  Tomlinfbn  ;  recevez  de  fy  propre 
bouche  l'agréable  nouvelle  du  confentement  que 
votre  oncle  donne  à  tout  ce  que  nous  avons 
défiré  l'un  &  l'autre,  .  ^ 
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;  ]ËUe  m'a  paru  tout-à-coup  fort  afFôiblie  ^  &: 
prête  même  à  s'^vanouin  Elle  s'eft.  appuyée 
contre  lemun  Je  me  fuis  mis  à.deux  genoux  de- 
vant elle.  Un  niiiTeau  de  larmes  eft  forti  à  la  fin 
defes  yeux  moins  indignés.  Dieu  tout*puiffant  l 
a  - 1  -  elle  dit  en  levant  fon  aimable  vifage  ,  6c 
joignant  fes  mains  avec  une  aâion  trille  &  paP 
fionnée,  délivresrmoi  du  plus  dangereux  de  tous 
les  hommes  y  &  donnes-moi  ta  lumière  pour, 
guide  :  je  ne  fkis  ni  ce  que  je  fais  ^  ni  ce  que  je 
puis  ou  ce  que  je  dois  faire. 
.    Dans  toute  cette  fcène ,  les  femmes  n'avoient 
rien  entendu  qui  fîit  ouvertement  contraire  au 
récit  que  je  leur  avois  fait  :  elles  ont  cru  dé- 
mêler dans  rafFoibliflement  de  fon  tranfpori:  ^ 
&  danç  cette  efpèce  d*incertitude  >  le  retour, 
d'une  tendreffe  que  l'indignation  avoit  jufqu'a- 
lors  étouffée  ;  &  joignant  leurs  inûances  pour 
lui  perfuadef  d'attendre  l'arrivée  du  capitaine.  ^ 
&_d'éç<>uter  fes  propofitions  ,  elles  lui  ont 
repréfentéjfes  dangers  auxquels  fon  départ  pou-> 
voit  ex:pof<?x:  une  perfonne  de  fa  figure,  fans 
garde  &  fans  proteâion.  D'un  autre  côté,  elles 
qiit  feit  valoir  mon  Repentir  &c  mes  promeifes  ^ 
jjufqu'à  s'çffnr  pour  caution  de  ma  fidélité,  tant 
elles  avoient  été  touchées  de  mon  difcours  &ù 
de  mon.  humiliation.  Les  femmes? ,  B^lfotd  » 
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fcxe ,  parle  plaifir  orgueilleux  qii*ellespfêimeitti 
Â  voir  un  amant  à  leurs  pieds* 

La  charmante  fille  s'eft  avancée  vers  \m& 
chaife'qui  fe  trouvoit  dans  le  paflage  ,  &  s'eft 
âffife  d'im  air  languifTant.  Se  me  fui^  levé  ;  }& 
me  fuis  approché  d^elle  avec  la  contenance  Is 
plus  humble  t  Ma  très<hère*Clariffe  L..«.  Talloii^ 
continuer  ;  mai»  ^  trompant  dans  (on  cœur  la 
force  de  ranimer  fa  langue  él  Tes  yeujf  j  elle  m^a 
interrompu  t  Ingrat  ^  infenfible  Lovelacèf  voul 
ne  connoiffez  pas  ,  thVt-elle  dît  ,  le  prix  d» 
ccrar  que  vous  avex  outragé  :  vous  ne  ccmi- 
prenei  pas  non  plus  combien  mon  ame  eft  ztt 
àeSm  de  votre  baflefie^  Mais  la  baflefle  doit  être 
néceflairement  le  partage  de  celui  qui  tû  capable 
jà\\ne  aâion  baffe» 

X.es  dieux  femmes  commençant  i  croire  qtie 
nous  étions  dans  de  meilleurs  termes,  ont  voulu 
fe  retirer.  La  chère  perverfe  s^  eu  oppoféew 
Mais  elles  h  font  apperçues  que  |e  défiroisleuf' 
abfence ,  &  ^ai  été  fort  fatisfâit  de  leur  prompt 
titude  à  fortif *  le  3me  fuis  jieté  encore  ttne  fois 
aux  pieds  de  mon  opiniâtre  beauté }  f  ai  recomiù 
SMS  o£!ënf^  y  j'en  ai  imploré  fe  pardon,  &  potrf 
iette  fois  feulement ,  arec  pï^èmefle  (foWètvet 
fins  de  circdnlpeâion-à  TaVenîn 
f  B  iui  éteît  knpoflaiê ,  mV^eflê^lfit ,  clé  mtf 

■         * 
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4foît  de  mes  outrages*  Qu'avois-je  vu  dans  & 
conduite  qui  eût  été  cap^le  d'exciter  mon  no» 
dace  ?  Quelle  injwietife  idée  deyoi$«*je  avour 
4'elle^t  9!^^  m'être  flatté  da  pardon  ,  après 
jtt'étrc  fendu,  fi  cc^poblei 

Je  Taî  ^pliée^de  rdke  Ui  lettre  du  capitaine 
Toinlinfon,  parcet^'il  aie  paroiffoit  sjtipoffible 
qu'elle  y  eut  doâné  rattention.qu'elle  méritoit; 
:  le  TM  lue^a-^t^Uereplîqué;  j'ai  lu  aufli  les  au* 
très  lettrc^s  ave^  ube  attention  iulfifante;  akfi  je 
lie  à\\  rien  qu'avec  délibération*  Et  qu'ai-jié  à 
craindre  de  mon  frère  ^.de  ma  £9eur  Mis  ne 
^ventqu^achever  la  ruine  dé  ma  fortune ,  du 
e6té  de  mon  père  &  de  mes  oncles  :  qu'ils  me 
^^uillent  ;  j'y  confens  volontiers,, .  Ne  vous 
^jt  pas  auili  ^  monfteur  »  Tohitigàtion  d'avoir 
diminué  la  fortune  qui  m'étoit  deftinée  î  Mais  ^ 
frâces  au  ciel  ^  mon  ame  ne  fe  reflent  pas  de 
cette  ruine  i  elle  s'étève  au  contraire  au  deflus 
de  la  fortune  U  de  vouS«  Qu'on  me  dife  un  siot^ 
je  fuis  prête  à  renoncer ,  en  faveur  de  mon  firèré 
le  de  ma  fceur ,  è  la  terre  qui  excite  leur  envie  » 
&  mêftie  à  toutes  les  efpérances  i^  leur  caufent 
de  l'inquiétude. 

J'ai  levé  les  mains  &  les  yeux  au<W,  aveé 

un  iilence  d^admiratioa. 
Monfrère^art-elle  continué, peut  me  regarder 

çaam&  une  fiOie  perduç*  Grâces  à  votre  carac^ 

Giij 
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tere  ,  qui  vous  a.  fait  parvenir  à  im'arrâchef  dé 
ma  femiile ,  il  peut  croire  qu'il  eft  itnppfRble 
d'être  avec  vous  &  de  conferver  de  Pinnooehcer 
vous  n'avez  que  trop  juftifié  leur^pkis  amères' 
cenfures  ,  dans  cette  partie  de  votre  conduite^ 
Mais  à  préfent  que  j*ai  fu  vous  échapper ,  &  me 
mettre  hors  des  atteintes  de- vos  itîyftërieîiit 
lïratagêmes  ,  je  m'envelopperai  dans  mon  innor 
cence ,  &  je  me  repoferai  fur  le  tems  &  fur  ma 
conduite  du  rétabliflement  de  mon  caraôèrej 
Laiffez-moi  donc,  monfieur  j  ne  vous-  ohAiner 
pas  à  rtit  pourfuivre..;..  •  > 

Juftice  dii  ciel  !  ai-je  interrompu.  Et  pourquoi 
tant  de  chaleur  &  d'emportement?  Si  je  n*avoîsf 
pas  cédé  à  vos  inftancës....  Pardon  ,  madame  ; 
niais  vous  n'auriez  pu  pouffer  le  reflenitimçnC 
plus  loin.     '  ' 

Miférable  !  n'eft-ce  pas  un  affez  grand  crime 
de  m'avoir  réduite  à  ées  inftances  ?  Voudrois-tu 
tè  faire  un  mérite  de  'n'avoir  pas  ruiné  tout- 
à-fait  celle  à  qui  tu  devois  de  la  proteftion  î^ 

Vas, fuis  ma  préfence  (avec  un  notivèàw 

tranfport  qui  l\ii  a  rendu  l'éclat  naturel  de  fori 
teint)  ;  ne  me  vois  jamais  :  je  ne  puis  te  foiiffri» 
devant  mœ  yeux. 

*  Très*chçre ,  tr~ès'chère  Clariffe  ! 

Si  je  te  pardonne  jamais...^.  Elle  s*eft  arrêtée 

à  C5  terrible  exordet  S'efforcer,  a-t-$lle repris. 
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s'efforcer  de  jeter  Teffroi  dans  refprit  d'une  fille 
de  mon  âge  ^  par  des  rufes  préméditées  ,  pa^  de 
lâches  inventions ,  par  des  alarmes  d'incendies  ! 
d'une  fiUe  q[ui  s'étoit  détermmée  àfidnr  un  mal* 
heureux  fort  avec  toi  ! 

Chère  CllariiTe  !  au  nom  de  dieUé...  (en  tâchant 
«te  faiiir  fa  main,  tandis  que  j  pour  s'éloigner  de 
moi  y  elle  s'avançoit  vers  imè  falle  voifme  )• 

Tu  ofes  nommer  dieu  !  tu  ofes  l'invoquer! 
O  le  plus  noir  &  le  plus  ténébreux  de  tous  les 
hommes  I  Enfuite  s'étant  efTuyé  les  yeux  ,  &c 
tournant  à  demi  la  tête  vers  moi  :  Dans  quel 
horrible  embarras  m'as  -  tu  jetée  ?  Mais  fi  tu 
connois  ClarifFe  Harlove  ,  tu  chercheras  toit 
prétendu  bonheur  avec  toute  autre  qu'elle^: 
Combien  de  fois  m'as  tu  forcée  de  te  dire  que 
j'ai  l'âme  fupérieure  à  toi  î 

Madame  !  au  nom  de  dieu  y  &c  par  conlp.af-< 
fion  pour  un  malheureux  que  vous  pouvez  fau« 
ver  du  plus  affreux  défefpoir ,  pardonnez-moi 
cette  dernière  ofFerife.  Que  je  fois  exterminé  i 
fi  ]e^  l'ai  prévue  !  Cependant  je  n'ai  pas  la  pré- 
fomption  de  m'excufer.  Je  m'abandonne  à  votre 
pitié.  Je  n'ai  que  mon  repentir  à  faire  valou^ 
Mais  voyez  le  capitaine  Tomlinfon,  Voyez  ma 
tante  &  ma  coufine.  Qu'ils  plaident  pour  moi, 
iQu'ils  fe  rendent  garans  de  mon  boiîheun 

•Si M.  Tomlinfon,  m'a^^He  dit  alors,  parok 
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ici  tsnclîi  qu«  j 'y  ftr»} ,  je  ppurm  le  v w  ;  «aîâ 
ppur  vous  ^  mQpfwi^  M . 

Chère  Clariifeî  (w  l'iat^yifOHiprot)  je  vous 
4emwde  eu  ||râe«  4«  5P  p9$  grQÂir  mes  âutes 

aux  yeux  du  capitaine  ;  (lçDep49,««< 

^  Qupi  ?  jç  prenéyaiî  pwti  potttt «  »pirm4me  ! 
jVwuferois,  .M 

^*uiie  odieufe  préin4<iitatiQ(nf  Nu  ^Qnnez.  pas , 
à  pia  faute ,  ujie  çi^wlf  \jr  qui  pviflfe  aflfoiUir  les 
fbvprables4ifpc>fi4«i^4Bvptretode,  foftifier 
la  haiae  &  les  efpàwiQ««  df  vp^  ftèieet  %.. 

111  f^  s'eft  élpîgpQf  de  «lei  juffu^  Teitrêiftité 
à^ la feUe,  (Je Iwrpii âéfiéf  4*411» jiiis Ipin.) 
Au  mfnie  mom^t,  nis^d^fn^  Mppi«  Qft  veou* 
r?yertir  çu-pn  avPît  ftryi»  le  qu*e|il^  aYPÎt 
engagé  mifs  Rawli^g^  à  lui  tfftir  ÇOmpIg^ie  à   . 

iîner.  le  vou$  çlfniande  im  pou  df indulgence , 
%.trçlle  répondu-  H  d^^iwd©  la  mêiw  grâee  à 
iiûfe  RawJbg^t  le  ii?  puis  fif^ii  prendre  i  je  ne 
iuisi  point  çn  étîtt  de  n^ng^rt  Pour  vous»  mon» 
Aev^r  (en  fe  tournint  ver^i  mpi),  je  fuppofe 
4çue  vQus  prendre?  le  parti  de  yquî  ipetirer,  du 
moins  juiqu'à  Târriv^  detepwfpnne  que  vou» 
tttende«. 

Je  fui$  forti  re/peâueufement  de  la  falle  i 
]nai$  pour  laifler  à  madame  Kfoore  le  tems  de 
lui  apprendre  qua  j*ayoi&  di;pit  à  ia  table  comme 


D  £'    C  L  A  R  I  si  E;  XCf 

ail  Ibgeinéfit.  Je  n^étois  approché  d'elle  pour 
l'en  prier.  Mifs  Ravlîngs  s'étant  ttmivëe  dand 
le  pacage  :  Très^chère  iaifs^  lui  air)e  dit,  fbyez 
deme^  amies.  Joignezrvous  à  ipadame  Moora 
pour  ranQfier  l'èiprit  dq  ma  femme  ^  fi  f«a  tninfi« 
ports  réeominencent  en  apprenant  que  )'ai  ici 
mon  appartemmt  &:  la  tshU.  Je  la  crois  tropi 
génëreufe,  pour  vouloir  empêcher  qu*unehon%i 
fléte  ièmpte  nQ  loue  une  partie  de  fa  maiïon 
dont  elle  n'a  pps  d'uiage  à  faire. 

Je  fuppofe  que  madame  Moore,  qui  étoît 
te&ée  fçule  avec  n^  charmante ,  lui  a  cpmmuni^ 
que  cette  imponante  nouvelle  avant  que  mif» 
Rairlings  foit  rentrée;  car  j^étc^s  encore  avec 
cet  oracle  d'Hamftead  ,  lorfqiie  )'ai  entendu 
de  fà  bouche  :  Non,  aflurément.  Il  fe  trompç« 
Il  eft  impoffible  quHl  me  croie  cap4>le  d^y  con^ 
fentin 

Elles  lui  ont  fkit  toutes  deux  des  f eprôches  i 
autant  que  fen  ai  }ugé  par  quelques  mots 
échappés.  Ëlks  parloi^nt  fi  bas ,  que  je  n^i  pil 
tecueillir  une  phrafe  entière  ;  à  l'^eieoeptioo  de 
ma  cruelle,  dont  la  colère  lui  perméttoit  moins 
de  modérer  fa  voix.  Ainfi,  jfe  n'ai  compris  ledl 
difcours  des  autres  que  par  &s  répohfts. 

4<Non,  chère  madame  Moorç;  non,  miâ 
>»  Ralelings  :  ne  me  prefTez  pas  davantage*  Voul 

p_  ne  me  verres  point  à  table  siyec  lui  »^. 
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Elles  lui  ont  dit  apparemment  quelque  choie 
en  ma  faveur.  ^ 

«  O  le  malheureux  féduâeur  l  Que  faire  pour 
t¥  ma  défenfe,  ccmtre  un  homme  qui,  dbns 
n  quelque  afile  qiie  je.  puifle  chôifir,  a  l'art  de 
n  faire  tourner  tous  les  fufFrages  en  fa  faveur  y 
»  &  ceux  mênie  àss  perfonnes  vertueufes  de 
H'  mon  fexe }» 

Après  quelques  mots  encore ,  que  je  n'ai  pu 
entendre  diftinâenient  y  elle  a  répondu  :  a  Rufe 
n  exécrable  !  Si  vous  connoifliez  fa  noirceur , 
^  vous  jugeriez  qu'il  n'efl  pas  fans  efpérance 
»  de  vous  engager  toutes  deux  à  féconder  le 
n  plus  lâche  de  fés  complots  ». 
:  Comment  fe  peut-il,  ai-je  penfé  à  l'inftant, 
qu'elle  arrive  à  ce  degré  de  pénétration  î  Ce 
n'eft  pas  aflurément  mon  démon  qui  me  trahit* 
Si  je  l'en  croyois  capable,  je  me  marierois  à 
l'inflant ,  pour  le  trahir  à  fon  tour. 

'  Je  fuppofe  que  les  deux  femmes  lui  ont 
repréfenté  alors  ce  que  j'avois  dit  à  mifs  Raur-? 
lings  en  la  quiiïant  ;  qu'elle  ne  voudroit  pas 
$foppofer  à:  l'avantage  de  ;madame  Moore, 
f<  Vous  ferea;  maîtreffe  du  prix,  n'en  doutez 
»  pas ,  a-t-eîle  répondu.  Ce  n'eft  pas  de  fîi 
H  libéralité  que  je  vous  exhorte  à  vous  défier. 
p.  Mais  nous  ne  pouvons  habiter  fous  le  même 
1^  toit  Si  je  le  pouvois,' pourquoi  Tauroisi-JQ 
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»»  quitté,  pour  chercher  une  retraite  parmi' 
*»  des  éèangers?  »  '■'-..■ 

Enfuite  pour  répondre  à  qurfque  repréfen** 
tation  eiï  ma  faveur  :  «  Ceft  une  erreiu-,  mef- 
>>'  dames.  Je  ne  fuis  pas  réconciliée  avec  lui.  Je 
if  ne  crois  pas  un  mot  de  tout  ce  qu^îl  me  dit;  ' 
9»  Ne  vous  â-t-il  pas  fait  cônnoître  de  quoi  il 
>»  eft  capable ,  par  le  déguifement  oli  vous  V^yet 
H  vu?  Si  mon  hiftoire  étoit  moins  longue,  ou' 
vit  fi  je  devôis  être  ici  plus  long-tems,  je  vous 
>»  convaincrois  que  tous  mes  reflentiméns  hé 
)>  font  que  trop  juftes  h.  ' 

Elles  l'ont  prefifée  apparemment  de  fouffirir 
du  moins  que  je  dînafle  avec  elles  ;  car  elle  leur 
a  dit  :  «  Je  n'ai  pas  d'objeftion  fur  ce  point.' 
H  Vous  ^tes  chez  vous ,  madame  Moore.  Ceft 
>>'  votre  table.  Le  choix  de  vos  cohviyes  dépend 
yf  dé  vous.  Mais  laifrez-moi  la  liberté  de  choifir 
»  les  miens  ».  Et  puis,  à  Toffrê  qu'elles  fai- 
foient  fans  doute  de  lui  envoyer  quelques  plats 
dans  fa  chaniibre  :  <«  Un  morceau  de  pain,  s'il 
•>  vous  plaît,  ^' un  verre  d'eau;  c^eft  tout  ce 
»  que  je  puis  prendre  à  préfent.  Jefuis  réelle^ 
>»  ment  affez  mal.  N'avez- vous  pas  remarqué 
»K  combien  j'étois  foible  ?  L'indignation  feule 
»  m'a  foutenue.         .••■•:      

»  Je  ne  vous  condamne  point  de  le  Êiite  dîner 
»  avec  vous  ^  >»  a^t-^ell'e  ajouté  ^  fur  quelque 
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Hutre  objeôîon  de  la  même  nature  ;  «  mais  fi  )c 
$^  n'y  fuis  forcée ,  je  ne  paflerai  point  une  feule 
u  mit  fous  le  toènie  toit  ^. 

•  Je  fuppofe  que  n&&  lUirUngs  lui  a  dît  que 
n^ay ant  pas  l'hoimeur  de  dîner  avec  elle ,  il  n*y 
avoit  point  de  raifen  qui  l'obligeât  eUe-mème 
de  dSner  chez  madame  Moore;  car  elle  lui  « 
répondu  :  ^  Que  je  nef  prive  pas  madame  Moore 
H  de  votre  con^gnie*  Il  ne  vous  déplaira  point 
I*  à  talple  ;  fon  entretien  eft  amufant  )f«  Enfin  ^ 
dfles  doivent  lui  avoir  repréfenté  que  je  pour» 
rois  abufer  de  fon  abfence  pour  donner  un^ 
lionne  couleur  à  ma  conduite,  puifqu'elle  leur 

•  répliqué  :  ^  Rien  ne  m'importe  moins  que  cï 
n  qu'il  dit  ou  ce  qu'il  penfe«  Le  repentir  eâ  le 
H  feul  mal  que  je  lui  fouh^ite^  ^  quelque  mar 
$t  niète  que  le  ciel  difpofe  de  moi  ».  Le  fon  de 
ià  voix  m'a  fait  juger  qu'elle  pleuroit  en  pro» 
iion^tnt  ces  derniers  mots« 

Les  femmes  font  fotties  toutes  deux  en  sW« 
fuyant  les  yeux;  &;  leur  zèle  s'eft  tourné  à  me 
pecft^er  de  rendre  l'tppartemAt  que  j'ai  loué^ 
&  de  me  retirer  jufqu'à  l'arrivée  du  capitaine. 
hbàs  je  connois  trop  bien  mes  intérêts.  Malgré 
toute  kl  bonne  intelligence  que  mifs  Hoire  me 
fuppofe  avec  le  diable,  je  ne  juge  point  à 
propos  <fe  me  fier  à  lui  pour  retrouver  ma 
b^pû  j'avqis  le  malheur  de  k  perdre  encoxc 
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ttiie  fois.  Ma  plus  grande  crainte  eft  qu'elle  né 
fe  jette  dans  fa  famille;  &  je  fuis  perfuadé  qut 
fes  parens  ne  réfiâeraîent  pas  au  charme  dt 
fon  éloquence.  Mais  ^  connne  tu  le  verras ,  la 
lettre  de  Tomlinfon  eft  propre  à  me  mtfureff 
de  ce  côté-là,  fur -tout  lorfqu^l  me  dit  que 
fon  oncle  ne  fe  croit  pas  libre  lui-^même  d'en* 
tretenir  une  tiorrefpôndance  direâe  avec  elle; 

Tous  mes  fermens  de  vengeance  ne  m'enn 
pècheroM  pas  de  t^avouer  que  je  ibuhaiierotf 
de  pouvoir  lui  faire  un  mérite ,  dans  fiion  cû^ur  ^ 
du  retour  volontaire  de  fon  ^eâion  «  &  d'kvoii^ 
le  moins  d'obligation  qu'il  fera  poffible  à  la 
médieftion  du  capitaine.  Mon  orgueil  y  eft  iil^ 
téreflé.  Ceft  ime  des  raifons  qui  ne  m'ont  paé 
permis  de  l'amener  d^abord  9vec  môt.i  J^  tait 
réflexion  auffi  que,  û  j^étois  oblige  d^avoif 
recours  à  fon  affiAance,  itiioit^  propos^  que 
feuffe  vu  là  belle  fans  lui ,  pour  me  trouvât 
en  état  de  le  diriger  dans  ia  x:onduite  di  âsm 
fes  diicoiirs,  luivant  l^umeur  &  ta  difpoôtkttî 
où  faurois  laifTé  cette  iiliplaC2à>le  dhéê.       '^ 

Au  fond  je  n'ai  pas  été  fUché  d'ent^ncfre  ai 
madame  Moore  que  k  dtner  étok  fervi,  &  cet 
intermède  eft  venu  fort  à  propos»  Noiis  étions 
toustk>rs  d'haleine.  Le  parti  que  ma  chaftna^Kê 
a  pris  de  remonter  à  ftf  chambre ,  lui  a  «dormi 

le  teos  de  f«  rehdiéki  9tkmoïç^jÀ  cU fM 
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fortifier  &  d'atteiKb'e  k  capitaine.  Je  {\\i$  entt4$ 
avec  les  fenunès^  dans  la  falle  à  mangeri*  Ma-* 
dame  Moore  a  commencé  par  envoyer  un  plat 
d'entrée  à  fa  belle  cliente.  Mais  elle  s'eft.Qbiti^ 
née  à  ne  prendre  qu'un  morceau  de  pain  &  un 
verre  d'eau.  Je  m'y  ctois  attendu.  N'eft-elle 
pas  une  Harlove?  Il  feiûble  qu'elle  veuille 
3'endurcir  à  la  fatigue  »  quoiqu'elle  n'en  foit 
jamais  fort  menacée.  Quand  elle  refufefoit  ab- 
iblumént  de .  m'avoir  obligation  y  ou  y  pour 
^'exprimer  dans .  des  termes  plus  convenables 
À  mes  fentimens ,  quand  elle  refuferoit  de  m'or 
bliger^  n'eft-elle  pas  sûre  de  Tamitié  &  dju 
fecours  de  tous  ceux  qui  auront  le  bonheur  de 
la  voir? 

:  Mais  j'ai  une  queAiôn  à  te  faire  ^  Belfprd* 
^'as-tu  pas  quelque  inquiétude  pour  moi ,  fur 
la  lettre  que  cette  beauté  chagrine  a  dépêchée 
par  un  homme  à  cheval^  &  fur  la  r^>onfe 
de  fon  amie  ?  Ne  crains-tu  pas  auffi  que  mifs 
Hoiwey  apprenant  la  fiiite  de  fa  chère  Clarifie, 
ne  foit  alarmée  pour  le .  fort  de  fa  dernière 
lettre ,  qui  y  n'étant  fortie  des  mains  de  Wilfcn 
qu'après  cet  événement  y  doit  être  tombée  appa- 
remment dans  les  miennes  ?  Si  tes  réflexions 
ypnt  fi  loin  y  je  n'ai  pas  mauvaife  opinion  de 
ta  tête.  Apprends  donc  qu'on  a  pourvu  à  tcfutes 
jçes  çirçonftances  ^  avec  autant  d'habileté  que  la. 
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prudence  humaine  en  efl  capable.  Je  t'ai  déjà 
dit  que  Will  eft  aux  aguets^pour  le  .meflager; 
Cefi  un  ivrogne  du  village ,  qui  fe  nammè  Ui 
vieux  Grimes.  Que  Will  parvienne  feulement 
à  le  joindre ,  )e  te  réponds  du  refte.  Ne  fais^ 
tu  pas  qu'il  y  a  plus  de  fept  ans.que  ce  coquin 
eft  à  mon  fervice  ? 


\ 
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/V.VEC  mifs  Rawlings,  nous  avions  à  <finér 
une  jeune  veuve  9  nièce  de  madame  Moore,^ 
qui  eft  venue  pafter  im  mois  chez  fa  tante.  Elle; 
k  nomme  3evis  :  une  petite  femnie^  vive/ 
étourdie,  &  déjà  je  t'affure,  pleine  d'admira-. 
lion  pour  moi  ;  qui  paroît  écouter ,  avec  éton««: 
nementj  tçut  ce  qui  fort  de  ma  bouche ,  & 
prête  àm'approuver  avant  que  j'aie  parlé*  Noiis 
n'étions  pas  fortis  de.  table ,  qu'avec  le  fecours 
de  ce  qu'elle  avoit  pu  reaieiltir  avant  le  dîner , 
die  étoit  auffi  bien  inftruite  de  notre  hiftoirc  ^ 
qu#le$  deux  autres.  * 

.  Gomme  il  étoit  impprtant  pour  moi  de  .les  ^ 
c^fpofer  en  ma  faveur  contre  tout  ce  qui  poù-  * 
yoit  venir  de  miis  Ho^e^  j'ai  foigneufemenl  : 


commertté  quelque*  iiiofô,  que  j'âvoiô  éijit 
lichis  fur  le  iîdi-aâèrê  de  cette  malicieufe  fîlleé 
h  Vtà  tBptéféntée  comme  une  créature  ^tro^ 
gante  )  v^kdicâtive,  âriificieufe^  eiîtr éprenante  , 
qui  ^  fi  !e  éiel  l'afvoîf  fdk  naître  hoitifme  ^  auroîë 
)iir4  f  nttaudif ,  commis  des  tioti  y  6i  fait  le 
diable,  (je  n'en  doute  pas ,  fiel&^/d)  f  mais  quî^ 
grâces,  néanmoins  à  l'éducation  de  fon  fexe , 
à*  beaucoup  d^ôrguéil  ^  &  même  à  beaucoup 
d'infolenee^  joint  la  tépistatîon  d'une  âle.ver« 
tueufe. 

.  Madajftie  Be^s  èR  cônirâfttle  qùé  Féifocatioii' 
y  contribuoit  beaucoup ,  &  que  la  fierté  même 
n'yliiui^oit  pas;  tandis  q[uc  mih  Râ^iiâgs  ^'efl 
iaxe  d'un  m  prwde  :  A;  diea  ne  (âaife  qtie 
la  yettiL  ne  fok  cpi'tin  e^t  de  l'éducation  I 
$a»  pr^isdre  pani  6ir  hr  qtfe^oÂ^  f»  ififluré 
que  mi&  Kwité  étoh  refprît  le^u^  fécond  &r 
Ir  pistt  iUnil  em  médiMaeté^  que  )^eitffe  )an^^ 
ammt;.  <fHf elle  avcîit  fM)ôt&-s  ét^  Mon  eMié^' 
nie  i  quie  j^igiiôroÔRf  fa  moûfy  ^  maiV  qu'èîttf 
népcifôit  rbofmme  que  d  m^fé  vouloit  ki 
dc^mef  pour  mari  ^  ij^  Aôittmé  Mickmâiri  ^^  àà^ 
iMitkue  caencftèf e  d«Md£(^  ^  q^  je  fie  pdfuvdis^ 

m'imaginer  qu'elle  me  crii*  piéfénhit  à  Ifti^' 
i«&  que  bienr  difs  gMfir,  tiéaiMàiÀmy  M  doh^ 
noiem  paos  d^ut^e  éa^â<  à  Fâr^îmc^le^  qu^iU  lui' 
clxrmoîSoieitt  eof^trcc  m>i  y  Si  fâafîgnoienf  ûnér 

jeune 
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jeune  perfoime  auffi  aimable  que  m^  femme, 
de  ae  pas  mieux  lire  dans  le  cœur  de  ç^e  amie 
préte^4uç.  Cependant ,  ai-je  ajouté ,  perfonne 
ne  devoit  connaître  mieux  qu'elle  la  force 

d'une  haine  qui  a  fa  racine  dans  l'envie,  je 

>       '    .      •    *  '     'jf 

vous  ai  dit 9  madame  Moore,  &  à  vous,  miis 
RavHn^,  quelle  trifte  expçrience  elle  en  a 
faite  c^n$  fa  fœur  Arabelie. 

J'ai  l[ejçUj  iti  quantité  de  complimens  fur  ma 
fgiU'e  &  ûur  mon  efprit,  qui  ont  donné  à  ma 
modeftie ,  une  occafion  iingulière  de  fe  dé- 
ployé):, fn  défayouant  tout  le  mérite  qu'on 
aycç^t  ^2^  boi^|é  de  m'attribuer.  Non,  en  vérité^ 
mefdamçs. ...  Il  y  aurpit  trop  de  vanité  à  me 
rimaginer.  Je  fuis  votre  ferviteur..,.  Mais  tous 
jps  efforts  que  j'ai  faits  n'ont  fervi  qu'à  d9nner 
une  haute  idée  de  ce  caraâère  mpdefle  &  gé- 
|iéreu^  que  tjxme  connois,  Belford,  &  qu'on 
a  jo^t  au  compte,  par  ^tffus  toutes  les  vertus 
^e  f^yoj^  yiajy&içe  de  mç  dérober. 

Et  jjoijT.  te  parler  de  bçnne  foi,  elles  m'onjt 
prefque  perfyadé  à  moÎT^iênie ,  c[ue  inifs  Hove 
S^  l-éeÛejnefit  ^unourgufç  de  moi.  J'ai  été  plus 
d'uj^  içif  tepté  d^  çv'ep  flatter.  Qui  fait  s'il 
J?'W  ^cft  PS?  «iPjgv^e  ^^W?,?  li  r(^s  convenu 
SS^Î  ÎP  mMm  9^'*f  ,^H  ?^?^Hera  p^s  ^  Vu^ 
finuer  dans  l'ocicaijipn.  Mais  qu'en  penfes-tti 

Tome  V.  ^H 
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Hickman  :  &  les  filles  qui  n'ont  pas  le  cœur 
engagé,  ne  haïffent  guère,  quoiqu'elles  puif- 
fent  ne  pas  aimer.  S'il  eft  vrai  qu'elle  en  aime- 
roit  mieux  un  autre ,  pourquoi  ne  feroit-ce 
pas  moi  ?  Je  fuis  homme  de  bonne  mine.  Je  fuis 
un  libertin*  N'eft-ce  pas  ce  qu'il  faut  à  nos 
dames  du  bel  air  ?  Oîi  feroit  la  merveille  qu'un 
homme  capable  d'engager  les  affeftions  de  Cla- 
riffeHarlove,  eût  obtenu  celles  d\me  fille  qui 
fe  croiroit  honorée,  avec  elle,  de  tenir  le  fé- 
cond rang  ?  -    v 

Ne  m'accufe  pas  ici  d'un  excès  de  vanité. 
Chacun  doit  avoir  la  fienne ,  au  degré  qui  lui 
convient.  Je  me  fouviehs  d'avoir  été  modefte, 
&  de  ne  m'en  être  pas  mieux  trouvé.  Mais 
pouf  revenir  à  ma  narration ,  après  avoir  û 
bien  préparé  mon  auditoire  contre  les  lettres 
de  mifs  Hove ,  &  pour  le  retour  du  meflager 
de  ma  charmante;  j'ai  jugé  à  propos  de  faire 
entendre  que  ma  femme  ne  pouvbit  fouffrir 
la  moindre  réflexion  fur'  le  caraàère  die  ihifs 
Hove,  &  je  n'ai  pas  manqué  d'ajouter,  avec 
unprofond  foupir  :  Combien  de  fois  ine  fuiy- 
Je  vu  malheureux  par  la  mauvaife  Volonté  dé 
bien  des  femmes  que  je  n'avois  jamais  oflfen- 
fées  ?  Madame  Beyis  a  répondu  qu'elle  n'âvoît 
pas  de  peine  à  fe  le  perfuader. 

Ces  ouvertures ,  jointes  à  celles  qui  vien»^ 
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ûtont  cb  la  part  de  'W'ill ,  dans  rintérieur  de 
la  maifon  (car  je  prétends  qu'il  devienne  amou- 
reiuc  de  la  fermante  de  madame  Moore ,  & 
qu'il  fe  vante  d'avoir  épargné  cent  guinées  à 
mon  fervice) ,'  avanceront  beaucoup  mes  del- 
kins,  fuivant  la  dijfpofition  des  circonâances« 
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» 

A  PEINE  étions -nous  fortis  de  table ^  que 
mon  cocher^  qui  avoit  l'œil  attentif  à  l'arrivée 
du  capitaine  Tomlinfon,  comme  Nt^ill  à  celle 
du  vieux  Grimes,  a  conduit  ici  ce  digne  offi- 
cier, fuivi  d'un  laquais  ;  l'un  6C  l'autre  à  cheval. 
Jl  a  mis  pied  à  terre.  Je  me  fuis  empreffé  d'aller 
au-devant  de  kii  jufqu'à  la  porte.  Tu  connois 
ia  gravité  de  fa  contenance ,  &  ce  vifage  qui 
ne  rougit  de  rien  :  cependant  tu  aurois  peine 
à  t'imaginer  quel  air  de  dignité  le  maraud  a 

.pris  dans  ce  moment, -^  combien  j'ai  paru  ref- 

» 

peâueux  devant  lui. 

Je  l'ai  conduit  dans  I9  ûdle  voiûne,  &  je  l'ai 
préfenté  aux  dames«  Il  m'a  par^  d'une  impor- 
tance extrême  de  d^flipe^  entièrement  quelque 

Hi; 
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défiâriéê'qiîl'i^oXivoitletirreflei' encore  de  matre 
inariâge,  &  je  ne  ptmvôis  y  parvenir  plus 
sûrefaient  qu'en  nouant  devant  dles  un  petit 
âialôgiîe  avec  lui. 

Chef  capitaine,  je  vous  accufois  de  lenteur, 
f  âi  eu  ce  matin  un  teïribfe  débat  avec  ma 
femme. 

Le  Capit.  Je  fuis  extrêmement  fSché  que  ma 
diligefiee  n'ait  pu  répondre  à  moA  intention. 
Un  compte  que  j'avois  à  faire  avec  mon  Ban- 
qiiier^  (9^^'^^  dis-tu,  Belford?).,  m'a  retenu 
plus  long-tems  que  je  n'ai  pu  le  prévoir  (la 
tête  à  demi  tournée  en  même-tems  »  pour  ajus- 
ter dfe  la  maîn  un  côté  dé* fà  pemfque)....  \Svtt 
bagatelle ,  cinquante  pîffblës'  reiiléiltferti,  qtri 
avoieïit  été  oubliées  dans  le  prtrtnîèr  caltid. . .  *. 
(Xe  pauvre  diable  n'a  pas  èii,  depuis  dîjit  an^', 
cinquante  piftble^s  à  lui). 

Nous  foitimeS  tombés  tôilt  d'un  coup  fttir  fe 
ïafafif ère  ^es  Mârlbve ,  à  l*0€câfîon  de  quefqite 
plainte  qui  m^ett  éthappée,  àfqiu  a  fait  prendu^ 

parti  àii  capitaine  pour  fôn  chef  axni  M.  Jules  • 

'        ■•"',•-''  ' 

'avec  nn  douccTnent  y  doucement  ^  Jeune  homtnt^ 
&  d'autres^  termes  àiifli  libres,  fl  a  trouvé  la 
caufç  de  levu-  animpfité  dans  mes  bravadei. 
Jamais^  S-t-it  dtit,  une  bônhe  famittôi  <pïi  & 

voit  une  filfe  châtoaiite  y  fte  reCé vrâ  volôntiefe 
des  Wàdêfî ,  ïii  ïiétt  aei^'avîHtés  qn^dte  h 


,croit.€n  droit  A'attçadjre.  II  me  priglt  de  ne 

pas  îxi'ofFenfer  de^e,;t:eprpçhe;  mais  la  natuije 

liii  avoit  domié  un.Çi^iir  ouvert, iqui  n^  lui 

jperm«a;oitpas.<iljB  ^guife;'^fçs  fentipiqis.  .p^ail- 

kiUTf,  il  donfwdpitAipc Marnes,, fi 4a .ça)fon 

^pjyrloit  p;as  .poiur-^ui.  ÇÇétoit  Içs  ti^tVe  ^out 

>d'iHi,CQijp,dânsfes;jçtéî!êts,)  La^leçon^que  mon 

.épçe  lavoit .  faite  ^u.  f ràre,^  ^ui  .a-t-il^  plu  d'ajpii- 

xQueUe  idée, de  xm  ,yaiUancer,ççttex4ffexiqfi 
a  fait  prendre  aiixpfexmnçs  j  JZ^  fe^rç^^pus^^nie 
A4a/oUe,.jiousautffts,hraye$.        ,   ,  _, 

.,Lp^c^iteine  étQit^Ulw;e.dao$Xpn,ftft«Bfi^^]- 
4e  tjépontdu.  Moi,,,4e.XCUtç>ççtte\f3JWlle,  ^ 
.n^iaroçcois^ jatnaij  ^e'  dx^  femm^  ;  ,^ ,..  |i'|yaijt 

wàui.bçfoin  d'ç)W^je  a'wp^pas^^^ 
.eU^,  ^tant^diavapççs  ppw  wné  r4.çpiv^ii<^ 
Ç?eft  le  prçpre  d;ip,  hon.^çaôèçç^,  r?  ^4ît 

«ladpweJlilQore  ::&  trèsrbp|\j(Aêi»€^^^j^t,fl[^^ 
3i49^1if9^«  ^i  ion! rtrèsrbpo;  di$es.;diHî.très- 
oge^éreajc  caiaftère ,  ^ji  ^Jit ,  wadame  ^evi^. 

.^e  C^U.  OjLii,  jefuiSeoWjgdd?m/çpnvw^, 
çCarjeDTigaoretPiu^f^jue  l^Loyel^ce^aj.^é.Cojft 

mal  traité  :  je  dis,  fi»^^  j^  ffj^ViW  jfa:JWÎf- 

ù^çfi,ikcûfJX,çon^g^.9^^V^»xplpfr^  cppar- 
.Me.i4çfle4i8poit«5  .M4^nl,p>e,fei«j^,^ 

'^> .  (<P  t«^nwt.^Sç^fl9^i),,qiC¥^ 
^ttOlç^fli^rlaryAtr^  ciî^Spe,?ajpivJîu«ç  Tj^fiW 

Hiij 
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penfe;  &  qu^eri  faveur  de  la  fille,  il  doit  vous 
être  aifé  de  pardonner  âii  {ière. 
Mad^  M.  C'eft  ma  penfée. 
^fs  R.  Ce  fera  là  penféè  de  tous  ceux  qui 
auront  eu  l'honneur  de  voir  madame  Lovèfece. 
Mai.  B.  Je  n'ai  rien  vu  de  fi  beau ,  affuré- 
ment  :  mais  elle  eft  d'un  cafaôère  violent,  & 
même  un  peu  capricieux,'  autant  que  je  l'ai  pu 
comprendre.  On  ne  connoît  ce  que  vaut  un 
bon  mari,  qu'après  l'avoir  perdu.  Elle  a 'fini 
cette  réflexion  par  un  foupir. 

LovtU  De  grâce  j  mefdames,  rien  qùipuifife 
rejaillir  fur  mon  ange.  Ma  femme  en  eft  un. 
Peut-être  fes  vertus  font-elles  mêlëei  de  quel- 
ques petites  taches,  telles  qu'un  peli  d'empor- 
tement &  trop  de  répugnance  à  pardonner. 
C'eft  en  quoi  elle  tient  des  Hârlovë  ;  poufTde 
d'aîlleûfs  par  cette  liiifs  Hove.,.;  Mais^'  fes 
innombrables  vertus  font  uniquement  d*elle. 

Le  Capit.  Oh  !  pour  la  chaleur  d'efprit,  vous 
avez*  raifoh  de  nommer  mifs  Ho ve.  C*eft  elle 
que  yoris  pouvez  accufer  d'en  avoir   trop. 

'Cependant  (avec  uii  regard  malicieux)  elle 
mérite  aiiffi  quelqifè  fiitié.  c  ^ 

'  •  i  (Je  l'ai  fort  bien  conduit,  comme  tu  vois, 
âlcônfiirmer  ce  quéj'avois  dît  de  cette  ffllemâlc; 

'&  nous  étions  convenus  dé  lui  imputer  un 

"imôur  fécret  pour  nloî,  conuné  le  pks^ffic 
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mpyen  d'afFoiblir  tout  ce  qu'elle  étoit  i;apable 
d'écrire.) 

Le  CapU.  pionûeurLo'siehce  y  fi  je  ne  con- 
noiflbis  votre  mod^ije^  youspourriestdonnw 
une  fpjt  t)anne  raifon.  *. .-.  ... 

Xwi?/.  (  Ici ,  j'ai  baifle  les  yewx  ^  d^ln  aîr 
tout-à-f^it  modefte,)  Çeft.ce  que  j'ai  peine 
à  mç  perfiiader  ,  capitaine.  Mais  paflbiis  li- 
deffiis,  s'il  vpiis  plaît,  :         .       ,     . 

le  Copie.  J'y  confois,.  Venons  à  hiîtuation 
de  vos  affaires. .  •  •  Seulement ,  il  y  3\irpit  peut- 

^^^^  ^^ .  Î'M^.^^F?^??! •  :  :  :  X^^  J?f^^  Â^v  yeux 
fur.  moi  ô^  fur  les  trqi^  fe?nïnes.  )    ... 

X;or^/.  Ha  !  de  ce  çôté-là  >  capitaine ,  vous 

n'avez  rien  à  redouter  dans  cette  conqiagnie» 

A*^,^9ftf/  4^M  (i^îfi  llQUfçant ,yçrs  mon 
npwyeau, laquais  y  qui  mp.  fervoit -à  table,), 
fortez,  Gettei  bonne  .fille,,,  en  regatjiantla  fer- 
vante  ^e  k -tnaifoj?.,- fuflîra  pour  les.  befoins 

,  (André  ;eftfoi!ti.,Il:^voît  fes  înflruûions  s 
&^la  fecvaate.  a  pfq:^  fort;  fenfible  à  1?  préfié- 
tenceiquft  îe  faifoi?,  d>lle;  ) 

JU  Oç'<-  La  ûtuaçipn-^de  vos  af&ires,^mon- 
^e^r,^  ^4'une  n^t^ife  qid  me  paroî|  capable 
d'arr^f5ç  le/^iccès  dejous  mes  foins.  Si  M.  Jules 
en  étoit  jp[ialheui:e.ufem^t  ^infonné^jî!  ^4oute- 
foit  de  la  vçrité  de  votre,  nmriage:,.  cçiionft 

Hiv 


toiitlfe  refte  delà  fëmîllë.  (Lés  ^feiàiAes  oiit 

prêté  ici  l'oreille  avec  une  fingulière  a^tètîtion). 
"Te  vôvis  en  ai  déjà  demandé  les  cifcohibtnces , 
'&  je  ne  vous  ai  -pas  vit  d'emprelfeiiiéttt  à  nie 

répondre.  Cependant,  il  feroit  à  ^rôp6s  que 
^je  fUÔe  «h  peu  miei«  ihftniit.  ïe  ^otis  avoue 
'^ijiril  h'énfre^polnt  aiîfértiem  daii^  nibtî' éf^int, 
"Irron  he  fuppofe'tihe  Hâîne  biîvëitie',  qU*uîie 

femme  fe  reffente  affez  vîvéiiiêiit  île  *^èie  dui 
npèut  arfîver  ëhtr'élle'&  fàn  liiacèi^  po^tV  fe 
-^rtJifîeliutorifée  à  s^hàdei. 
-  -  "Loveï.  ^Qipît&ié./..;  M6iîfiàikV.;./)'e  vous 

affure  que  je'm*tffiehféftî;../<ïué  ^ûs'îk'àffli- 
^fet^ëxtr^emént'y  'S'^^ôxis  -^^fëz-  des 
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ia  «l'a  fait  cette  iéJJôHre;)  'tbiî^e  v^is 

nous  aurez  édaiÂiis ,  iAoîifiéiitf  ,"naiisP  ftwife- 

'f»Bs'4ùeltîWft*6m'>^  votls^pyini^«!làÀage, 

pbïtr  *cette'têniéf^e^"'dSriàrî!îe^tftâie'ïéâie 


•m^fdhéfit  '^ni^l^ilèMltt'tel^diifM.  mâk  vous 
'TM^fflez ,  'tiiôHâetir  !  P^dti  ^j  M.  f^ovélacë. 
-Je  ftns  <[U'îl  iAë^^côiivItt»:  fOii«-«ià  «kh  4l»iBâiie 
modefte  de  vouloir  ^^i^ir  âW'^^Çts-^iiMh 
1ibmmë>mdtef{e>he^t'i(éV^^.-    <  ■> 

mais  loin  de  rejeter  ce  iMlj^Aie^^' j^âi:^  l^Uffé 
^àuffi-^dt^Ks-^èvËc;  OX^Îfëhiâiéiityii^  pÂû1i4har- 

M^s  'iSefiàfi  ftR>défttë,%P8xëiptli«)<^^aâHke 
~%ê^,  '  <|Hte  f ai  ««U  'Wfr  pttisflffl^ofôe  à'ïiire 
-ïtîi?à%i'^Hsàlî<êr?)' '    '  ^'^  •-•  - 

'îeife'fieiMi-'ëhé ,  '}^'ft«  b  -'ndifllii»i^(  ^  ^he 

■  ëVé!ibn-,"iAii^ae^^e^^e1}ltfé>^»<ôiffé  a^fiotii-; 

■  Mis^\xxùs%é  peîMéétffe^au  ^i!ttflfis'U*-e^|>rrï^^ 

igSfagés'tââtÙeis^aâ^faicIti  âoiit  |^(étéïéinoin 

^fa^^rhîîffeîteisj^jfe'^^teï  âi-^s.*Cr»e3rtè5 

>iPmèur,^iti6imii'i^^è  %e  r<Mméhs  «}iië  vdUs 

-  îii^z  Ult  '^4(iè^x:K3fe  ^ptô^M:  -HMs, 

en  'mké  ^é^tf  îéte^Jàîiiré) ,  'ukf  «eéès  a^mô^ir 

m  «ffiieféà^e  i^fe^He  i)uëtëHe.ii';  Pëu^e 

'Raiâfi»;..-.-  '     •      ■•'  -      ■  •  •  ' 

•^d«^:>£ès^^l%in3^ei^6ntRâCfié  cTe'rdfigiir^afÉi, 
WgSHHhé  ff<^es,^#ë^Ms^^fu<i«è9  j^Ééce 

nuellement.) 


/■ 
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Hifs  R.  Ces  explications  ne  mènent  à  rien. 
La  jeune  dame  parôît  défavouer  «fon  mariage 
(&  fe  tournait  vers  moi)  :  Vous  favez,  moia- 
fieur^  qu'elle  h  défavoue. 

Le  Capii. /"EXle,  défavoue  fon  mariage  1  JuAe 
ciel  !  coftiibieii  en  ai-je  donc  impofé  à  mon  cher 
ami  M:  Jules  Hariove  ? 

Lavel.  Qière  &  incomparable  femme  !  Mais 
que  perfonne,  je  you3  prie,  ne  doute  de  fa 
fincérité.  ..Pour  un  empire  ^  elle  ne  voudroit 
pas  fe  rendre  coupable  d'un  menfonge  volon- 
taire. (J'aî^eçu  ici  des  louanges  de  tout  le 
monde.)  Cette  chère  perfonne  croit  avoir  de 
juftes  raifons  pour  fon  défaveu.  Vous  favez , 
madame  Moore.,  vou^  favez,  mifs  Ra^lings, 
ce  que  je  vous  ai  raconté  de  mon  ferment. 

(Ici  2  j'ai:  baiflê  la  .vue ,  &.  j'ai  tourné  mon 
ilîamant  autour  de  mon  doigt.  Madame  Moor e 
.  a  porté  les  yeux  fur  mifs  Rawlings,  comqie 
fon  affociée  au  myilère.  Mifs  Rav^lings  a  baiifé 
la  vue  comme  moi ,  les  paupières  à  demi  fer- 
.  mées.  La  veuve  Bevis  a  levé  la  tête  y  au  con- 
traire, avec  toute  l'avidité  d'une  femme  pojur 
entendre  im  fecret.  Le  capitaine  a  paru  content 
de  lui-même,  comme  s'il  en  eut  déjà  pénétré 
la  moitié.  Enfin,  madame  Moorci  a  rompu  ce 
funej^e.filence.  11  me  pe^oît,  a-t^Ue,dit,  qj^e 
rieç  a'expUque  mieux  la  ût^f^Ç|a  as  }/if  I^pye^ 

'  :i 
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lace  ,*  qiie  les  mauvais  offices  de  cette  mifs 
Hove ,  &  que  lés  rigueurs  de  la  famille ,  qm 
ont  peut-être  un*  peu  afFefté^'  dans  certains 
momens,  la  tête  de  fa  charmante  époiife  :  St 
•je  le  trouve  extrêmement  généreux  -d'avoit 
cédé  ail  mal,  dans  ces  occafiôns „ pliitèt  que 
de  l'avoir  irrité*  Affurément ,  à  éàt  madame 
•^Bevis,  c'eft  de  quoi  Ton  ne  trôuvéroît  pas 
d'exemple  entre  mille  maris.    --  -'-  -\  '"- 

fai  demandé  en  grâce'  que  ma  femnie  ne 
"sût  jamais  rien  de  cette  converfàti<>n ,  &  j*ài 
afFeâé  encore  plus  de  modeftie.  Se  devôis  con- 
venir, ai-je  ajoute,  que  fon  plus  grâftd  défaut 
étoit  un  excès  dé -dëlitatefle.  *  •  -' 

Le  capitaine ,  après  avoir  promue  fes'^yeux 
autour  de  lui*,'  s'eft  écrié  que,  fur  ce  que 
j'avôis  laiffé  échapper  à  LondrëS,  '&  fur  C9 
qu'il  venoit  "d'enttedre ,  il  ct-oyoit  f)ouvoîr 
*  conclure  que  notre  mariage  n'étoit  pas  cofl- 
ibmmé.  ...... 

Ahj  Belfordî^^uèraîr  riîàîs  tu- aùtefe'  ^i 
prendre  à  ton  amiV  ôtt  tu  Vm^^  Wtâéhér 
«fe  prendre  !  Qiiè  de'ininaudieries  fti#4ë  vifage 
de  ihadanie  M^'ré  I  Qiic  d'âfféâatïoM  fiir  éeltti 
"deftifs Hii^tiiïgs ^  tandis  que  Phttitetéfè Bêvis 
ouvroît  dé  ffÀtidÉfevx  effrôiiW',  &  ^u^  f^s 
-  lèvres  ne  fâîferit  qiie'foiurire,  fes  ykiiit  rmefkt 
de  toute  leur  force,  &:  fembloiÊvit  itifritei^liis 
yeux  de  tous  les  aififtans  à  rire  auffi  1 
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^JLe  capitaine  s'efl  hâté  d'obferyer.qiie^  .^^ 
ayoit  deviné'jufte,  rfitoisunrphémxentce  ks 
Jionunes^  &  qu'il  ronunençoit  à  &  ^tter  qu^ 
;dans  un  jour  ou4eux,  ,tx>us  k^  difiërens  pren^- 
•^droieajt  une  heureufe-fiué^AlofS^,  -a-t^l^jouté^ 
41  umok  le  jpjaiûr  ^^urer  H.  'Jules  qu'il  aToif: 
xomm^  afi^Q  à  aotse  vénta)>ler mariage;: 
^  'iÇoutes  rlestfraunec^'fef  ioat  jouîtes  à  lui  daœ 
eette  efpérance. 

Ahr^^pitaine  !*^,  tttfdwies  !  ^e:je;{erois 
:faeureux  4]e  pouvoir%aflif  acr'^ajLarfemmet^peQfer 
iPommemoil 

Ge  fesoit  un'déneumeat.très^réable,9  fa  4it 
madame  Bevis  ;  &  je  -iie  ^yeis  rien  >  qui  ^bous 
:^en^pêdie\4efpa^r  rfort  qgaieiçeat  cette  >nuit. 
4.e  capitaine  ^a  >niaj^ueu6«nçi|t  fouri«  ^«^  r}l 
cH  voyoit,  m^a-^tFiil  dit^xque^nQii$>avions>^t 
'»  les^enlâns*  Un  r  homme  làe  >man  cardâràe 
^  4eyoit  ;-aY<fir  «meiprod^eufe  r^^lkne  pour 
H  une  femme 9  lorfqu'il  étoit  capable.  :dec^ 
«Ni  prâter-àfdesi^riça&s  ide  ce^ter^^atare.  rliÇ  Tai 
^n  >priérde  ^^pa^'poiiflerNpJus^oiaies'rédexia^ 
^  devant 5 les  dames;,  .enAÇonfeflant»  c^Vû^r 

vif:  adiez  :^r  n«  ^Enfin'  les^  trois . femmes r.ap^^oi^t 
Pl^ru  fi  :hie;^  'dî^fée$,9^qi?9>j'^^  cotmimicé^ 
)  aa>pplillidir  4'&Yoir  .cbângé  >  kh  «in^foi^  de  f  fs^- 
24l»ie  :;SMlciMri<if0nr  iceUe  4&  ^^adame  tMoQir. 
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tiom  fonufies  tous  d'aceord  fur  le  point  prin- 
cipat^  ùoès  en  excepter  àia  channante.  Ladi^ 
iërence  entre  nous  n^efi  que  fur  les  moyens 
de  parvenir  kU  en  propofée* 

L  E  T  T  R  E    CCXXIX. 

1 L  étoit  tems  de  faire  fkvoîf  à  ma  femme  que 
le  capitaine  Tomlinfon  étoit  arrive ,  doutant 
plus  qtf elle  aroit  déjà  demandé  à  fa  ferrante 
il  ce  n'étoit  pas  hii  qu'elle  avoit  entendu  à 
cheval  y  &  qui  étoit  entré  dans  la  maifon. 

Madame  Moore  eft  montée  à  fa  chambre  pour 
la  fupplier  ^  en  mon  nom ,  de  nous  accorder 
audience  ;  mais  elle  éft  revenue  nous  dire  auffi- 
tôt  que  madame  Lovelace  prioit  le  capitaine  de 
IVxcufer  pour  lepiéfelit*;  qu*elle  Te  trouvoît 
tort  mal;  que ,  dirts Tiabattementofc  die'étoît, 
eHexraignoit  de  ne  pouvoir  foutenir  une  longue 
toiiver&tion^  &  qii'elle  étôit  forcée  de  fb  mettre 
au  ht. 

*  Cette  répoîifè  m?a  caufè  d^abord  aflez  de 
Vihagrih  y  de  je  n'étois  pas  même  fans  alarmes 
pour  la  faute  d'ime  femme  ^fi  chère,  l'avoue 
^qu'elle  aroit  èffviytç  t^awoiip  4e  fêtîgue ,  te 
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qu'après  a  foir  porté  le  reflentiment  £1  Ipki^  il 
îi'étoit  pas  furprenanlr  qu'elle  fe  trouvât  très- 
abattue  ,  Içrique  fes  efprits  comxnençoient  à  fe 
calmer.  Ils  devçient  être  fort 'bas  ^  je  dois  le 
dire ,  fi  l'abaiffement  eft  proportionné  à  l'élé- 
vation ;  <^ar  elle  s'étoit  élevée  dans  plufieiirs 
momens  au  defius  du  caraâère  d\me  mortelle. 
Cependant  le  capitaine  lui  a  fait  dire  que  s'il 
lui  étpit  pçrinis  feuliçment  de  lui  feire  la  révé- 
l'ence  ,  il  regarderoit  cette  permiffion  comme 
ime  grande  faveur ,  &  qu'il  retourneroit  à  la 
ville  pour  achever  quelques  affaires ,  après  lef-- 
quelles  il  feroit  libre  de  lui  donner  demain  toute 
la  matinée;mais  elle  s'eft  défendue  de  le  recevoir 
fiir  le  champ ,  fous  prétexte  d'un  violent  n^d 
de. tête  ;  &  madame  Moore  nous  a  confirmé 
qu'elle  n'étoit  pas  bien. 

J'aurois  fouhaité  de  pouvoir  engager  le  capi- 
taine à  loger  cette  njuit  dans^  la  maifon«  Son.tems^ 
m'a-tril  dit^  lui  étqit. trop; précieux  ;  fes  afeires 
même  ne.  s'accommodoient  pas  trop  de  la  xié^ 
cefiité  de  .revenir  le  leadeipain  :  mais  il  étoit 
réfolff  d'aj^rter  tous  fes  foins  à  rétabUr  lapaix 
entre  nous  ,  autant  par  confidération  pour  ma 
.  f^i9i)[ie.&  jppur  moi,  que  pourfon  cher  ami  M. 
Jules  rHarlove  ,  qui,  dey  oit  ignorer  que  noti^ 
,méfi0telligenceeû.t.été^filoin.  Ce  qu'il  pouvoit 
-  m'ojflfrir  uniquement ,  ç'étoit  de  prendre  le  th^ 
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avec  la  compagnie.  On  s'eft  conformé  à  fe$ 
intentions.  J'ai  eu  avec  lui  quèlijues  momens 
d'entretien  particulier  ,  après,  lefqmels  il  s'eft 
hâté  de  remonter  à  cheval.  Son  laquais  ,  dans' 
l'intervalle ,  avoif  fait  prendre  une  haute  idée 
de  lui  aux  gens  de  la  maifon  ;  &  madame  Bevis^ 
qui ,  n'étant  point  une  femme  fière  ,  vit  très* 
familièrement  avec  les  domeftiques  de  fa  tante, 
cft  venue  dire  aux  deux  autres  femmes  que 
c'étoit  im  homme  de  naiflamre ,  &  d'un  mérite 
extraordinaire,  auquel  il  étoit  étrange  qu'on  fît 
négliger  toutes  fes  afiàires ,  &  qu'on  donnât  la 
peine  de  revenir.  Je  parierois  ma  vie  ,  a-t-elle 
ajouté  aflez  haut  pour  me  le  faire  entendre,qu'ii 
eft entré  autant  d'humeur  que  demal  de  tête  dans 
le  refus  qu'on  a  feit  de  voir  un  homme  fi  refpec*- 
table.  Mon  dieu  !  que  de  gens  qui  fe  plaignent 
d'autrui,  dont  lé  bogheur  dépend  d'eux-mêmes  l 
Comme  elle  n'avoit  parlé  que  pour  être  enten- 
due ,  j'îû  poufle  gravement  un  profond  foupîr , 
&  j'ai  fait  quelques  réflexions  morales  fur  ïé 
cœur  humain  ,  qui  veut  être  heureux  ,  &  qtiî 
fe  trompe  prefque  toujours  dans  le^  choix  àéi 
moyens  qui  lui  conviennent.  Les  deux  veuves 
ont  admiré  mon  efprit  ;  &  mifs  Ra^^^lings ,  lfe$ 
regardant  avec  un  fourire  obligeant,  m'afaft 
connoître  que  ,  dans  le  fond  de  fon  cœur,  elle 
me  nonmioit  un  chai:mant  homme^ 


A  peine  avoisrje  finîmes  obier  valions  y  <^e. 
Ifhonnête  Will  a  p?i?H  9  ^  ni'a  fait  appeler  d'vir^ 
air  empreffç.  J'ai  jugé  9,  par  les  libertés  qu'il  «^ 
prifes  avec  ipQi ,  ^'il  m'apportait  d'heureufes 
nouvelles,  Aprè^  m^avoir  c^ufé  une  mortelle 
impatience  par  ^  ti;anip^^$  d^  joie  &c  fes  en- 
nuyeux récits  il  ifi'a  4^çlafd  ei^SA  qu'il tenoit 
^e  yi^ux  CriQ!^^  ^uo^  ufi  çal^et  ^  où  il  l'avoir 
4éjà  pr^%ie  e;ifvr4  ;  ôf  tir^gt  uj^Ç:  lettre  ^e  f^ 
poche  j  La  voilà  ^  i^w^pûeur ,  ^^  voilà  i  mais,  nç 
perdez  pas  un  mç^nt  :  Grim^  ne  ^t  p^  qiiç 
îç  Tç^i  ;  il  faut  que  )e  retojuirne  avant  qu'il  s'en 
apperççiye.  J'ai  fipif^t  dç  Ije  quitter  pour  un^e  o^ 
4pu¥  minutes  ;  il  fera  obligé  4'^ttendre  que 
j'aille  payer  r^cpt. 

.  J'94  pris  cette  importante  piççe  ^yec  toutç 
Vardeur  qv;^  tu  peuaç  t'imaçiner  ,  8f  j'^  P^^f4 
dptfWer  yiijgt  fw?;^?ts  au  çoquip ,  pour  ^voiç 
fiqi  par  0^  il  devoit  commencer.  Ce  n'étp^ 
qfi'un  billet  aflez  court.  Je  T^i  préfepté  ^y/, 
jour ,  de  tous  les  fens  ,  ppur  m'e^orcer  de  Iç 
Jirç  &ns  rompre  ^e  cachet ,  tan4is  qv^e  mon  im- 
pçiltinent  valet  ne  çeffant  point  de  rire,  de  pliep 
)e$  jambes ,  de  lever  les  mainç  ^  §c  i^e  ^ire  çen^ 
gîmaces  4e  la  bpuchç  &  des  ye^x ,  s'écyioif  4? 
Dein$  en  tçn^s  :  Dieu  !  Dieu  !  quelle  pie  !  Çf 
apifér^blç  trouve  plus  de  plaif^r  à  ff^ire  du  m?4^ 

que  je  n'w  e/p^fç  4u  fnçs^  4e  ÎP«i  ffîfi?  #§fS- 

Qu'on 


/ 
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Qu'on  me  dife  que  ces  coquins4à  ne  font  pas. 
plus  heureux  que  leurs  maîtres. 

Il  m*eft  venu  à  l'efprit  de  chiffonner  affez  la 
lettre  pouï  en  mettre  lé  cachet  en  poudre  :  on 
auroit  pu  fuppofer  qu'il  fe  feroit  broyé  par 
hafard  dans  la  poche  du  ifteiTager.  Cependant  je 
^'ai  pas  voulu  m'expoièr  au  foupçon  d'y  avoir 
«upart,  fur-tout  lorfqué  je  fuis  parvenu,  fans 
ce  fecours,,  à  fatisfeire  mes.  yeux  avides ,  ex- 
cepté fur  quelques  mots  qui  m'étoient  dér;Qbés 
par  le  pli  des  lignes  ,  mais  auxquels.il  m'étbit 
fecile  .de  fuppléer.  Voici  à-peu-priès  ce  que  j*ai 
lu.  Tu  te  fouviens  que  ma  charmante  avoir  déjà 
changé  fon  nom  pour  celui  de  mifi  tct^da 
Bmumont  ;  elle  s^^n  donne  un  autre  à  pr éfeh!(» 
'  Eft-ce  de  moi  qu'elle  tient  Tait  de  ces  petites 
fripponneries  î  Ce  billet^^uiétoit  àdreffé  fous 
le  nom  de  madame  Henrlau  Lucas. 

»  C'eft  de  tout  mon*  cœiir  &  de  toute  moti 
»  ame  que  je  vous  félicite  ,  ma  chère  ,  d'être 
H  enfin  délivrée  de  y0ti:e  infâme  fcélérat  :  je 
»  brûle  d'en  apprendre  les  circoiiftances.  Ma 
y>  mère  n'eft  pas  au  logis  ;  mais  attendant  foit 
»  retour  à  c^aqu^  minute ,  je  tùe  hâte  de  dépj^ 
»  cher  votrÇj  meflàgG".  Le  plus  preffant  de  mes 
»>  foins  fera  de  faire  chercher  madame  ToTfend; 
»  &  fi  je  la  vois  dans  un  jour  ovl  deux  ,  je  voias 
i>  écrirai  aufil-iôt  avec  plus  d'étendue.  Vous 
Tome  K%  i 
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#>  exprïmeraî-)e  toute  rinquiétude  oîi  je  (ms  i 
»  pour  une  lettre  que  je  vous  envoyai  hier  par 
9>  CoUins ,  &  qu^il  doitavoirlaifféechez  Vilfon 
»  depuis  votre  départ  ?  Elle  eft  affèz  imposante 
»  pour  me  faire  craindre  extrêmement  qu'elle  ne 
y>  foit  tombée  entre  les  mains  de  Tinfame.  Ne 
»  tardez  point  à  l'envoyer  prendre ,  fi  vous  le  * 
n  pouvez,  fans  faire  découvrir  votre  retraite;  & 
^  s'il  l'avoit  déjà ,  prenez  quelque  occafion  de 
^>  me  le  faire  favoir.  A  vous ,  à  vous  pour  tou- 
>»  jours  •>f« 

Ann£  Hove. 

O  Belfôf  d  !  que  interception  de  cette  lejttre 
«l'a  mis  le  cœur  à  l'aife  i  Je  l*ai  rendue  à  mon 
valet,  en  lui  défendant  de  boire  davantlage.  Il 
m'a  confeffé  qu'il  avôit  déjà  beaucoup  bû.  Com- 
ment ,  coquin  !  lui  ai-je  dit ,  ne  dois-tu  pas  faire 
l'amour  ce  foir  à  une  des  fervantes  de  madame 
Moore  ?  Il  l'avoit  oublié  ,  m'a  - 1  -  il  répondu  ; 
mais  il  me  promettoit  d'être  fobre.  Je  l'ai  chargé 
de  faire  fa  leçon  à  Gritnes  :  recommande  -  lui  , 
fur  fa  vie ,  de  ne  pas  dire  qu'il  fe  foit  arrêté  , 
ni  qu'il  ait  parlé  à  perfonne  ,  &  qu'il  vienne  à 
cheval  jufqu'à  la  porte.  La  difficulté  ,  m'a-t-il 
"dit ,  étoit  de  le  remettre  fur  fa  felle.  Il  efl  parti , 
&  j'ai  rejoint  tranquillement  les  femmes. 

Un  quart  -  d'heure  après  ,  j'ai  vu  paraître 
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rîvfôgtie*  à  cheval  ,  chàncelknt  fur  fa  fell*  « 
tantôt  d^un  (JÔté  ,  tançot  de  rautre^  &  fa  f êtô 
joignant  quelquefois  celle  de  fa  monture*  Léd 
femmes  ont  paru  fort  i^tisfaités  de  ne  me  vx>it 
aucuft  empreffemènt  de  lui  parler  ^  quoique 
î'eufle  quelque  regret ,  leur  ai  '^  je  dit  ^  de  ft* 
pouvoir  approfondir  le  myftère  de  fa  commif-? 
fion«: Au  iîOntraire^  je  les  ai  priées  de  faire  avertir 
auffitot  ma.  femme  du  retour  de  fon  meflager* 
Son  mat  de  tête  n*a  point  empêché  qu'elle  u« 
lôît  defcendue  fur  le  champ*  Elle  $*eft  avancée 
jufqu*à  la  porte  ,  pour  recevoir  la  lettre  deâ 
propres  mains  dç  Grimes  j  elle  s*eft  retirée  à 
Técart  pour  la  lire  ;  &  revenant  bientôt  au 
meflager,  qui  avoit  beaucoup  de  peine  à  fe 
foutenir  fur  foix  cheval  ;  »  VoilA  vôtre  argent  ^ 
»  mon  -ami*  Je  me  plains^  un  peu  de  votre  lên« 
»>  teur.  Mai$  (►ommcnt  ferpis  *  je  pour  trouver 
^  quelqu*un  qui  puiffe  partir  fur  le  champ  pour 
ji>  Londres  )  Je  vois  que  c'eft  ce  quUl  ne  faut  pas 
fp  attendre  de  vous*  »  Grimes  a  pris  foti  argent^ 
9f  a  laifle  tomber  fon  chapeau  ^  qu'il  a  fallu  ra«« 
maâer  pour  lui ,  &  s*eft  retire ,  en  pouvant  ^ 
peine  articuler  quelques  mots^  "W^îU  n*auroit  pas 
dû  le  pouâki? jufqu'à  ce  point;  mais  le  coquin 
étoit  dans:  £e%  état$  ^  avec  un  ivrogne  tel  quô 
lui-même* 

1*4 


îji  H  I  s  t  6  ï  R  E       ^ 

»  Pouvoit-on  lui  proairer  un  homme  à  cheval  ? 
»  Elle  ne  s*arrêtoit  point  au  prix.  Il  n'étoit 
»  queftion  que  d'aller  prpndre  dans  Pall  maU  , 
Hchez  M.  Wilfon  ,  une  lettre  qu'on  y  avoit 
»  laiflee  pour  elle.  »  Il  n'a  pas  été  difficile  de  lui 
trouver  im  nouveau  meffager ,  qui  eft  venu 
prendre  ks  ordres.  f 

C  'eft  inutilement  que  j'ai  Éait  mes  efforts  pour- 
l'arrêter  en  bas.  Je  fuppofe  qup  k  itial  de  tête 
eft  revenu.  Clariffe  ,  comme  le  refte  de  fou 
fexe ,  peut  fe  porter  bi^h  ou  mal  \  à  fon  gré.  Je 
pénètre  fes  vues ,  ai-je  pénfé  ;  c'eft  de  recevoiiî 
de  mifs  Howe  toutes  les  lumières  dont  elle  a 
befoin ,  avant  que  de  prendre  fes'réfoltttiôAs.  • 
Elle  -eft  remontée  avec  les  marques  d'une 
inquiétude  exceffive  poiu"  la  lettre  qu'elle  en- 
voyoit  prendre  à  Londres»  Elle  a  prié  madame 
Moore  de  l'avertir  fi  je  faifois  partir  quelqu'un 
dé  mes  gens  pour  là  ville ,  dans  la  crainte  fans 
doute  que  je  ne  miffe  les  mains  fur  cette  pr^- 
cieufe  lettre.  Elle  auroit  été  plus  tranquille ,  ou 
peut-être  auffi  l'auroit-elle  été  moins ,  fi  quel- 
qu'un avoit  pli  lui  apprendre  que  le-  capitaine 
Tonllinfon  ,   qui  ne  peut  manquer  d'être  ^ 
Londres  avant  fôn  nieffager ,  y  laifibrà  une  lettre 
fi  importante ,  dont  j'efpère  beaucoup  d'utilité 
pour  notre  réconciliation. 
Belford , Belfbf d! peux-tu c^iref qae  j'aurai 
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pris  tant  de  peine  ^  &  reçu  tant  de  fois' le  nom 
dUnfame ,  pour  n'en  tirer  aucun  fruit  ?  Je  m*i- 
magine  que  tu  trembles  à  préfent  poiu-  moi. 
Quoi  !  Lov^lace ,  laifferas-tu  tomber  entre  fes 
mains  ime  lettre  qui  va  te  perdre ,  &  perdre  ta 
Sinclair  avec  toutes  Tes  nymphes  ?  Tu  penfes 
donc  à  te  réformer  }  Tu  penfes  fans  doute  au 
mariage  ? 

Patience ,  pauvre  efprit.  Ne  faurois-tu  te  fier 
un  peu  à  ton  maître  ? 


\ 


LETTRE    CCXXX. 

M.     LoVELACE    au    même. 

J  £  n'ai  pas  fait  difficulté  de  monter  dans  Tap-^ 
portement  fur  lequel  j'avois  de  jufles  droits ,  & 
j'ai  employé  le  ternis  à  t*écrire»  Mes  quartiers 
^ommençoiient  à  me  paroître  bien  établis.  Mais 
la  cruelle  fille ,  apprenant  que  je  comptois  de 
loger  fi  près  d'elle  ,  s^H  déclarée  contre  ce 
defTein  avec  tant  de  violence  ,  que  je  me  fuis  vu 
forcé  à  la  foumiflîon.  J'ai  accepté  un  autre  lo- 
gement ,  que  madiame  Moore  m'a  proairé  à  dix 
ou  douze  portes  de  la  lienne.  L'unique  faveur 
que  j'ai  obtenue  fans  la  participation  de  ma 
&mmè  ^  c'efl.  que  ^  dans  la  crainte  de'  quelque 
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nouvçlk  aventure  ,  Will  couchera  dans  la 
maifont  A  la  vérité ,  madame  Moore  fembloit 
çî^lndre  également  de  nous  défobliger  tous 
dçux  :  mais  la  prudente  Rawlings  a  jugé  qu'cni 
lie  devoit  rien  m'accorder  de  plus.  Je  fuis  ex- 
trêmement tenté  de  l'en  faire  repentir.  Viens  , 
Ççlford  ;  chargez-toi  de  ma  vengeance  :  TeMre- 
priie  eft  un  badinage  pour  nous.  Je  fiiis  plus 
content  de  la  veuve  Bévis  ;  elle  a  pris  vivement 
mes  intérêts.  Un  homme  innocent ,  a^^t^^Ue  dit , 
yn  mari  ofFenfé  trouvera  par-tout  des  amis.  J'ai 
îépondii  9  avec  un  foupir ,  que  les  caraâères 
auffi  doux  que  le  mien  étoient  toujours  èxpofés 
^  Içt  tyrannie  ;  ôç  j'ai  renouvelé  en  même-^tems 
^u  fond  de  mon  coeur  mes  fermens  de  vengeance 
contre  cette  altièrç  ôç  perverfe  beauté» 

Le  fécond  meflager  eft  revenu  vers  neuf 
heures  „  avec  la  lettre  de  mils  Hove,  Il  a  rap- 
^QVté  que  Collinsf  en  la  laiflant  chez  Wilfon , 
avoit  recommandé  qu'elle  fïit  remife  en  mains 
propres!  à  mifs  Lsititia'  Beaumont ,  avec  autant 
de  diligence  qiie  de  fureté  ;  mais  que  Wilfon 
ayant  fu  que  nous  n'étions  point  à  Londres  elle 
§ç  moi  ^  (  comment  auroit  -^  il  pu  de  viwr  notre 
querelle  })  avpit  pris  le  parti  de  la  garder  jufqu'à 
l'oçç^fiop  d©  la  remettra  Uù  ••  même  dans  les 
tmm%  de  Tvm  ou  dç  Tautyç,  C*eft  ce  que  Wilfon 
«  ^it  dire  à  ma  femme  «n  livrant  te  lettre  au 
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methgeu  Cette  fidélité  n'aura  pas  ihanqué 
de  l'avancer  beaucoup  dans  hs  bonnes  grâces^ 

Elle  a  pris  la  lettre  avec  \in  extrême  empref^ 
fement  ;  elle  l'a  ouverte  de  même  devant  madame 
Moore  Se  madame  Bévis;  car  mifs  Ràirlings 
s'étoit  retirée.  Je  fuis  bien  aife  qu'elle  n'ait  pas 
fait  plus  d'attention  au  cachet,  quoique  je  me 
flatte  qu'il  n'y  manquât  rien.  Avant  que  de  fe 
mettre  à  la  lire,  elle  a. dit  que  pour  tout  au 
inonde  elle  n'auroit  pas  voulu  que  cette  lettre  eût 
tombée  entre  mes  mains  ,  &  que  fa  chère  amie 
lui  en  avoit  témoigné  beaucoup  d'inquiétude. 

Sa  chère  amie  !  a  répété  madame  Bévis  lorf*- 
qu'elle  m'a  fait  ce  récit  :  ces  mauvais  caraâères 
font  toujours  regardés  comme  de  chers  aniis  ^ 
jiifqu'à  ce  qu'on  ait  appris  à  les  connoître. 

Je  fuis  extrêmement  content  de  cette  veuve  ^ 
Belfof  d  :  elle  prétend  que  je  fuis  le  plus  aimable 
homme  qu'elle  ait  jamais  vù^  Je  lui  donne  quel»- 
quefois  un  baifer ,  qu'elle  reçoit  dé  fort  bonne 
grâce.  *  En  vérité ,  je  ferois  bien  méchant  fi  je 
faifois  totit  le  mal  qui  dépend  de  moi  rmàîs 
mon  ufage  a  toujours  été  d'abandonner  .ime 
proie  trop  aifée  aux  libertins  du  bas  ordre. 
Malgré  toutes  les  perfeftions  de  md. Clarifie  ^ 
rien  ne  m'engage  tant  ici  que  la  difficulté..  Mais 
il  efl  queftion  à  préfent  de  vaincre  ou  de  périr» 

liv 
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Je  viens  de  quitter  ma  complaiiante  veuve  : 
elle  m'a  fait  l'honneur  de  me  vifiter  dans  mon 
nouveau  logement.  Je  lui  ai  dit  qu'autant  que 
je  pouvois  le  prévoir ,  je  lui  aurois  d'autres 
obligations  dans  le  cours  de  cette  fâcheufe 
aventure  ;  qu'elle  me  permettroit  de  lui  faire  un 
préfent  digne  d'elle  lorfque  mes  embarras  fe- 
roient  heureufemeht  terminés  ;  mais  que  je  la 
fuppliois  de  ne  communiquer  à  perfônne  ce  qui 
fe  pafferoit  entr'elle  &  moi ,  pas  même  à  fa 
tante  ,  qui  me  paroiffoit  trop  dépendante  de 
mifs  Rawlings ,  fort  honnête  fille  à  la  vérité  » 
mais  qui  n'étoit  pas  au  fait  des  matiètes  conju- 
gales comme  ma  chère  veuve. 

J'avois  raifon  ,  m'a-t-^Ue  dit.  Oîi  mift 
Rawlings  aiu-oit  -  elle  pris  ces  lumières  î  De 

l'orgueil fondé  fur  rien  ;  c'eft  tout  ce  qu'elle 

lui  connoiffoit.  A  l'égard  du  préfent ,  elle  n'en 
defiroit  pas  :  c'étoit  affez  pour  elle  de  pouvoir 
.contribuer  à  la  réconciliation  d*un  mari  avec  fa 
femme  ,  &  *  faire  avorter  de  méchans  deffeins  : 
«lie  ne  doutoit  pas  qu'un  efprit  aufli  envieux 
•que  mifs  Howe  ne  triomphât  de  l'évafion  de 
jnadame  Lovelace  :  la  jaloufie  &  l'amour  étoient 
capables  de  bien  des  noirceurs.  Vois ,  Belford , 
il  je  n'ai  pas  quelque  chofe  à  me  promettre  de 
^ette  nouvelle  cornioifFance.  Lorfque  nous  fe- 
rons un  peu  plus  familier»  ^  qui  fait  fi  >  tout 
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banni  que  je  fuis  de  la  maifon  pendant  les  nuits , 
je  ne  trouverai  pas ,  avec  fon  fecours ,  le  moyen 
de  rendre  une  vifite  noôurne  à  ma  cnielle^ 
Compte  qu'il  n'y  [a  pas  de  retraite  fure  pour  une 
femme  qui  eft  une  fois  aux  prifes  avec  un  amant 
ferme  &  entreprenant. 

Mais  tu  brûles  de  me  voir  revenir  à  la  lettre 
de  mifs  Hove  :  je  favois  que  tu  en  ferois  alarmé 
poiu-  moi.  Cependant  ne  t'ai -je  pas  dit  que 
j'avois  pourvu  à  tout  ?  J'ai  toujows  foin  de 
garder  les  cachets  entiers  ,  &  de  conferver  les 
enveloppes.  Etoit  -  il  donc  fi  difficile  de  copier 
une  lettre ,  en  prenant  foin  de  l'alonger  im  peu  ? 
Compte  fur  Thabileté  de  ton  ami.  Tout  étoit 
en  fi  bon  ordre ,  que ,  ne  pouvant  être  foup- 
çonné  d'avoir  eu  le  paquet  entfe  les  mains  , 
j'aurpis  défié  tout  le  monde  d'y  reconnoître 
mes  traces.  Si  c'étoit  l'écriture  de  ma  charmante 
qu'il  m'eut  fallu  contrefaire ,  j'en  aurois  défef-^ 
péré  pour  une  fi  longue  lettre.  La  délicatefle  &c 
l'égalité  de  fon  ame  fe  font  remarquer  jufques 
dans  la  forme  de  {es  caraftères.  Mifs  Howe  n'a 
pas  k  main  mauvaife  ;  mais  elle  eft  fort  éloignée 
d'être  fi  régidière.  L'impatience  naturelle  de  ce 
petit  démon  précipite  l'aâion  de  fes  doigts  , 
comme  tous  fes  autres  mouvemens ,  &  commu- 
Inique  à  fon  écriture  je  ne  fais  quel  air  convulfif 
qu'il  n'eft  pas  plus  difficile  d'ipiiter  à  la  plume 
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qu'au  pinceau  de. repréfenter  certains  gros  traiti 
mafailins  du  vifage. 

Es-tu  curieux  de  lire  ce  que  j'ai  permis  à  wxCs 
Ho we  d'écrire  à  fa  charmante  amie  ?•  Tu  peux 
te  {atisfaire  ici.  J'ai  pris  foin  de  fouligner  mes 
diangemens  &  mes  additions(i).Si  tu  es  capable 
de  fentir  tout  ce  que  j'y  ai  mis  d'art,  tu  admire- 
tas  prefque  autant  que  moi-même  ma  profonde 
iàgefTe,  &  la  fécondité  de  mon  invention.  Jy 
ûàs  entrer  mifs  Lardner  ,*  madame  Sinclair  , 
Tomlînlôn ,  madame  Fretcheville  ,  Mennell  , 
fur-tout  mes  libertés  :  &  pourquoi  ,  je  te  prie  , 
cette  furabondance  de  foins  ?  Pourquoi  ?  C'eft 
qu'il  peut  arriver  à  l'avenir  qu'il  m'échappe 
quelque  lettre  du  démon  Ho  ve  ,  dans  laquelle 
ma  charmante  foit  comme  diroit  ici  milord  M...» 
pour  avoir  négligé  des  circonilances  ,  qui  pa- 
roîtroient  légères  néanmoins  à  tout  autre  que 
moi. 

Que  de  peines  !  Que  d'embarras  1  dont  je 
puis  dire  que  je  n'ai  l'obligation  qu'à  moi- 
même  :  &  pour  obtenir quoi?  me  deman- 
des-tu? Ah!  Belford,  pour  un  triomphe  qiae  je 
mets  au-deff«s  de  la  couronne  impériale.  Ne 
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(i)  On  fopprime  cette  lettre  conttéfaite  ;  &  fon  fup^ 
primeroit  l'àdion  même ,  ft  des  traits  fa  révoltans  rie  fer** 
jroient  à  prouver  que  l'ouvrage  n*eft  pas  une  £âioxu 
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me  demandes  pas  ce  que  j'en  penferai  un  mois 
après.  La  couronne  même  impériale,  qu'eft- 
elle  pour  Celui,  qui  s'eft  fait  n'né  habitude  de 
la  porter? 

L'inquiétude  de  mifs  Hove  n'êtok  pas  mal 
fondée  pour  fa  lettre.  Ce  que  j'y  ai  laiffé  fuffira 
pour  rendre  fa  chère  amie  très-contente^  de 
la  penfée  qu'elle  n'eft  pas  tombée  èntte  Aes 
mains.  -  X 

Mais  c'efï  à  prefént  qu'il  faut  inettre  toutes 
mes  inventions  en  oeuvré ,  pour  intercepter 
celle  qu'on  attend  de  mifs  Ho^e,  &  qui  con- 
tiendra  fans  doute  le  nom  &  les  circonftances 
d'une  retraite  que  je  dois  'ignorer.  Madamç 
Tovfend  fe  propofe  apparemment  de  m'en- 
lever  ma  belle  en  contref^ande.  J'efpère  que , 
renvoyée  à  quelqu'un  dé  ces  nonils ,  &  s'il 
ne  fe  trouvoit  pas  dans  celle-ci ,  je  ferois  en 
déroute ,  infanterie  ^  cavalerie  ;  l'ihfame  \  comme 
je  fuis  nominé  iî*  fouvent  dans  les  lettres  des 
deux  amies,  faura  tirer  parti  de  ce  grand  évé- 
nement. 

Mais  n'eft-îl  pas  à  craindre  qu'avec  le  fecdurs 
de  mifs  Ravlîngs ,'  itta  charmante  ne  quitte 
Hamftead  pendaitt  la  nuit  ? 

l'y  ai  penfé,  Belfbrdr'Wiîl  ne  coiiche^t-îl 
pas  dans  la  maifon-?  &  la  veuYe  SevÎ3  n'eft-elle 
pas  une  amie  sûre  ? 
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LETTRE    CCXXXI. 

M.    L  <r  V  E  Z\ji  c  E^    au    même* 

Samedi ,  lo  de  juin  ^  i  fix  heures  du  matin* 

iVl  A  charmante  donna,  hier  au  foir,  à  la  fer* 
vante  dont  Will  entreprend  de  fe  faire  aimer  y 
une  lettre  pour  mifs  Hove,  fous  l'adreffe  de 
M*  Hickman ,  pour  la  porter  à  la  pofie..  J'ofe 
affurer  qu'on  ne  s'appercevra  point ,  que  ni  l'en* 
veloppe  ni  la  lettre  aient  été  ouvertes.  Je  n'y  ai 
trouvé  qiie  huit  ou  neuf  lignes,  par  lefquelles 
«  on  raffure  mifs  Ho ve  fur  le  fort  de  fa  lettre , 
»  en  lui  promettant  une  plxis  longtie  réponfe 
»  lorfqu'on  aura  le  cœur  pljus  tranquille  &  les 
py  doigts  moins  tremblans.  On  parle  en  général 
»  d'un  Aouvel  incident,  »  (du  bonheur,, appa- 
remment, que  j'ai  eu  de  découvrir  fes  traces) 
«  dont  on  réflent  beaucoup  de  chagrin,  &:qut 
^  caufe  de  nouvelles  incertitudes  ;  mais  dont 
M  on  attendra  le  fuccès  » ,.  (  voilà  quelque  motif 
d'efpérance,  Belford)  <i  avant  que  d'expofer 
^  ime  fi  chère  amie  à  de  nouveaux  embarras» 
•V  On  fera  dans  .une  mortelle  impatience  juf« 
n  qu'à  Tarrivée  de  la  première  lettre  qu'on  at- 
tend, &c*  f> 
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Là-deffùs ,  Belford,  j'^i  cru  qu'il  étolt  d*ùn 
homme  généreux,  d'épargner  à  mifs  Howe  Tin- 
miiétude  qu'elle  peut  concevoir  de  ces  oiiver- 
tures  imparfaites,  ^ùi  font  capables  d'àlamier 
priodîgieufemérit  tm  èfprit  fi  vif.  Ainfi ,  avec 
tant  de  facilité:  pour  imiter  ce  que  j^i  devant 
les  yeux ,  fài  écrit  un  autre  billet,  que  j*âi  mis 
fous  la  même  enveîb|)pe ,  à  la  place  dé  celui 
que  j'y  avois  trouvé,  fans^  fiàire  d'autre  chan- 
gement que  celui  qui  convenoit  à  mes  idées. 
Le  voici,  puifqiitetu  es  bien  aiffe  de  tout'lire. 

c      ■    ■ 

H^mfteadVvendrediau  folr., 
MON  ÉTERNELLE  AMIE,' 

Quelques  lîgriês  feulement  ^  jiifqti^  ce  que 
mes  efprits  foient  plus  calmés  &  nies  doigts 
plus  tranquilles ,  &  jufqu'à  ce  que  je'^oii  affez 
remife  du  trouble  oîi  m'ont  jeté  yos  infor- 
mations) pour  vous  apprendre  que  votre  let- 
tre eft  venue  heureufement  jufqu'à  moi.  Au 
retour  de  mon  meffager,  j'ai  envoyé  fur  le 
champ  chez  Wilfon.  Grâces*au  ciel,  elle  y  étoit. 
encore.  Puiffe  le  ciel  vous  récompenfer  de  tou- 
tes les  peines  que  je  vous  ai  caufées ,  &  de 
vos  tendres  intentions  pour  ime  amie  qui  fera 
toujours  entièrement  à  vous. 

Il  m'en  a  coûté  aiTez  de  peine  pour  rendre 
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mon  imitation  fi  exaûe,  que  je  me  flatte  de 
xie  pouvoir  être  foupçonné.  D'ailleurs ,  j'efpèfc 
que  mifs  Hawe  accor4era  quelque  ^chofeau^ 
trouble  (des  efprits  &  ;au.  tremblement  4^s 
doigts.  J'ai  fait  réflexion  >ai^  que  ce  billet  ne 
pouvoit  arriver,  trop  tôt ,  &  je  l'ai  dégêcb^ 
par  un  des  gens  de  Movl?ray.  Lç  moindre  dé- 
lai, comme  tu  penfeSy  auroit  caufé  de  l'inquié* 
tude  à  mifs  Ho^e,  qui  l'auroit  communiquée 
à  fon  amie;  &,  peut-être ^  elle  à  moi,  d'une 
manière  qui  ne  m'auroit  pas  plu» 

Tant  de  peine,  répéteras-tu,  pour  une  (impie 
fille!  Oui,  Belford;  mais  cette  fille,  n'eft-ce 
pas  ClarifTe?  Et  qui  fait  fi,  pour  me  récom- 
penferde  ma  perfévérance ,  la  fortune  ne  m'a- 
mènera pas  fon  amie?  On  a  vu  des  événemens 
moins  yraifemblables.  Ne  doute  pas  du  moins 
que ,  fi  je  Tentreprends ,  je  ne  la  faffe  tomber 
dans  mes  filets,       .' 


ff 
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l  ETTR'E    CCXXXII. 

M.     L  O   r  B  L  A  c  E  ^    au    mimu 

SameHl ,  ^  huit  heures  du  matûi* 

J  E  reviens  de  chez  madame  Moore ,  oii  j^étois 
allé  pour  recevoir  les  ordres  de  ma  charmante  ; 
mais  fa  porte  ne  s'eft  pas  ouverte  pour  ipoi.Elle 
a  paÏÏe  une  fort  mauvaife  nuit. 

Il  ne  faut  pas  douter  '  qu'elle  ne  regrette 
d'avoir  pouifé  trop  loin  fes  reflentimens,  connue 
je  dois  regretter  de  n'avoir  pas  fait  un  meilleur 
ufage  dé  la  nuit  du  mercredi. 

Faifons  ^  Belford ,  une  petite  revue  .de  ma 
fituation ,  &  des  nouveaux  foins  de  m[a  pru- 
dence. J'ai  vu  ce  matin  les  femmes ,  &  je  les 
trouve  moitié  incertaines ,  moitié  réfbhies. 

Le  frère  de  mifs  Ravlings  lui  reproche  de 
n'avoir  plus  d'autre  maifon  que  celle  .de  madame 
Moore. 

Madame  Mbôre  '•  ne .  peut  faire  ùû  pas  iàn9 
;nî&  Ranrlings.         ,  •  : 

Quoiqu'il  ne  me  foît  pas  peroais  de  loger 
dans  cette  chère  maifon ,  j^en  ai  loué  tous  les 
appartemens  juiqu'aux  greniers  y  pour  un  mois 
certain  5  au  pVix  qu'on  a  voulu ,  table  &  loge? 
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gement  pour  ma  femme  &  pour  tout  ce  qui 
m'appartient.  Mais  j'ai  mis ,  pour  condition  , 
qu'elle  n'en  feroit  pas  informée  dans  ces  cir- 
çonftancesr  Ainfi ,  je  crois  avoir  lié  'madame 
Mooré  par  l'i^itérât.  Ceft  proportionner  , 
comme  Lucifer ,  les  tentations  aux  penchans. 

MifsRawIings  balance  alternativement,  lors- 
qu'elle entend  notre  hiftoire  de  la  boUçhe  de 
^a  femme  ou  de  la  mienne.  Cette  mifs  Ra'vlings 
n'a  pas  l'air  crédule.  Je  ne  me  &iis  pas  encore 
attaché  à  connoître  fon  foible.  La  première  fois 
que  je  la  yerrai,  je  veux  étudier  fes  inclinations 
Si  fes  défauts.  Les  conféquences  &4es  applica- 
tions fuivront  bientôt* 

Lar  veuve  Bévis ,  comme  je  te  l'ai  déjà  dit , 
eft  entièrement  à  moi. 

.  Mon  valet  Will  couche  dans  la  maifon.  Moti 
autre  coquin  ne  me  quitte  pas  ;  &  par  confé- 
quent  né  fauroit  être  tout-à-fait  ftupide.  r 

Will  eft  déjà  pailionnément  amoureux  d'une 
des^  fervantes  de  madame  Moore.  Il  a  fenti  le 

* 

pouvoir  de  fes  charmes ,  au  premier  moment 
qu^il  a  jetéle^  yeux  fur  elle..  G'eft  une  grofle 
payfanne  d'aflez  bonne  façon.  Mais,  depuis  la 
duchëflè  jufiqpi'à  la  fille  de  cuifine  ^  il  n'y  a  point 
de  femme  qui  ne  fpit  contente  d'elle-même  f 
lorfqu'elle  £aït  la  conquête  d'un  homme  à  la 
première  .vue,  La  plus  laide^ne  l'eft.janiaîs  à 
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ies  propres  yeux.  Elle  trouve  vingt  ràifons 
pour  juftifier  l'opinion  d'un  amant,  foit  aveô 
le  fecours ,  foit  en  dépit  de  fon  miroir.  Le 
coquin  s'attribue  cent  cinquante  livres  fterlin^ 
de  {es  épargnes.  C'eft  cinquante  de  plus  que  je 
ne  lui  avois  ordonné.  Il  pourroit  les  avoir  fanS 
doute ,  quoique  je  ne  lui  croie  pas  quatre  fouà 
à  lui.  Le  meilleur  des  maîtres^  c'eft  moi.  Un  peil 
d'emportement  peut'^être ,  mais  qui  s'appaifé 
auffitôt. 

Cette  fîlk  le  traite  déjà  fort  humainement! 
La  féconde  fervante  eu  auffi  fort  civile  -pont 
lui.  Il  a  dans  la  tête  im  mari  qui  lui  convient! 
M.  André ,  dit-elle ,  (  c'eft  le  nom  de  mon  autre 
laquais  ;  &  les  idées  vagues  ne  plaifent  pas  \ 
Jenny^  eft  uii  jeune  homme  qui  lui  paroît  fort 
aimable*  Maiis  ne  crois  pas  que  mes  précau*** 
tipns  fe  réduifent-là.  Quel  befoin  ,  Belford  , 
avec  mes  talens  pour  l'invention  >  quel  befoin 
avois-je  de  la  Sinclair  } 

Ma  femme  peut  avoir  de  nouvelles  occafions 
Remployer  les  mefiàgers  dont  elle  s'eft  fervie 
pour  mifs  Hove  &  pour  Wilfon.  Will  eft  déjà 
4ié  parfaitement  avec  l'un.  Il  le  fera  bientôt 
avec  l'autre ,  s'il  ne  Teft  déjà.  Boire  enfemble , 
c'eft  jurer  amitié  entre  les  gens  de  cette  efpèce. 
Le  laquais  du  capitaine  à  fes  inftruâions  &  fes 
emplois.  Il  fert  \m  maître  très  «humain  6c 
Tome  K  K 
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très-rcfpeÔable*.Paime  Tordre  &  la  fuk)rdî*» 
nation. 

La  pofte  génénle  &  particulière  (%)  &m 
obfervée  de  près. 

J'ai  donné  diverfes  défcr^)tions  :  celle  du 
CoUins  de  mifs  Hoiire ,  celle  des  livrées  ^  foit 
des  Harlove ,  {bit  de  mifs  Roire  &  d'Hickman^ 
&c.  Jaiï^es  Harlove  &  SmgUton  n'ont  pas  été 
oubliés.  Je  dois  êtreavettlide  toutes  les  infor^ 
mations  qu'on  pourroit  prendre  fur  la.tnarcht 
de  ma  femme,  foit  fo(is  jfba  nptn  )&  mxHage^ 
ou  fous  fon  nom  de  fille*  Le  piféteûicte  eu  d'évît«» 
ter  toutes  fortes  de  défaites. 

• 

J'ai  donné  ordre  à  MoTbray  >  à  Toarville  ^ 
&  mêflue  à  Belt^Qy  fi  &  fanté  lé  peanet,  de 
prendre  leur  quartier  pour  boit  îmixi  à  Kbinf* 
tead ,  avec  les  pUi$  iîddles  de  letifi  gai^  Tes 
af&ires  particulières  me  .^orteat  à  t'épargnes 
aâuellemen^.  Mais  Jne  laiâe  pas^itei  teaîr  prât 
à  remplir  ton  devoir  danr  ¥<nxa£k}vL 
;  A  l'égard  de  ma  ftniime^  nVt'-dle  pas  lieu 
d'être  très-content^  dejmoi»  qui 'lui  ai  pveftus 
de  recevoir  la  lettre  de  mifs  Hoire  des  mains  de 
Wilfpii  }  Elle  voit  clairement  que  ]t  ne  fuis 


î 
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(ï)  Celle  qu*on  tiomtne  ainfi,  &  que  les  Angîoîs 
mppQlletitptmiy'poft  y  ou  pofte  ^Fun  fou  j  ne  regarde  qoè 
la  b«oUeue  de  liondres» 


: 
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pÊ&  dangereux  ^  &  que  je  ne  penfô  qu^à  faird 
ma  paix  avec  elle ,  pour  Une  légère  offenfe  qui 
n'eft  que  Teffet  du  hafard»  Mifs  Hove  prétend  ^ 
dans,  une  de  ks  lettres,  quoiqu'dvec  uii  h^lasl 
que  fa  charmante  amie  a  le  cœur  touché  en  ma 
faveur.  Il  faut ,  par  conféquent ,  qu'elle  de- 
vîennie  pluç  tfakablç  après  cette  réconciliation. 
$i  fétoi^  traité  ^vec  moinf  dç  rigueur  &  pluf 
dç  poUteffe ,  £  Je  recevois  4*elle  quelque  témoin 
g^&gf)  de  cçmpaflîop ,  f|  je  lui  voyoi^  un  peu 
de  penchwt  à  m^p^tgnpT  y  &C  à  jug^r  ^voraf 
^Içfli^t  ^e  mes  vues ,  je  ne  di$  pa^  que  j^eiifTe 

U  C0Bur  m^hoysiM,  Mais  fe  voir  ififuUé,  hravé 
par  une  rebelle  dont  on  eil  le  îwtrf  ^  qui  feroit 
wpgblf  de  le  fupporter  } 

k  vais  retwmer  h  la  fçèM  ^e  Fanion.  H 
fest  que  je  tienne  îep  femtne»  en  halçine.  Jç 
ft'm  pd$  ^u  4'aujourd*bul  occafion  d^eritreteniir 
fifi  particulier  iii«uibiiie  ï4vi*»  Que  dire,  d^  w 
m(kd9k  Tpmîiflfoii>'^  »'fft  pas  encpre  g^:-?. 
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LETTRE    CGXXXIII. 

M.     LdVELACEy     au     même.    ' 

De  mes  appartemcns ,  chez  madame  Moore.  . 

JVl  ISS  Rawlings  eft  chez  fon  frère.  Madame 
Moore  s'occupe  de  fon  ménage.  Madame  Bévis 
éft  à  s'bàbiller.  Il  ne  me  refte  que  ma  plumé 
pour  fèffource.  Maudit  Tomlinfon,  qui  ne  pa-s- 
roît  point  encore!  que  faire  fans  lui? 

Je  me  figure  qu'il  va  fe  plaindre ,  avec  affei 
de  hauteur  ,  du  traitement  qu'il  reçut  hier; 
i<  Que  lui  importent  nos  affaires  ?  Peut-il  avoir 
»  d'autres  vues  que  celle  de  nous  fervii"  »  ?  Eii 
effet ,  quelle  cruauté  de  renvoyer  faiis  audience 
un  homme  de  cette  coniidération ,  qui  à  tant 
d'affaires  fur  les  bras  !  Le  capitaine  Tomlinfoit 
iîà  remue  pas  le  pied  fans  quelque  motif  d'im- 
portance. N'eft-çe  pas  une  chofe  infuppbrtrf>le  ^ 
que  le  caprice  d'ime  femme  lui  faife  perdre 
tant  de  momens  précieux  ? 

Après  tout ,  Belford ,  j'ai  befoin  d'avoir  l'ef- 
prit  &  le  cœur  agités  par  cette  variété  de 
fcènes ,  pour  goûter  mieux  ,  quelque  jour ,  la 
douceur  du  repos,  &  réfléchir  avec  plus  de 
fatisfàâion  fur  les  dangers  pafTés ,  &  fur  les 
peines  que  je  me  fouviendrai  d'avoir  effuyées. 
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'  J'ai  l'efprit  tourné  à  la  réflexion ,  tu  le  fais  ; 
«nais  fuppofer  que  le  pafie  m'occupera  feul , 
tandis  que  je  ferai  capable  de  Téfléchir ,  n'eft-ce 
pas  une  véritable  contradiôion  ? 

Dans  quelle  forêt  d'épines  &.  de  ronces  un 
malheureux  ne  fe  jette-t-il  pas ,  au  rifque  iné- 
vitable de  fe  déchirer  le  vifage  &  les  habits , 
lorfque ,  entreprenant'  de  s'ouvrir  des  routes 
nouvelles  en  amour ,  il  abandonne  un  vieux 
fentier ,  battu  de  tout  tems  par  ceux  qui  l'ont 
précédé! 


.  Changement  de  fcène.  J'ai  reçu ,  dans  mon 
propre  appartement ,  une  yifite  de  la  veuve 
fiévis.  Elle  m'apprend  que  la  nuit  dernière  y 
loifque  )'eus  quitté  la  maifon  y  ma  femme  fujt 
tentée  de  l'abandonner  aufli»  En  vérité ,  je  re7 
gretterois  volontiers  qu'elle  ne  Fait  point  enr 
trepris. 

Il  paroît  que  mifs  Rairlings  y  dont  elle  a  pris 
confeily  l'en  a  détournée/Madame  Moore ,  fans 
JUii  faire  connoître  que  Will  couche  dans  la 
maifon  y  lui  a  repréfenté ,  qu'entre  les  fujets  de 
jfes  peines  9  il  y  en  a  plufieurs  qu'elle  doit  fou- 
haiter  d'éçlaircir  ;  &  que ,  d'ailleurs  ^  jufqu'â 
ce  qu'elle  ait  fixé  le  lieu  de  fa  retraite  y  elle 
ne  peut  être  plus  sûrement  que  chez  elle.  Ma 
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belk  s'eft  rappelée  aiiffi  qu'elle  attend  une 
lettre  de  mifs  Hove ,  qui  doit  fervir  de  direc* 
tion  à  toutes  fes  démanches  futures.  Je  ne  doute 
pas  qu'avec  k)us  ces  motifs ,  elle  il'ait  la  ai-^ 
rioilté  de  favoir  ce  que  l'ami  de  fon  oncle  eft 
chargé  de  lui  dire  ^  quelque  mépris  qu'elle  ait 
hier  marqué  pour  un  homme  de  cette  impoi^ 
tance;  &  je  ne  puis  oroire  qu'elle foit abfôlu*- 
ment  déterminée  à  fe  mettre  hors  d'état  et 
Irece voir  la  vifite  de  deux  des  principales  damefc 
de  ma  famille ,  &  à  rompre  tout-à-^fait  avec 
moi.  D'ailleurs ,  que  deviendroit-elle  ?  J'ajoute 
que  l'heureufe  arrivée  de  la  lettre  de  mifs 
Hoifré  doit  lui  aVôir  donné  un  peu  |>lûs  de  cbn- 
fiance  pour  xnoi  &  pour  tout  ce  qui  l*envi- 
ronne ,  quoiqu'elle  nit  peine  à  l'avouer  fitôt.  Là 
charité  eft  une  vertu  fi  rare  !  le^  meilleures 
ïLTAes  ne  reviennent  point  âifément^  lorfqu'elles; 
fêtit  im*  fois  prévenues  au  défavântage  d'tautnxi. 


9>* 


Ênfih  ce  Tomllnibn  eft  arrivé,  ïe  ne  <nân* 
tjuet^i  pt)int  d^tttibuer  fon  retàtdettent  i  fe* 
grandes  &  importantes  affairés  ;  mais  il  m'ap^ 
|)fend<[iie,  pour  cachet  fâ  marche  à  deux  ôtt 
Itois  miférables  tels  que  lui ,  dt^int  il  fi'â  ptk 
fe  défaire  autrement ,  il  s'eft  vu  obligé  de 
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faire  un  toiir  de  cinq  ou  iîx  milles.  Il  me  fert 
avec  2èle«  Je  crois  que  ^  s'il  continus  de  xxits 
plaire  dans  cette  occaiion  ^  je  le  mettra  eii  état 
de  vivre  à  fon  aife. 

J'ai  fait  annoncer  auffitèt  fon  arrivée.  On  a 
répandu  qu'on  ne  peut  recevoir  fa  vifite  avant 
quatre  heures  après  midi.  Hauteur  înfuppor- 
table  !  Ce  fexe  eft  fans  aucun  égard ,  lorfque 
l'humeur  s'en  mêle.  Mais  le  jour ,  ou  plutôt 
l'heure  de  la  vengeance  arrivera. 
.  Le  capitaine  sVmporte.  Qui  peut  le  blâmer  ? 
Les  trois  femmes  conviennent  elles-mêmes  que 
c'eft  traiter  durement  un  homme  de  cette  confi- 
.  dération  ,  qui  abandonne  généreufement  fes 
laffaires  pour  les  nôtres.  Plût  au  ciel  qu'elle  eût 
tenté  de  s'évader  cette  nuit  î  Toutes  ces  créa- 
tures n'Ààht  pas  mes  ennemies  y  qui  fait  fi , 
•dans' une  fi  belle  oceafion  d'exercer^mon  auto- 
rité de  mari  \  je  n'àurois  pas  trouvé  aflez  de 
faveur  pour  la  recoiiduire  à  fon  premier  lo- 
gement ,  ou  pour  me  mettre  en  poffemon  de 
tous  ks  di<6îts  dii  mariage  ,  en  dépit  des  et- 
clamatians ,  ^s  éyanomfremén$ ,  des  injures, 
&  de  tous  les  emporteinens  de  fon  fexe  ? 

De  tout  le  joiu" ,  elle  ne  s'eft  encore  mon- 
trée qu'à  madame  Mocnré^.  «  Elle  eft  extrême- 
»  ment  abattue,  peu  capable,  dit -elle,  de 
H  l'intéreiTante  explication  qu'elle  a  remife  à 

Kiv 
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»  Taprès-midi,  Son  impatience  çjft  extrême' de 

:  H  recevoir  des  nouvelles  de  fa  chère  piifs  Howe, 

»  quoiqu'elle  n*en  puiffe  efpçrer  que  dans  un 

»  jour  ou  deux  ».  Elle  a  mauvaife  opinion  de 

tout  le  genre  humain. . .  • . ,  Je  ne  m'en  étonne 

point*  L'excellente  fille  !  avec,  un  père ,  des 

.oncles,,  un  frère ,  tels  qu'elle  a  le  malheur  d'en 

.  avoir  ! 

Mais  comment  paroît-elle  ?  Mieux  qu'on  ne 
pouvoit  s'y  attendre ,  après  fes  fatigues  d'hier 
&  le  peu  de  repos  qu'elle  a  pris  cette  nuit. 
Ces  tendres  colombes  ne  connoiffent  toutes 
leurs  forces  ,  que  dans  l'occafion  de  les  em- 
ployer 9  fur-tout  dans  les  occaiions  d'amour  > 
dont  le  propre  eft  de  les  occuper  entièrement. 
Elles  aiment  les  fcènes  intriguées.  La  vie  uni- 
forme  eft  leur  averfion.  Une  femme  créera  plu- 
tôt vm  orage ,  que  de  voir  toujours  le  tems  ferein« 
,  Pq^irvu  qu'elles  préfident  àrouragan,&  qu'elles 
.  aient  le  pouvoir  de  le  diriger ,  il  ne  manque 
.  1^  à  leur  fatis&âion.  Mais  le  malheur  de  ma 
,  charmante ,  c'eft  qu'elle  eft  condamnée  à  vivre 
dans  le  trouble  ,  fans  l'avoir  excité  >  $C  fans 
être  capable  d'y  rien  changer*  , 


fKJ^* 
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LETTRE    CCXXXIV. 

M.    LovELACE^     au    mémc^ 

Samedi  au  foîr  ^  20  de  juin. 

J  E  me  donne  au  diable ,  fi  je  devine  quelle 
-fera  la  conclufion  de  tous  mes  complots  &  de 
toutes  mts  rufes. 

A  quatre  heures ,  qui  étoit  le  tems  affigné , 
)'ai  fait  demander ,  pour  le  capitaine  &  pour 
moi  9  la  permiilibn  de  monter  :  on  a  répondu 

r 

qu'on  étoit  prête  à  recevoir  le  capitaine  (  fans 
parler  de  moi  le  moins  du  monde)  ;  mais  dans 
une  falle  d'en  bai ,  s'il  y  en  avoit  quelqu'une 
de  libre.  ^ 

L'anti-chambre  d'en  haut  étant  à  moi ,  peut- 
-être  n'a-t-on  pas  eu  d'autre  raifon  pour  nom- 
mer une  falle  d'en  bas.  Nouvelle  délicatefle  \ 
fi  ma  conjedure  eft  vraie.  Cet  air  de  rigueur, 
ai-je  penfé  auiSi-tôt ,  n'eft  pas  d'un  excellent 
préfage. 

Madame  Moore,  mifs  Ra'^lings  &  madanie 
Bévis ,  qui  étoient  dans  la  falle  avec  le  capi- 
taine &  moi ,  ont  propofd  de  fe  retirer  lorfquè 
'madame  feroit  defcendue.  Non ,  mefdames  \ 
leur  ai-je  dit ,  à  inoins  que  ma  femme  ne  le 
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défire  elle-même.  Une  cauie  auffi  jufte  que  la 
miemie  ne  demande  pas  d'être  traitée  en  fecret. 
D'ailleurs ,  nous  n'avons  point  d'afiaire,  à  pré- 
fent ,  dont  vous  ne  foyez  parfaitement  infor- 
mées. 

Le  capitaine  m'a  prié  d'obferver  qu'il  fe  pro- 
pofoit  d'avoir ,  avec  ma  femme ,  quelques  ex- 
plications pour  lefqudles  elle  ne  fouhaiteroit 
peut-être  la  préfence  de  perfonne ,  fans  excep- 
ter la  mienne  ;  parce  que  je  n'étois  pas  auffi 
bien  avec  la  famille ,  qu'il  feroit  à  défirer  pour 
l'avantage  commiun 

Eh  bien ,  eh  bien  ^  capitaine ,  je  me  fouinets 
à  tout.  Vous  nous  ferez  figne  de  fortir ,  &  nous 
fortirons.  (J'ai  penfé  qu'effeôivement  l'exclu- 
iion  des  femmes  feroit  plus  mtùrelle  de  fa  part 
que  de  la  mienne). 

Il  m'a  promis  de  nous  avertir  par  une  incli- 
nation de  tête  &c  par  un  iigne  ^e  main  »  lorf- 
qu'U  fouhaiteroit  de  demeurer  feul  avec  ma^ 
dame.  «  Sun  oncle  ^  nous  a-t^il  dit  ^  avoit  pour 
n  elle  une  tendrefle  incroyable.  U  efpéroit  que 
»  je  n^abuferois  pas  de  l'ardeur  avec  laquelle 
0  feu  cher  flsai  fe  portoit  à  la  réconciliation , 
j»  pour  h  rendre  plus  lente  ou  plus  difficile.. 
à  Mais  il  Craignoit  ^  comme  il  me  l'a  dit  plu- 
^  fieurs  fi^ia  9  qu'en  lui  expliquant  la  caufe  de 
ê^  notre  oiéfintelligence  »  je  ne  l'eulTe  beaucoup 
H  plus  adoucie  que  je  ne  l'aurois  dû  h. 
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Te  me  flatte ,  capitaine ,  qiie  vous  ne  vous 
défiez  pas  de  ma  bonne  foi. 

Non ,  monficur ,  a-t*il  répliqué  d*un  air  in- 
quiet ;  mais  cent  çhofes  qui  nous  paroiffent 
légères,  à  nous  autres  hommes,  prennent  une 
autre  couleur  aux  yeux  d'une  femme  délicate. 
D'ailleurs ,  fi  vous  êtes  lié  par  un  ferment ,  ne 
devez-vous  pas. .  i .  î  II  s*eft  arrêté. 

Mifs  Rawlings  a  marqué ,  par  un  foùrire  d*ap* 
ptobation ,  qu'elle  applaudifibit  à  la  délicatefl*e 
du  capitaine.  Madame  Moore ,  fans  donner  fi 
clairement  fon  fuffrage  ,  n'a  pas  laîlTé  de  con- 
firmer celui  de  l'autre  par  un  mouvement  de 
tête.  Pour  moi ,  je  fais  ce  que  je  fais ,  a  dit 
la  jolie  veuve  en  ouvrant  de  fort  grands  yeux; 
mais  on  eft  homme  &  femme ,  ou  On  ne  l'eft 
pas.  J'ai  peine  à  concevoir  les  délicateffes  de 
cette  nature. 

Elle  vient  !  elle  defcend  !  s'eft  écriée  l'une 
des'trois  femmes,  au  bruit  de  la  porte  d'en, 
haut ,  qui  s'ouvroit.  Ouï ,  c'eft  elle-même  !  à 
dit  une  autre ,  entendant  la  porte  qui  fe  fermoit 
^près  elle.  En  efiet ,  la  divine  fille  eft  entrée 
ftuffitôt  dans  la  falle.  Nous  l'avons  reçue  tou^ 
avec  une  profonde  révérence;  &  de  Pair  ma*^ 
^eftueux  dont  elle  s'eft  préfcntée  ;  ce  mouvez 
lîieht  tfétoit  pas  libre.  Cependant  le  capitaine 
a  pris  line  contenance  fort  grave. 
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.    Ici ,  Belford ,  la  néceffité  m'oblige  de  revenir 
à  la  méthode  du  dialogue. 

Clar.  Que  je  ne  dérange  perfomie.  Ne  fortez 
pas ,  méfiâmes,  je  vous  le  demande  en  grâce^ 
(Elles  paroiflbient  difpofées  à  fortir  ;  mais,  s'il 
avoit  fallu  fe  retirer ,  mifs  RaNt^lings  en  feroit 
morte  de  regret  ).  Vous  avez  eu  le  tems  d'être 
informées  de  mon  hiftoire ,  &  }e  ne  doute  pas, 
que  vous  ne  le  foyez  parfaitement ,  ou  du  moins 
de  celle  de  M.  Lovelace.  Demeurez  ,  je  vou3 

(  Un  petit  exorde ,  ai-je  penfé  ,  affez  bizarre , 
&;  même  aflez  impertinent  )• 
-  M.  Tomlinfon ,  (en  s'adreffant  à  lui  avec  fon 
air  inimitable  de  dignité)  je  fuis  votre  fervante. 
Vous  ne  yous  ferez  pas  ofFenfé  du  refus  que 
je  fis  hier  de  vous  voir.  J'étois  réellement  hors 
d'état  de  vous  parler  avec  un  peu  d'attention. 
.  Lt  cap.  Je  fuis  charmé ,  madame  ^  de  vous 
voir  aujourd'hui  beaucoup  mieux.  C'efl  le  ju-*' 
gement  que  je  porte  de  votre  fanté. 

Clau  Non ,  je  ne  fuis  pas  trop  bien.  Je  ne  me 
ferois  pas  excufée  de  vous  recevoir  il  y  a  quel- 
ques heures,  fi  je  n'avois  eu  l'efpérance  de  nie 
trouver  mieux.  Pardon  ,  monfieur ,  de  la  peine 
que  je  vous  ai  caufée.  Vous  ferez  d'autant  plus 
difpofé  à  me  la  pardonner ,  qu'elle  finira ,  j'e^ 
père ,  aujourd'hui» 
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{Si^réfelùe  !  fi  déterminée  !  ai-je  dit  en  moi'' 
wo&me.  Cependant  une  nuit  entière  qui  s'eft 
paâee  fur  fes  refientimens  Tmais  comme  cei 
quatre  mots  pouvoient  recevoir  une  expli- 
cation favorable ,  je  n'ai  pas  voidu  les  prend/ë 
dans  le  mauvais  fens  )i 

Lovel.  Le  capitaine  s'efi  repenti ,  ma  chère  ^ 
de  n^avoir  pas  demandé  hier  à  vous  voir  au 
premier  moment  de  fon  arrivée.  Il  a  craint  que 
vous  ne  l'ayez  pris  en  mauvaife  part, 

Clar.  Peut-être  devois- je  m'attendre  que  Tami 
de  mon  oncle  eût  fouhaité  de  me  voir  en  arri- 
vant. (  Tattendois  -  tu  ,  Belford ,  à  cette  r^ 
|>oiife  ?  )  Mais,  vous  avez  eu  ^  monfieur ,  (  en 
s*adre{&nt  à  moi  )  vos  raifons  pour  le  retenir;  * 

(Diable  !  ai-je  penfé.  Il  y  avoit  donc  du  ref- 
fentiment  avec  le  mal  de  tête,  comme  ma  bonne 
Bévis  l'obferva  fort  bien ,  dans  le  refus  qu'on 
fit  hier  de  voir  cet  honnête  ami  de  M.  Jules  )• 
•  Le  capit.  C'eft  votre  faute ,  M.  Lovelace.  Je 
voulois  rendre  mes  devoirs  à  madame ,  au  mo- 
ment que  je  fuis  arrivé 

Clar.  C'eft  affez  ,  monfieur  ;  en  rinterromh 
pant,  pour  abréger  les  réponfes  ;  je  neveux  pas 
<[iie  vous  me  croyez  choquée  d'une  bagatelle. 
S'il  né  vous  a  pas  été  trop  incommode  de  rêve» 
fûr^  je  fuis  fort  fatisfaite. 

Le  capit.  (Un  peu  déconcerté),  le  ne  vous 
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4iraî  pas,  madame  »  que  0i€s  af&ires  •••••,  qiiî 

font  en  fort  graod  nombre ^  n'aient  pas  axkï 

p6a  iw^u  •  •  f  •  Mais  le  dé£ir  que  j'as  de  vous 
fervir  9  rtms  &  M»  Lovelace ,  &  celui  d'obliger 
M.  Harlove^  votre  cher  oncle  &  0U>n  cher  asni  ^ 
me  font  juger  les  plus  grandes  incommodités  # 
dignes  d'un  meilleurndnu 

Clar.  Rien  de  û  obligeant  9  monfieur.  Vous 
voyvt  ies  circonibinGes  fort  chapgées  ^  depuis 
la  dernière  &n$  quf  j'ai  eu  rhonneur  de  vous 
voir. 

Le  capii,  Extrêmemei^t  duo^ées^  madame. 
J'en  fus  ti^è$-forpris  ,.  jeudi  au  four  ^  lorfifue 
M.  Lovelace  me  condisifit  à  votre  logement  9  oi^ 
nous  efpériofis  de  vous  trouver. 

Clar;  Avtz*rous  quelque  cho&  à  me  dire  qui 
demande  un  entretien  partiailier  }  (  Les  tmis 
ifemmet  oitt  'Jbk  alors  un  jnaumniieoc  poûf  6 
retirai!*)  Ht  forîtx  pas ^  mefdunos.  Si  M.  hoirie 
iacg  -ànmmtie^  âfliurimcot  lien  ne  vous  ohUge 
^efartiç* 

(  Tai  ridé  le  front.  Je  me  fuis  mordu  la  lèviae* 
^t  reg&rdé  b»  femmes ,  &  j'ai  fecoué  la  Jsêle.  ) 

X4  cafk.  h  ne  fuis  chai^  de  rien  qui  ne  re* 
^ank  en  partie  M.  Lov^ehce,  &9  par  con£e«* 
<iuent^  àt  rienqs'ilniB  puiâe  entendre ,  à  Tex» 
ceptîon  d'un  mot  ou  deux  ^  qui  peuvent  £tr< 
iremiswàilaEn,  .  :  . 
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€lar.  Je  vous  prie  ,  mefdames  ,  ne  penfez 
point  à  fortin  Tout  eft  changé ,  monfieur  ^  de- 
puis la  dernière  fois  que  je  vous  ai  vu.  Dans 
tout  ce  qui  me  concerne  à  préient ,  il  n'y  a  plus 
rien  à  quoi  M.  Lovelace  puifie  prendre  part, 
*  Le  capit.  Vous  me  furprenez,  madame*  Je  fuis 
affligé  de  ce  que  j'entends  :  affligé  pour  l'intérêt 
de  Votre  oncle ,  affligé  {>our  le  vôtre  &  pour 
celui  de  M.  Lovelace.  Il  faut  qu'il  vous  ait  donné 
d'autres  fujets  de  plainte  que  ceux  dont  il  m'a 
fait  l'aveu  ;  fans  quoi. ... 

Lovd.  En  vérité ,  capitaine  ,  en  vérité  mef- 
dames 9  je  vous  ai  raconté  une  grande  partie  de 
mon  hiftoire  ;  &  ce  que  je  vous  ai  dit  de  l'o& 
fenfe  n'a  pas  reçu  le  moindre  déguifement  dans 
ma  bouche.  Si  j'ai  fupprimé  quelque  chofe^ 
c'eft  uniquement  ce  que  vous  ne  pouviez  en* 
tendre  fans  acciifei-  cette  chère  perfonne  d'un 
excès  de  rigueur, 

CUr.  Fort  bien,  fort  bien,  monfieur.  Vous 
pouvez  me  noircir  &  vous  juflifier  à  votreaife. 
Je  ne  fuis  plus  en  votre  pouvoir.  Cette  penféê 
me  confole  de  tout. 

Ia  capit.  Le  ciel  me  préfenre  de  prendre  la 
4éfenfe  d'un  crime  qu'une  perfonne  ^yertu  & 
d'honneur  ne  peut  pardonner  \  Mais  sûrement  ^ 
sûrement ,  madame ,  c'efl  aller  trop  lom. 

Çlar. Ne meblâmez pas^  M, Tomlj^on»  J'a| 


i6q  Histoire 

bonne  opinion  de  vous ,  comme  d'im  ami  ,de 
mon  oncle.  Mais  fi  vous  êtes  celui  de  M.  Lo-* 
velace ,  mes  idées  changent  ;  car  fes  intérêts  ' 
&  les  miens  ne  doivent  plus  rien  avoir  de 
commun.  . 

ht  capit.  De  grâce ,  madame  ,c  que  f'aie  ITion- 
neur  de  vous  dire  un  mot  en  particulier. 

Clar.  Rien  ne  vous  empêche ,  monfieur ,  de 
vous  expliquer  librement  devant  ces  dames. 
M.  Lovelace  peut  avoir  des  fecrets  ;  je  n'en  ai 
aucun.  Il  femble  que  vous  me  jugiez  coupable  ; 
je  ferois  charmée  que  tout  le  monde  connût  le 
fond  de  mon  cœur.  Que  mes  ennemis  paroiffent  ; 
qu'ils  m'interrogent  ;  je  fuis  prête  à  leur  révéler 
mes  plus  fecretes  penfées. 

Le  capit.  Ame  noble  I  Quelle  femme  au  monde 
pourroit  tenir  ce  langage  ? 

(  Chacune  des  trois  femmes  a  levé  les  mains 
&  les  yeux  ,  comme  pour  dire  :  ce  n'eft  pas 
moi.) 

Il  n'y  a  rien  ici  qui  fente  le  défordre ,  a  dit 
mifs  RaiR^lings  :  mais ,  en  jugeant  par  fon  propre 
cœur  ,  elle  y  a  dû  trouver  peu  de  vraifem- 
})lance.  .  .    ' 

.    Langage  admirable  !  a  dit  madame  Bévis ,  en 
ferrant  Iw  épaules. 

Madame  Moore  a  foupiré.       ,  .; 

Moi  ^  j'ai  dit  en  moi-même  :  l'ami  Belford 

connoît 


eonnoit  mon  cœur.  A  cet  égard,  aiiDaoin^^  je 
fuis  plu$  ingénu  qu*aucuftÇ'4ç  ces  trois  ;cri^ 
tures  9  &  ieul  comparable  ici  à  ceçte  4iYÎnf 
fille.  -  '     .  :  -  V  '      » 

C%r.  Je  De  mHnfor$9e  f^t&mnfnit'HflitW^ 
velace  a  pu  découvrir  mé$  traces.  Maîs^eftc^lp 
méprifables  inventions^  tant  d^  n2Lfe$^!&;de 
vils  déguifemens  pour  s'in^oduirç  4i^  ^^9^ 
mai^^Qt  tint  de  menA^ngi^  b^râî?  J§c  cb^r 

X^  ^jff/V,  Ua  moj:  feulement  en  par^^r; .  ;  ; 

jCUr.  2ovi  fotttetûr  des  droite  çpii  n'ofitr^ucufl 
fimdêment  î  Ah  !  monfi^ur  !  ^î  capi^aài^e Topfcr 
UQ£»n  1  ^[ne  de  railbfis  n'^i^ô  p9$  de  4iriE{,>«<^^ 
cet  iKMnme  eô  càpçtble  .d«  ilouf^s  fp^^f ^  4^^^^* 
fcffes? 

(  Les  femmes  ont  jeté  les  yem,  IViné.  iUr 
Tautre  ^  &  4e^là  fur  m^i  ^  pw!'  vc^ij:  gff^s^em^ 
ment  cemfliient  je  foutiendr<^riH:^cpèç.:;Jç  jt^r? 
vouerai^  Beifi^d  t  ^ue  j'ui  £fnû  4  (ce  «çm^^nj^ 
dlans  ;Aa  JÉse  «19  boutev^eiifeiiieitt  (Çiv  t9!n  MX 
craindre  dé  4ey«àr  £0»*  ftifon  «erye^i  m?  feifl-îi 
Woit  Do«  ,f»  jfeu.  <iue  ximtùUhp^  pa§  dbnné 
pour  ne  ^tmwter  ^  te  dMUMp  i&ui  ^vec  elle  >. 
r^  sr$v$s&  h  dxm^  »  «ô  :iliemiijt  je  :po4^g 
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-    Le  tapit.  Chère  madame  !  Ne  voyez-Vous  pas 
CDmbkn  le  pauvre  M.  Lovelace. . .  •  Bon  Dieu  ! 
que  j- ai  trompé  votre  oncle  ,  à  Ce  compte  ! 
Quelle  peinture  ne  lui  ai-je  pas  fait  de  votre 
bonheur^  G>mbien  de  fois  lui^i^je  répété  que 
vous  feriez  heureux  Fun  &  Tautf e  ? 
'  Clar.  Ah  !  moiifieûr^  vous  ne  favez  pas  cora- 
fcîetf  d'oflfenfes  préméditées  j'avois  eu  à  pardon- 
Tlèr  la'  dernière  foiç,  que  je  vous  ai  vu ,  -pour 
être  capable  de  paroître  devant  vous ,  telle  que 
)e  ibuhaitois  alors  le  pouvoir  être  à  l'avenir. 
Mais  â  préfent,  vous  pouvez  dire  à  mon  oncle 
^ue  5e  ne  puis  plus  efpérer  fa  médiation.  Dites- 
liii  qifc  la  faute,  dont  je  me  fuis  rendue  cou- 
pable ,  en  donnant  à  M.  Lovelace  Toccafion  de 
m'arracher  à  mes  vrais  amis ,  à  mes  amis  éprou- 
vés ,*mes  amis  ns^irels ,  avec  qitetque  rigueur 
qu'ils  m'aient  traitée  ^  fe  préfente  fans  cefTe  à 
moi ,  avec  d'autîtttt  plus  de  force  pour  m'ef- 
frayer ,  que  mon  fott  femble  toucher  à  fa  crife , 
fuivant  la  malédiâion  d'un  père  ofTenfé.  (  Ici 
elle  â  verfé  un  ruifleaù  de  larmes ,  qui  ont  pro- 
duit leui*  effet  jufques  fur  mon  honnête  iuppôt, 
fie  qiii  en  ont'i^rpendant  quelques  tnomens  un 
Sdford.  Les  trois  ienune^v  accoutumées  à  pleu- 
rer fans  douleur ,  coinme  à  rire  fans  raifon  ^ 
^r^a/eule  force  de  l'exemple,  n'ont  pùman-> 
f  lier  de  tirer  leur  niouchoir  :  ce  qui  devôit,  au 
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^nd  9  lue  furprendre  d'a^itaot  moins  qiie ,  par- 
tagé moi'-nîême  wtrQ  la  iurptife ,  la  confuflon 
&  l'3*t«ndfiiffen*Qr,  jè:n*aipas.€U  peu  de  peme 
à  rallier;  Qu'^p  ç^^ir  tendre  eu  un  ma^y^s 
pTéfmt'àià  (SiçlJ  Queirinoyeçi  d'êire*  heureux 
avec  uri  cfieur  fenfiUe  ?  Cepefîdai>t  tii  ofts  fou- 
tenir  ({u'tui  coeur  dur  eft  un  cœur  de  tigre  )* 

I^  capa.  Quo^  y  madaoïe  !  je  n'obtiendrai  p^s 
un  moment  d'entretien  particulier  }  Je  .yqus  le 
demande  |>ar  rapport  iinaifuiU        .^  .  v 

Lej$  feix}Bies  çût  voulu  iè;çetirer.  Elle  s'eft 
obfiin^  ,^;iie.  pas  permettre  qu'elles  fortiflent 
(ans  tiK)^.  Le  G^pitaine  m'a. prié  £y  confentir. 
U  me  femble,  ai*je  penfé,  que  je. puis  me  fier 
quelques  momens  k  un  coquin  que  fai  û  bien 
inAruit.  EUetie  le  fbupçonne  de  rien.  Je  ne  lui 
laiflerai  que  le  tepis  dont^elle  a  befoin  pour 
jeter  fon  premier  feu.  Cette  réflexion  m'a  fait 
prendre  le. parti  de  fortir  ayeç  les  femmes«  En 
me  retirant  9  d'un  air  foiunis ,  )'ai  iait  à  ma  daefle 
une  révérence  qui  m'a  gagné  tous  les  cœurs ,  à 
l'exception  de  celui  qu'il  m'importoit  de  tou- 
cher ;  car  cette  fille  hautaine  n'a  pas  plié  le  ge-* 
nou  pour  me  répondre. 

^  La  difpofition  de  la  porte  m'a  permis  de  me 

placer  aflez  &yorablement  pour  ne  pas  perdi^e 

«ui  mot  de  fa  converiation  avec  le  capitaine  : 

.  mais  j'ai  pris  foin  qu'aucun  autre,  que  moi  ne 
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pût-  tes  entendre^  Us  ont  parlé  tous  deux  dflêz 
'haut  ;  elle ,  par  le;  mouvement  de  fa  colère  ;  lui , 
'  dans  le  deflein  de  m'obliger.  Et  pour  dîmmuer 
^  fàdmli'atiôn'  que  pôùrroit  te  caufer  ma  mé- 
moire, je  t'apprens  que  )^voîs  à  la  niain  mes 
'  tàfelettes  &  mon  crayôii.  Si  la  belte  fetieufe  s'en 
étoic  défiée  ,  l^ùt-êt^  m^iiùroi^-ellé  épargiié 
oiièlqttes  notei  ^ôC  pëtit-être  kitifi  n'âur^h^elle 
^fetmfengréfltrlé  nombre.    - 

Le  capitaine  s'eff  d'abord  jexciift  y-j^  di- 

•'Terfes  faifons  j  d'àTdîrdonnédevrffetlcs  femmes 

»-♦♦•••  ^     »    .    . 

^nme  ïoîte  de-coèfmnsrtîcHi  au  tâpport  nié  noti« 
•'tnarîage:  Elle  rfMîorôit'jMtt,'luî  â-^-il  ifit,<cmé, 
'*pour  entrer  dans  les  viits  dé  foh  ^oncte^  il  en 

*  avoit  déia  femé  lèî>rttit;'&  que  'C^tlé  fkmyeUe 

-♦ayant  été  jufqu^à^mîlbrd  M &'milé&  Eav- 

"  rancé ,  il  avôit  été  tAligé  de  la  fournir  par  un 
"  nouveau  témoignage.  Son  frère  -étant  rèfolu  de 
^  la  voir  à  toutes  fortes  de  prix,  pouvoît  décou- 
"  viir  fa  retraite, v&  s^adreffer  auJt  femmes  de  la 
'maifoh  ,  pour  fe  fiiîre  expliquer  la  vérité  de 

'  mes  engagemens.  Elle  voyoît  parfaitement  qu^il 
"^nWoit  pu  fe  dlfpenfer  de  tenir  ici  le  même  lan- 
gage. Son  embarras  n'avoit  pas  été  médiocre , 

*  pkrce  qu'il  n'auroît  pas  voulu ,  pour  tout  l'or 

*  du  monde ,  qù^on  le  -crût  capaMe  de  duplicité  ^i 
'  de  mauvaife  foi  :  î&Vétoit  le  motif  qui  liiî  à  voit 
^  fait  fouhaiter  fi  vivcfmeht  imt  coiivei'fation  pai'- 

ticulièie  «vec  elle« 
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Jlétohvrai,  a-t-elle  répondu,  qu'ellfr;ayoit'i 
confe^iti  à  cet  expédient^  dans  Topinion  qi^'i}  ^ 
veoott  de  fQn  onde ,  &  ^  s'imaginant  peu.q^il 
dût  l'eftgager  dans  un  fi  grand  nombre  d^^rreut^^ 
Cependant  elle  auroit  dû  ne  pas  ignorer;  <|u'itQ9;; 
eireur  en  Ramène  to\iîcnii:s  d'autres  .à  fa^iuîtQ^f 
M.  Lovelace  luiavoit  fait  vérifier  cette  snaxime,-^ 
d^ns  ptu$  d'une  OjCcaAon,},&  c'étoit  iuifi^.9- 
marque  du. capitaine  nième  ,,fG^i»&iuie  (^s|€tttes^ 

qu'on  kii  avoit  fait  lire  hiG^»  '       ; 

Il  fe  ilattoit ,  a-t-il  j-épliqujâ  ;.  qu'elle  n'avoit  ; 
aucune  4^fiance  de  Jui  «  ^ucun  doute  de  fqn  boa* 
neur.  Si  je  vous  fuis  fufpeô ,  jnadaine,.fi  yous^ 
me  croyez  capable.....  quelle  idée  !  die^  louV; 
puiflant  !  quelle  idée  vous  auriez  de  snpi  ! , 

Non,  monfieur.  Dans  une  occafion  de  cette 
nature ,  il' rfy.  a  pas  d'h<ïmnEïç  w  monde  -q\ie 
jçpuifie  foupçonner.  Vous  ne  m^êtes  pas  fuf-^ . 
peâ.  S'il  étoit  poffible  qu'il  y  eût  un  tel^ijanfi^ 
au  monde ,  ce  ne  feroit  pas  M.  TomlinfQti  >  le  ^ 
père  de  plufieurs  enfans ,  un  homme  d'âge  ^  dO; 
fens  &  d'expérience..      :     *,  .  «>  '• 

.  (  Le  coquin,  m'a  cQpfeflé  tcju'jpn  recevant  cet, 
injufte  éloge, 41  s'étpit  fenti  c<¥nnie  peirt^  juf-*i 
qu'au  fond  ^duîcœur,  j^ar  un  trait  des  y§u^;^ 
ma  déeffe ,  &  qu'il  n'avoit  pu  fe  défendrj^  4e", 
trembler.  Le.  ïeiïtords.d^utw  confciençe  foibk,,; 
Bel£E^)SiS6  rien; de  |»ltti»'X:ai  fait  plu9.d'Uftei> 

uj 


i6è  Histoire 

fois  la  même  expérience ,  dans  que!qiies*uns  de 
mes  entretins  avec  cette  pénétrante  fille  ). 

f 

Son  oncle ,  a-t-elle  continué ,  n'étoit  pas  ac- 
coutumé à  ces  malheureux  expédiens  ;  mais  elle 
aHroit  attribué  fa  conduite  à  la  fingularité  de 
Tôccafion,  &  à  fes  égards  forcés  pour  rhoniieur 
dkine  nièce. 

Cette  expliiration  a  mis  le  capitaine  à  l'aiiê  , 
&  lui  a  rendu  le  couîrage.  . 

Elle  lui  a  demandé  s*il  croyoit  qite  miladi 
Lairrante  &  mifs  Mantaigu  penfâflent  à  lui 
rendre  une  vifite.  Il  a  protefté  qu'il  n'en  dou- 
toit  pas.  Et  M.  Lovelace  peut-il  s'imaginer  ^ 
a-t-elle  repris ,  que  je  mè  lalfle  engager  à  con- 
firmer devant  ces  dames  le  bruit  que  vous  avez 
répandu  ? 

'  (Mon  efpérance,  Belford^  avoit  été  de  Vy 
engager  en  effet,  fans  quoi  je  ne  lui  aurois  pas 
fait  voir  leurs  lettres  :  cependant  j'avois  dit  au 
capitaine  que  je  eroyois  devoir  abandonner  ce 
point). 

Il  a  répondu  qji'il  me  croyoit  fort  éloigné 
dfe'<ettè  penfée ,  &  que  mon  deffein,  comme 
illê  faVoît  de  moi-même ,  étoit  de  leur  dé- 
clarer en  confidence  le  fond  de  la  vérité.  En- 
fttite ,  revenant  fans  atfeâation  à  M.  Jules,  il  lui 
Br  dît  que  ce  digne  oncle  &  ce  cher  ami  avoient 
dé^  Êdt  quelques  démardies  pouî  une  réconr^ 
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ciliation  ^générale.  Âuflîtôt ,  madame ,  qu'il  fera> 
informé  de  votre  mariage  r^el,  il  fe  hâteià;; 
d'entrer  en  conférence  avec  votre  père  ;  car  it 
n'a  pas  attendu  jufqir'auîburd'bui  à  verfêr  Ici^ 
tendres  fentimens  de  foa  c^ur  dans  le  fein;  de 
votre  mère. 

Et  qu'a  dit  ma  mère  ?  qu'a  dit  ma  chère 
mère  ?  a-t-elle  interrompu  avec  une  vive  émo^' 
tion  5  le  vifage  levé ,  rorelllelouverte ,  comme; 
pour  abréger  le  chemin  que  la  réponfe  avoit  it 
feire  jufqu'à  elle. 

Votre  mère ,  madame ,  s'eft  noyée  dsms  feSf 
larmes;  &  votre  oride,  pénétré  de  fa  teni-* 
dreffe ,'  n'a  pu  continuer  le  difcours  qu'il  avoit 
commence.  Mais  il  fe  propofe  de  le  reprendre 
dans  les  formes ,  lorfqu'il  fera  sûr  de  la  célé*^ 
bration. 

Le  foh  de  fa  voix  m'a  fait  juger  qu'elle  pieu- 
roit.  Cette  dière  perfonne ,  ai -je  dit  en  moi* 
même  ^  commence  à  fe  ralentir.  Nfetis  j^'ai  poïté 
envie  à  Féloquence  du  maraud.  Je  ne  pôuvbis^ 
fupporter  l'idée  qu'aucun  homme  eût  le  pou- 
voir que  je  n'avois  pas  eu ,  de  perfuader  cette 
amé  bautaine,qudiqu'enmaËiveur;&^  ce  que 
tu  auras  pèine^à  croire,  j'en  ai  reffenti  plus-  de 
peine,,  qtie  fon  ndentiffement  ne  me  caufoit d« 
plaifir.  Tout  ce  qu'elle  dit,  tout  ce  qu'elle  fait 
a  dçs  charmes»  Il  ry-  a  de  la  beauté,  dans  'fa? 

\  L  iv   . 
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GolèrÊ'^  dq  la  beauté  dàiîs  fes  pleurs^  Si  lé  ca- 
pitaine étoit  un  jeune  homme ,  6c  s'il  étoit  un 
ptvL  plus  relevé  par  fon  rang  bu  fa  fortune ,  il 
n''auvoit  pas  été  en  sûreté  contre  ma  jalouûe^ 
&  je  n'aurois  pas  jugé  trop  avantageufement 
d'elle-même. 

c  Ah  !  monfieur*,  lui  a»t-^lle  dit ,  vous  ne  £si- 
vez  pas  tout  ce  que  j'ai  foufFert  des  étranges 
procédés  de  M.  Lovelace.  Ceft  par  une  vile 
tirahifon  qu'il  m'a  fait  tomber  d'abord  eiitre  fes 
mains  ;  &  ,  depuis  qu'il  m'a .  tenue  dans  fon 
pôuvoif...  Elle  s'eft  arrêtée  un  moment; &, 
sep]^nànt!auiK*tôt  :  Ak  !  monfieur^  vous  ne 
&vez  p^s  quelle  conduite  il  a  tenue  avec  moi^ 
ÇiËlkt^  fa  dureté ,  fon  impôlitefiè  ^àk  honte 
dé  .fa  i^iâkieé ,  dfi  fon  éâiu:àtion  dcde  fes  lu'« 
mières. 

:  (La  ^r^mière  fmixie  qui  ait  jantaii  fait  cette 
plainte  jde  moi,  Ceft  .ma  cqnfolation  ,  ai  -  je 
^Qi£f.  Mais  ce  langage  cenu.dans.mon  diyfeacè  ,* 
ài'ami  de  fon'ondie>  oon&k^une  mefurédéjà^ 
trop  pleiiie^  ma  très  -  chère  anie*^  Ecrivons , 
écrivons)»  .      . 

Clan  Mercredi  dernier. «v (Elle  s'eft  em:or0 
arrêtée,  &  je  fuppofe  qu'elle  a  détourné  lé 
vifage.  Il  me  parostbien  furjirenant  ù](tf  elle  ait 
voulu  toucher  à  ce  jqui  liii  paroît  û  bas  Ôc  fi' 
hônteuK,  fur-toutileùam  u{i  hom»iev&  tète  à 
têtç  avec  lui). 
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Le  aqfit.  Je  me  garderai  bien,  madame ,  de 
vous  demander  des  explications  fur  Un  fujet 
fi  délicat.  Il  reconnoit  la  juâice  de  votre  co-. 
1ère*  Mais  il  protefte  folemnellement  que  Tof- 
fenfe  n'étoit  pas  préméditée. 

CL  Rien  n'efi  capable  de  le  }uilifier ,  M.  Tom* 
linfon.  Les  gens  dé  la  maifon  doivent  être  auffi 
méprifables  que  lui.  je  fuis  conv^ncue  qu^il 
y  avoit  entr'eux  une  ligue  ^éteftable.  •  •  •  Maïs 
Joignons  cette  odieiife  idée« 

te  capii.  Je  ii'ajoute  qu'un  mot ,  madame.  Il 
m'aflure  qu'il  vous  a  marqué  Tempirç  qu'il  à 
fur  lui-même^  par  une  foumiffion  fans  exemple , 
&  que  vous  avez  promis  dé  im  Êdre  grâce. 

CL  II  ne  m'aiûroit  pa»  arraché  cette  ptomeiTe , 
s'il  n'avoit.fu  (|ifil.iie  1a  méiitoit  pas  »  &  je  ne. 
l'ai  &ite  qM  t>oUr  nie  gslrantir  du  dernier 

Le  cap.  Tout  inexcu&blé  qu'il  éft,  je  fouhai- 
temîs  y'maâaniei  ^uifqu'il  peut  alléguer  du 
moins-  un  fît  Êiveur  la  confiance  qiji'il  a  eUâ  danâ 
YOtit  ]Jromefie^  ^e^  pour  faûver  les  &p|>a- 
rences  zak  yeux  du  monde ,  &  bout  éviter  les 
malheurs  qui  penvèntiarrmr  fi  .vous  êtea  âb- 
iblum^itt  réfolne  éi  rompre  aVéc  lui  f  voua 
vous  fiffiez.  de  nouveaux: droits  jfur  farecon'^ 
itoifiaÂce^  en  ebLcUxntvptre  ^éoéto&ti  Mtu*^ 
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Elle  eft  demeurée  en  filence. 

Le  capit.  Votre  père  &  votre  mère ,  madame , 
déplorent  la  perte  d'une  fille  que  votre  génc-* 
rofité  peut  leur  rendre.  Ne  les  expbfez  pas  au 
double*  malheur  qu'ils  ont  à  redouter  ;  celui  de 
perdre ,  avec  leur  fille ,  un  fils  qui  eA  capable 
de  leur  caufer  ce  nouveau  fujet  d'afSiâion  par 
fa  propre  violence. 

Elle  a  paru  mé<}^ter.  Elle  a  pleuré.  Elle  eft 
convenue  qu'elle  fentoit  la  force  de  cet  argu* 
ment.  (Ce  maraud-là  fera  mon  iauveur^  ai-je 
dit  en  moi-même). 

Le  çapit.  Permettez-moi ,  madame ,  de  vous 
faire  remarquer  qu'il  ne  me  feroit  pas  difficile, 
fi  vous  l'exigiez  abfolument ,  d'engager  votre 
oncle  à  fe  rendre  fecrétement  à  Londres  9  pour 
vous  donner  à  M.  Lovelace  de  fa  propre  main. 
Je  fuppofe  cependant  que  ce  fâcheux  démêler 
n'ait  point  été  jufqu'à  lui. 

Clar.  Maïs  qu'ai-]e  tant  à  redouter  de  mon 
frère  ?  Je  me  plains  de  ks  injures  :  peut  -  il  fe 
plaindre  des  miennes  ?  Implorerai  -  je  la  pro** 
teâion  de  M.  Lovelace  contre  mon  frère  ?  Et 
qui  me  protégera  contre  M.  Lovelace  2  Le  cruel  \ 
l'ingrat  \  d'infulter  ime  malheureufe  fiUe  qu'il  a 
privée  lui-même  de  tous  fes  proteâeurs  &  de 
tous  {e%  amis  !  Non ,  non  ,  il  ne  m'eft  plus 
poffible  de  le  voir  du  même  œil  ;  il  n'aura  plus 
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rien  à  démêler  avec  moi.  Qu'il  me  quitte.  Que 
mon  frère  me  découvre.  Je  n'ai  pas  le  cœur 
aflèz  foible  pour  craindre  la  vue  d'un  frère  qui^ 
n'a  pas  cefle  de  m'injurier. 

Le  capiu  Si  votre  frère  ne  paroiflbit.que  pour 
conférer  avec  vous  ,  pour  vous  faire  des  re- 
proches ,  pour  éclaircir  des  di£Bcultés  ,  j'en 
jugerois  fort  différemment.  Mais  quel  fuccès 
devez-vous  attendre  d'une  entrevue  (M.Solmes 
préfent  )  dans  laquelle  votre  frère  apprendra 
que  vous  n'êtes  pas  mariée ,  &  que  vous  êtes 
réfolue  de  ne  jamais  prendre  M.  Lovelace  ? 
Encore  Êiut-il  fuppofèr  que  M.  Lovelace  ne 
troublera  pas  votre  conférence  ;  ce  que  vous 
ne  fauriez  vous  promettre. 

Clar.  Ce  que  je  puis  dire ,  ce  que  je. vois  de 
plus  clair ,  c'eft  que  je  fuis  très  -  malheureufe. 
Je  dois  me  foumettre  aux  difpofitions  de  la 
providence ,  &  fupporter  patiemment  des  maux 
que  je  ne  puis  éviter.  Mais  j'ai  pris  mt%  mefures: 
M.  Lovelace  ne  peut  jamais  faire  mon  bonheur, 
ni  cfpérer  de  moi  le  fien.  Je  n'attemb  ici  qu'une 
lettre  de  mife  HoFe ,  qui  achèvera  de  me  dé- 
tenniner. 

De  vouis  déterminer  à  Tégard  de  M.  Lovelace? 
a  interrompu  le  capitaine. 

Clar.  Je  fuis  déterminée  par  rapport  à  lui. 

Ia  capiu  Si  ce  n'efi  pas  en  fa  faveur ,  madame  ^ 
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j*ai  fini  mon  rôle.  Envain  diercherbis  -  je"  des 
radrons  plus  puîfTantes  que  celles  dont  je  viens 
de  vous  entretenir;  il  y  auroit  de  rindifcrétion 
à  les  répéter.  Si  vous  ne  vous  fentez  pas  dif- 
pofée  à  pardonner ,  il  faut  que  TofFenfe  ait  été 
plus  gravéque.M.  Lovelace  ne  le  reconnoît. 
Mais  9  diahs  cette  fuppofition  ^  madame ,  ayez 
la  bonté  de  me  diûer  la  répOfnfe  que  je  dais 
faire  à  votre  oncle.  Vous  avez  eu  celle  de  me 
dire  que  ce  jour  finiroit  ce  que  vous  nommez 
mes  peines  :  je  les  aurois  crues  dignes  d'un  meil- 
leur nom ,  fi  j'àrois  pu  fervir  à  réconcilier  des 
perfonnes  que  j'honore  du  fond  du  ccsur« 

(  Ici ,  mon  cher  Belford ,  je  fuis  entré  d'im 
airgrave,) 

LovcL  Capitaine  ,  je  viens  d'entendre  ttoe 
partie  de  vos  explications  arec  cette  adorable 
perfonne  y  dont  Funique  défaut  eft  d'avoit  lui 
cœur  implacable  ;  je  fuis  pénétré  de  fon  obiH^* 
nation.  Non,  je  n'aurois  pas  cru  poâlble  qu'avec 
des  vues  aufi[i  proches,  aùfiî  clairement  avouées^ 
elle  m'eût  aceordé  fi  peu  de  part  à  fon  eflime. 
Cependant  je  me  dois  quelque  juûice  par  rap- 
port à  l'ofFenfe  dont  j'ai  eu  le  malheur  dé  me 
rendre  coupîfcle  ,  lorfqùe  je  Voua  vois  tant  .de 
penchant  à  la  croire  beaucoup  plus  grave  que 
je  ne  vous  l'ai  déclaré. 
^  C/nr**fcioûfiôur  ^  je  n'écdiite  pas  vos  i-éoajpi- 
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tidations  ;  îefms^&  je  dois  être  feule  Juge  dés 
infultes  qui  me  regardent  perfonnellement.  Je 
ne  veux  aucune  jifatiHon  avec  vous  ^  &  je  ne 
vous  éccxutè  pas  fur  un  fujet  fi  ihoqUant. 

Elle  s'efl  mife  en  mouvement  pour  fortin  le 
me  fuis  placé  «ntr'elle  &  la  porte.  Vous  pouvez 
m'entendre ,  madame  ;  ma  Êiute  n'eft  pas  d'une 
nature  qui  s'y  oppofe  :  je  m'accuférat  moi-même 
avec  juûice ,  mais  uns  ble&r  vos  oreilles,    ^ 

J'ai  pf otefté.àlors  que  lefeu  de  mercredi  avoit 

été  réel  { il  l'étoit  eh  efiet  )  :  j'ai  dé&voué  (avec 

un  peu  moins  de  J>dnne  foi) ,  que  l'aventure  fût 

prémé^ée  :  j'ai  reconnu  que.  je  m'étois  laiffî 

emporter  par  la  violence  de  ma  paflîon ,  &  par 

untranfpbrt  foudaim,  que  peu  de  jeunes  gens , 

dans  la  même  fituation ,  euflent  été  capables  de 

réprimer  ;  mais  j'étois  forti  fur  {es  ordres ,  fur 

fes  inftances ,  fur  la  promefle  du.  pardon ,  fans 

m'être  échappe  à  id'autres  libertés  >,  à  d^autres 

inûiécences  quecdies-doiit  iespeiionnes  les  plus 

«délicates',  fuï^&s ^dans  tine  attitude  fi  chat- 

maitfe  ,  aiiroient  fait  moins  un  fujet  d'o&nfe 

^ue  dp  badinage^ide  Taillerie  ,ilif>tout  lorlque 

^4s  aiarpuee  poUC[le  â^um'excitoient  à  la  itifilirer 

^par  toutes  lés  «Kpveffions  de  la  tendrefie  ,  Se 

ç^'étanf  û  prpcfae  de  l'heureux  jour,  je  pouvois 

*ine  regarder  comme  un  amant  reconnu.  Cette 

'^xcu.£^ai-jé  ajouté^ juit^it  auâi  les  femmes  de 
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U  maifon  ,  qiii  ,  nous  croyant-,  aâuellemeftt 
mariés  ,  pouvoient  fuppofer  leur  intervenlion 
inoins  nécefikîre  dans  une  fi  tendre  occafion. 
Sens-^tu ,  Belfôrd  9  la  hardieiTe  de  cette  infinua- 
lion  en  faveur  àes  femmes  ? 

(  Ses  yeux  fe  font  remplis  de  la  plus  haute 
indignation  ;  elle  en  a  lancé  contre  moi  traits 
fur  traits  :  ibh  ames'eft  montrée  toute  entière 
dans  chaque  ligne  de  fou  vifs^e.  Cependant  elle 
n'a  pas  dit  un  feul  mot.  Peut-être  a-t-elle  cru 
trouver  dans  cette  apologie  pouf  les  femme$ , 
l'explication  du  parti  auquel  )è  m'étois  attaché 
malgré  elle  de  nous  faire  pailer  pour  mariés  en 
arrivant  dans  cette  maifon.  )  .  * 

Le  c^h.  En  vérité  ,  .monfieur,  je  ne  puis 
approuver  que  vous  ayez  augmenté  TeiFroi  de 
.madame,  lorfque  la  crainte  du  feu  l'avoit  déjà 
trop  alarmée. 

(  Elle  a  voulu  forcer  ici  le  peffage  pour 

fortir  ;  je  me  fuis  mis  le  dos  contre  la  potte , 

&  je  l'ai  conjurée  de  m'accorder  un  moment.) 

Ce  n'efi.pas  mon  intérêt  feul  ,  très -chère 

Clarifie ,  qui  ihe  fait  fouhaiter  que  le  capitaine 

lT)mlinfon  ne  me  croie  pas  plu&  coupable.  Je 

n'ajouterai  pas  un  mot  ûir  ce  malheureux  fujet^ 

w  lorfque  j'en  aurai  appelé  â  votre  proipre  coeiu*» 

:  lorfque  je  vous  auhti  demandé  fi  cette  ^explica- 

.tion  n'étoit  pas  nécefiaire  dev^t  lé  capitai(i$* 
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Il  auroit  emporté,  de  moi  ime  trop  inauvaife 
opinion ,  s'il  n'avoit  jugé  de  ma  Êiute  qiie  par 
la  violence  de  votre  reffentiment. 

'  Lecapit.'Oni^  j'en  conviens,  &je  fuistrès- 
âtisfait,  M.  Lovelacé  ,  que  vous  en  puifllez 
dire  tant  pour  votre  défenfe, 

Clar.  Admirable  jugement  que  cduî  d'une 
caufe  oii  l'offenfeur  eft  aiEs  entre  les  juges  ! 
Je  ne  foumets  pas  la  mienne  à  la  décifion  des 
kommès ,  pas  même  à  la  vôtre ,  M.  Tomlinibn. 
Vous  me  permettrez  de  le  dire ,  quoique  je 
veuille  conferver  la  bonne  opinion  que  j'ai  de 
vous  ;  fi  M.  Lovelàce  ne  s'étoit  pas  cru  fïir  de 
vous  avoir  fait  entrer  dans  fes  intérêts ,  il  ne 
vous  auroît  point  engagé  à  fidre  le  voyage  de 
Hamûead. 

'  Le  capit.  Si  je  me  fuis  laiiTé  engager  à  quelque 
chofê  j  madame ,  je  le  dis  hardiment  devant  M.. 
Lovèlace ,  c'eft  pour  l'intérêt  de  votre  oncle 
&  pour  le  vôtre  ,  beaucoup  plus  que  4>our  le 
fien.  Je  l'ai  blâmé  dans  le  premier  moment ,  & 
je  le  blâme  encore  d'avoir  ajouté  chagrin .  fur 
chagrin,  terreur  fur  terreur...»,.,  dans  le 
tems  ,  monfieur ,  (  me  regardant  d'un  'œil  fier  ) 
que  madame  étoit  prête  à  s'évanouir  devant 
vous. 

'  LovtL  Je  ne  difconviens  pas ,  capitaine ,  qu'il 
n'y  ait  beaucoup  d»  fiiutes ,  beaucoup  de  lé- 
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gèretés  à  me  reprocher  ,  &  que  fi  cette  chère 
perfbnne  m'a  jamais  honori  dé  quelque  affec- 
tion j  je  ne  fois  même  un  ingrat  i  mais  je  n'ai 
que  trop  dé  raifon  d'en  douten  N'airje  pas  une 
preuve  aâuelle  que  jamais  elle  n'a  en  pour  moi 
Teflime  dont  ma  fierté  me  rendoit  jaloux ,  dans 
la  facilité  avec  laquelle  je  la  vois  renoncer  à 
moi  pour  une  oflFenfe  légère ,  renoncer  à  l'ef» 
pérance  d'une  réconciliation  dont  fon  oncle  fe 
fai^  le  médiateur ,  &  risquer  les  plus  funefies 
fiiites  ?  Dans  quelles  circonftances  encore  ?  à  la 
vue  du  terme ,  lorfque  les  articles  font  dreifés 
&  prêts  À  figûer , .  lorfque  je  folUcite  une  me** 
diatioQ  que  nulle  autre  confidération  que  la 
ûenne  t(^  pu  me  &ire  déiirer.  Par  ma  foi  !  capi^ 
taine ,  cette  chère  perfonne  ne  doit  avoir  eu  qua 
de  la  haine  pour  moi ,  pendant  le  tems  m^e 
qu'elle  a  voulu  m'honorer  de  fa  main;  &  jlma*» 
gine  qu'à  préient  qu'elle  e&  téfolue  de  m'aban- 
donner ,  c'eft  une  préférence  décidée  dans  foo 
cœur  pour  le  plus  odieux  de  tous  les  hommes  ^ 
pour  ce  Solmes ,  qui  doit  ^  dite&-vou5  9  accom<* 
pagner  fon  frère  :  &  dans  quelles  efpérances  , 
dans  quelles  vues  l'accompagner?  Ciel  !  co0S^ 
ment  £iis^ je  oipable  de  foutenir  cette  idée  ? 

Clar.  Vous  jugeriez  mieux  de  l'eftime  que  j'« 
eue  pour  vous ,  ^  vous  vouliez  vous  fouvenir 
que  voœ  ne  Fave^  paaisiâ^vftic^^^*.  £Ue  a 
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ifeît  Ici  quelques  pas  vers  la  fenêtre  ;.  &  retour-» 
nant  vers  nous  :  M.  Top^linfon  ,  a-t-elle  dît  at^ 
capitaine,  je  veux  bien,  vous,  avouer  ou  en 
donnant  ma  main  ,  je  n'étois  pas  capable  de  me 
borner  à  ce  don.  Ne  Tai  7  je  pas  aAez  prouvé 
aux  meilleurs  de  tous  les  parens  ?  &  .n'çft-  cf 
pas  ce  qui  m'a  jetée  dans  un  abîme  dont 
rhomme  que  vous  voyez  n'a  feit  qu'augmenter 
la  profondeur  ,  lorfque  l'honneur  &  la  recon- 
noiflance  l'o^bligeoient  également  de  me  ibutenip 
dans  ma  chute.  Je  n'ai  pas  même  été  fans  inclh* 
nation  pour  lui  ;  ma  peine  n'eft  pas  à  l'avouer. 
J'ai  fupporté  long-tems  les  variétés^  inexplica- 
bles de  fa  conduite  :  j'attribuois  fes  erreurs  foit 
à  la  légèreté  de  fon  âge  ,  foit  au  défaut  de  cette 
pure  &  généreufe  délicateffe  qui  ih.téreffe  le 
cœur  aux  difgraces  d'autrui.  Aujourd'hui ,  ce 
ne  peut  être  qu'une  véritable  méchanceté 
qui  lui  fait  foutenir  que  fa  dernière  &  cruelle 
infulte  n'a  pas  été  préméditée.  Mais  quel  be- 
foin  d'en  parler  davantage  ,  puifqu'elle  eft 
d'une  nature  qui  â  tout- à- fait  changé  cette 
inclination  que  j'avois  en  fa  faveur  ,  &  qu'elle 
m'a  fait  renoncer  à  toutes  mes  efpérances,  pour 
mie  délivrer  abfohl^îent  de  fon  pouvoir  ? 

Zwe//0'ma  très^hère  Clarifle  !' "que  nous 
ferions  heureux  Tun  &  l'autre  fi  j'avoii  pu  dé- 
couvrir  cette  inclination  j^  comme  vpusd^n^ 
Tome  r.  M 
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Tappeïèr,'  îfli  travers  d'une  froideur  dont  Jarnaâ 
iûiant  n'a  fait  une  fi  cruelle  expérience  î 

Clar^  Comptez  ,  capitaine ,  qu'il  avoit  fu  là 
^découvrir  :  il  a  fu  me  conduire  plus  d*uhe  foi? 
à  lui  en  faire  Faveu  ;  affez  inutilement ,  je  puis 
îe  dire,  parce  que  fa  vanité. lui  apprenoit  feulé 
â  n'en  pas  douter ,  &  parce  que  mon  ieul'  motii^ 
idans  la  lenteur  que  j'appôrtois  à  m'explîquer  , 
ëtoît  là  jiifte  crainte  de  ne  pas  lui  trouver  un 
retour  de  générofité.  En  un  mot  ,  capitaine 
Tomlinfon ,  je  n*auroîs  eu  que  du  mépris  pour 
moi  -  même ,  fi  je  m'étois  tirouvée  capable  de 
tyrannie  ou  d'affefltation.  pour  l'homme  dont 
je  me  propofois  de  faire  mon  mari.  J'ai  toujourjs 
blâmé  la  plus  chère  amie  que  j'aie  au  monde', 
pouf  une  fauté  dé  cette  nature.  En  un  mot...... 

•  LovcL  Quoi  !  mon  ange  auroit  eli  pour  moi 
ce  favorable  penchant  ?  Très  -  chère  Clariflel 
faites  grâce  à  mes  remords  ;  rendez-moi  votre 
efiime  :  mon  crime  n'eft  J)as  au  delà  de  toute 
rémiffion^  Je  vous  ai  arraché ,  dites- vous  ,  la 
prqmeffe  du  pardon  :  mjiis  cette  promèffç ,  je 
ïi'en  auroîs  pas  fait  la  condition  de  mon  .obéîf- 
ïance ,  fi  je  n'avoîs  eu  réfpérancè  d*être  par- 
donné :  laîflez  reparoître  iim^s  yeux  y  je  yoiis 
en  conjuré  ,  cette  agréable  pérfpeôive  qui  côna-- 
meaçoît  fi  heureufement  à  s'ouvrir  devant  nous, 
Tirtî  à  ïa  vÛle  i  f en  ^ppoitefai  les^j^erm^ons» 


D  ET    C  1  A  îl  1  s  i  E.  <f  ^ 

Toits  les  obf{acle$  fontfiinnontésiM.Tomlinfoit 
nous  fenrira  de  temoiii  ;  il  fera  préfent  à  la 
cérémome  ,aa  nom  de  votre  onde.  Que  dis- je  | 
il  m'a  fait  efpérer  que  votre  oncle  nftême;... 

Le  ctqnt.  Je  le  répète  ^  moniieur ,  &  ;e  ne  vouit 
diâmiiiktai  pasle  fondement  de  cette  efpéfanGei 
f ai  prQpofé  y  à  mon  cher  ami  (  votre  qncle  i 
madame  ^  )  de  puUier  qu'il  pen£oit  à  faire  utt 
petit  yo^y^age  avec  moi  dans  la  fei^pe  qui  mtf 
reffie  pbrès  de  Northampton.  Ce  cher  M.  Jules  \ 
îLy  alôi^-tems  qu^l  ne  s'efl  pas  écarté  de  che^ 
lui.  Sa  fanté  dédine  visiblement  :  on  pourroit 
répande  que  le  changement  d'air  eft^  utile  à  fa 
fànté....  Mais  je  m'apperçois,  madame ,  qiiej9 
toudie  un  fujet  trop  tendre.  ^ 

La  chère  ClariiTe  a  pleuré.  Elle  a  ùnk  cdm^ 
prendre ,  fuivant  l'intention  du  capiWiiiè%  2 
quelle  occafion^  la  ianté  de  fon  'oncl4?\U0b^  en 
décadence.  /  ..:...[ 

Le  capit.  Nous  pourriomfort  bien^  kiî  ai-jë 
iàï  y  feindra  de  partir  pour  Nor^atilpton  ^  mais 
prendre  toiut-d'un-coiç  ver$rI;At)^es>  îll^CHii^oii 
voie  de ièy  propres. yemx  h  cétébiQitïontv  IM 
tQatrÀ*4sHfois  :fe  pècé  cpi'oa*  déâre^râs  VbqdQ 
«qufooiiMmv - 

Ma.<dffirmaiiees7eAtO!a»Mie  pouv  ^nffiiyér  \tt 
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rejette  ce  ptôjet ,  je  ne  vois  à  préfent  que  deirf 
objeûions  ;  Tune  eft  votre  fâcheiife  méfintelli"* 
geiwe  ,  dont  je  ferois  au  dsfefpoir  qu'il  fut 
înftruit  9  parce  qu'elle  pourroit  le  faire  entrer 
i^ansles  injuiles  foupçons  de  M.  James  Harlove  : 
l'^autre^,  que  ce  feroit  rcncore  ime  occafion  de 
4ëlai  pour  la^^cérémonie ,  qu'ilniie  femble  qu'on 
pourroit  terminer  dans  un  jour  ou  deux  ,  ii.«.» 
(  Il  a^éait  ici  une  profonde  révérence^ma  déefle. 
Charmant  pe^oniiage  l  Mais  combien  de  ibis 
n'ai^je  pas  maudit  mon  étoile ,  qui  mefsut  arrair 
Jant  d^ligation  à  fon^dreiïc  ?  ) 
:  j^lle  -^loit  parler  i  ion  air  ne  m'a  pas  p^u  , 
iquoique^' rigueur  &  fon  indignation  paruflent 
un  peu  diminuées  :  je  l'ai  prévenue  ;  mais  il 
xn'eti  a  coûté  cher.  Voici  Texpédieiït  qui  me 
yient ,  mnje  »dit...- 

;  Gar.  .Gardez  vos  .  expédiehs  .^  moniietir  ; 
j'abhorre  vos  cxpédiens  &  vos  inventions  ;  je 
ne  les  ^onnoîs  que  tropu  . .  -  : 

Lovel^  Voyei ,  capitaine:;  vpyez%,  M.  Tpm- 
linfon!  iLne..manqt]e:iien.à,la  coix&mce^Hvec 
laquelle  :ppus  nousiOiivronscdevant  vôus^'YiOtis 
oe  peniie2:.giière9  j'ofe  ledbe,Tque  jious;edffions 
vécu  jufqu'àujourd'hui  avec  fi  pettrid^intelU^ 
gfhçe  >^^^s  votre  aliûtié)fa&râ  courrxrtout  d!un 
voile  :  nous  pouvons  encore  être  heureux.  Ah| 
&,j[ds^9k'fl^W^^^Ki(g»s^ie  cher  6b)ét^d^mes 
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cranrports  eût  poiirmoi  la  ceTitiàine'pâÀle''d4 
ramour  que  'fzi  pour  elle  t  Nos  défiaiices  ont 
été  mutuelles  ;.  cette  divine^pérfoime  poitfle  la 
délicateife  à  i'estcès,  Feut-ôtie  ^li  ai-je  manqué^ 
Delà  toirtpsmos  peines;  Maîi,  cher  capitaine  ^ 
je  trouve  dans  mon  cœur  Tefpérance  d^c^ent; 
fon' amour,  parce. jque.jîjctrouyé  la  ré(olutiott 
dele  mériteiL        - 

Clar.ijà  piienne  eûcctelfnivre  mes  mefures*  > 
-   Le  capiu  Quoi  ^  siadame  L  riea  Be  petit 

diaoger*«.««-  ■':'."■   -^ 

CUr^Voa ,  monllîeun.^      ■'  '{ 

Le  capiu  Que  vais-je  dire  à  M,  Jules  Hariove  > 

Malheureux  onde  f  Quefic  âtrprife  pour  lui  t 

Et  fe  tburnaat'YersimDi:  Vmvs-voyez  ^  M.  Lof 

velace.  Mair  c'eft  à  vous*^ême  que  vous-etf 

avezlVMigatîon^  > 

(Earaîfon ,  fur  ma  foîf,  ai-jè  penf&'  î'âîtra* 

Terfé  la'  chambre ,  en  mordant  fucceffrrèment 

de  dépit  nies  deux.  îèvres  ,  4^^  ayoknt  perdit 

le  poùvob:  de  perTuader*^  ) 

Le/ca^tiêine  a  fait  taxe  référence  â  laJjNriîe^ 
&  sHivaiàçant^  vers  la  fenêtre  ^  oivétoiênt  fon 
£>uet  &iian  chapeau ,  il  les  a  pris;  Il  a  aivvertlâ 
porte  :  Mon^  enfant  ^a  - 1  -  il  dit  à  quelqi^iï  cpd 
i^'eft.pR:érenté  \  ordonnez  ^.je  vous,  prie,  à  moa 
Uquaîs  d'amener  mon  chevar  à  la  porte. 
. .  L&yd.  Vous  ne  partirez  pas ,_  monfieur  ;  f  efr 

Miii 


pèi$  de  liT^tife  honte 'que  vtnts  ixe  imrcbM  |iast 
Je  iiii$  k  |Aus  nathdurefux  de  toa^  les  homnnes  1 
Pemeurez  de  grâi^i*c.  Cepeadant ,  hélas  !  .•...^i 
J4ms  dçmeuirei' ,  monfieun  On  pkvit  efpci-ef 
f&coré  que  milacti  Lawrance  feta  pins  d^iift^ 
preiffion* 

X:  lA^capit.  Cher  moaiieur  Lovelace  1  di  !  ne 
devois-je  pas  efpérer  que  mon  digne  ami^  un 
oode  ^StSàxmvA  en  feroit  un  peu  ptte  iiir  fa 
fjière  nâèoei^  JMais  pardoo.  Une  lettre  tne  titou- 
vera  toujours  difpofé  à  fervir  madame  ^  ««laiit 
par  confidération  pour  «lie- même  qua  pour 
*îon  ther  ajni.  -J  . . 

!  Elle  s'étoif  jetée  dans  un  fauteuil ,  oîlv"  leî 
yeuxl  1)^^09  9  ^  comme  isssiohîie  ^  tiie  pa*^ 
r<^ficn$  inédster  profDndémént.  Le  capitaine Im 
a  fait  une  féconde  révérence.  Elle  n*y  a  pas 
xé^xiAnilAmAmt  ^  A'a-t-'il  dit  avec  un  air 
#'épUl^.  &  >â!iiidé^eodince ,  je  ftiisyc^e  fer^ 
yjbteur.ria  (hèit  infojfliviéle  a  coatimic  de  de-» 
meurer  fans  mouvement.  Je  n'ii  paasi^  vit 
^\iïto^e  d?iiaç  it-prodbfide  rêverie^ tfiiHe  viiage 
néanmoins  d*une  peffojine  éveilhÉR^H  arpaflS 
4eyaftt  «îfe  av»  une  nouvelle  révétewâ/  Elle 
fie  s'eft  lias  remuée.  Je  ue  iréas:  pas  tixmUsf 
ITiad^iïie:  dans.ie^  méditatioits  -  m'a-t*.il  dk  .d'Une 
voix  plus*  haute.  lA^icu^  monfiewn  Vous:  ne  iiid 
^Rftdiùrez  pas  plas  loin  ,  je  vous  eh  ft^ie» 
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jE^çt  ^a  j^açu  fe  réveiller  fii.;(pppvwt-f  ^ajiçz^ 
yPHSf  laQi^fie^r:^  ,, ^    :.  > , ,. 

.bQiih^ui^  depouyoii;  vous  être  wtilç}.  wai$  j 

yiaiw  «ifr,if fty»  ianj^^ffi^  ami  de  !çp»,je.p,\iifl^ 
Brenfb-e  cpji&itk  MJLavelaceâ  rajrtouJ^bo^ei^r 
-4e.  s'(^iài«  un  jraijd,.  jaqmbye,,  SI  vous,  p^ez^ 
.^^'îÀ?»^^.  je  ne  Tçiis^v^:!*^  Pf?inU  .    ,       -  . 

fi  je  pouvois  vous  fervirou  vohs.  pUire  e^ 
i\\fyeri^t  inAn  depaxt>^.  EKbien  >  monû^ur  > 
ea  fe  tournant  yer^  mai  ^  jguel  étoit  ^nc  voty 
expédieat^^cdtJCtrç,,.^  ^-|-iL  qjfiéqvp 

chofe,*»*»:.^  .:  .  *       ' 

Ve^apf e|.  ai-jç  jç|^  en,)aq«i-|nêmç  ,,.g^4e  ^& 
,  4si>ttiu  dam  Wï^'^^ÇW/î^ft;  l'^W*'^  *^  icbafîe.  ^^- 

:i|fl  jfi^lûr,  ) }  que,^  fe^e'jçh^re  ,peripa«[  me 
wfufe  k-ipfàw  t[%'fl)b, jji^  Iirpmi*,,eyç,4f 

4u(av'i^r?fWPe4e?i^^43iirr3BÇ8.}  que  cett^ 

M  iv, 
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ôame  fe  rendît  notre  médiatrice  ;  qt(é  la  chêrèf 
perfônne  fe  mît  fous  fa  protn^ion ,  &Yé  retira 
avec  elle  dans  fon  •cfiàteauMX>3rfôrdshirfe? tJne 
^es  vues  qui  amènent  itia  tante ,  eft  de  ptôpôtet 
à  maîfente  de  rairè  ce  péttt  voyage*  avec  èlH?. 
Ori  peut  laiflef  tout  le  motîdé'  ;  lexirept^  miladi 
Xawrâritié ,'  vous ,-  capftaine  ,  *&  votiie'  aifiî  M. 
Hleé',  dôimme  il  lé  défire  ,-  dâhs  l'opihlon'^ie 
TioùS  fommes  maHés»  Ldffrfiie  ma  chère'Clarïffe 
fe  trouvera  dans  lé  feiii  de  ma  famille  j'ïÎ  h'en 
^nrra  refter  le  moindre  doute'  à  fôiri^èré;  & 
notre  mariage  étant  bientôt  célébré  fecrëteniènt, 
votre  rapport  5  capitaine ,  deviendra  urte^lieu- 
reufeTéritë.  "  <       ■ 

^  Lz  cdpit.  Sur  mon  honnexir ,  madame ,  (  ek 
portant  la  main  fur  fa  poitritte  )  ^expédient  me 
xhamie  ;  il  rqiond  à  toutes  les  difficultés.  ' 

Elle  eft  retombée  dans  (es  méditatioms/  Soh 
•cniBarras^  m'a  paru  extrême;  Enfîiï\' lé vaKt  les 
•yieux  aux  ciel,  cominë'potir  îAiploitfrTos  lù- 
'  mièrcs ,  je  ne  ÏSîs'  ce  que  jle  dbfs?  ïafrtP,'  af-t-fette 
dit....(Uhé  jeun^  filIé''Sïis^mis^.;I)è  qiVî^uii5«iîb 
attendre  ifescônfèils  ?  îJe  'fciihàitérois^'^  me 
'mîffef  ûnmomèirf  ,^6  j^aî  lafiBèkéf^^^^  ' 
^  -Eîïè'^cft  fortie*^a'unp"ai^'tt^mblimt,l&'^nt>us 
*  Favônsi  entendùeiiiîontér  à.7a  rhaiffi-é.-  ^ 
^     Ait  nom  de  dieu*  f 'm'a  dît  aûflitôè^èS&ttîrt 
^^è  Tomlinfon ,  leà  mains'levécs  dJEtris  untraniV 
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de  cette  admirable  fille  :  je  ne  puis  ,  je  ne  puis 
fout^mr  plu$  lông-àms  inoû  rMe  ;^elù  niérite 
ks  adorations  de  toute  la  terre. 

FaHé  basVai-jerepohcfii.  Le  àiable  t^érnpbhe  ! 
N*entends-tu  pas  les  femmes  qui  revienne|it<*} 
'  ;Ën  éiflfet,'  elfes  Ibht  rentrées -toutes  trbîs  3  ik 
Cutrieufe  RawUtigs  à  leur  tête.  Je  leur  ai  dit  tjuê 
lÂa  femme  avoit  demandé  <[Uelques  momens 
•pour  fes  réflexîohik;.  que  nous  étions' remplis 
d'éfpéraince  ;  &  je  leur  ai  repréfenté  àrte  partie 
de  la  féène  av'éi^'de^  couleurs  qui  leiif  (mt  fait 
trouver  dan^  lêilcâraâfèfe'  de  cette- jeune 'dame 
un  ekcès  de  dureté  &  de  délicateJQTe,  Là  veuve 
Bévis  a  témoigné  partiail^èrement  y  pat  fes 
Celles  &  par  quelqués^  mots  lâchés  au  hafard  V 
qu'elle  lui  croyait  un  grand  fdnd  de  bizarrerie  Se 
•d^a^âation;  &  j*ai  ^bfervé  dm^  fès  regards  que 
fes  idées  de  ceiifure  fe^ihangéoiënt  quelquefois 
eô'  compaâîon  ]pbuf  xiiôi.  Uindulgence,  a-t-èllè 
;dit  •  étoit  l0iiàlf>te.-L*aînour  Tétoit  au0î.  Mafe 
trop  éfoit  trop.  Mifs-^Ravlings  ,  dpi^s  atvoxr 
reproché,  d'un  aîr  ^ftîâè' à^  miadàmé  Bévis  de 
tpâflei«tètij<>«ft:tôi  peu' trop  libr«nent*'^'''a  dît 
^qli^^fé^t<:Hit'ityav0k4âiis  nôtre  hi^oiré  dés 
-ôlrfcifi-itéB'qu'éiîè'rte'-ipotivGÎt  fékêtrètiSc  lir 
'^kfikS Hlle  eft^^lëè-  s^aiTëôit  dans'  un'dbih  de 

il}i-khski^ii^4<^^'ik^^  ^^i>y^  vue  û, 

courte*  ,;    -    i 
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.chanaante  fe  âifant  atteindre  igi  peu  long* 
Xems/jt  meiuîs  %UFé  qu'elk  ibtihaiGoit  d'êtrt 
^vitée  à  revenir  ;  &  j'ai  j^ié  la  veuve  Bévb> 
fca  i^m  du  capitaine  )  quç.&s  a^l^es  r^i^^f 
Joien^  4  l^pndres  ,  de  }m  aller  dçi|ria&d^  <i!X^ 
J&veur  de  la  part  de  M«  T<Hn}iiiiba  &C  4e  1? 
jmennç.  Jea'a^pas  vc^i^i  ^?|i$çt  de  cetn^^çcm^ 
aniffion  miis  Rawlings^jin  itia^^oi^  Mp^^e^  d£ 
peiu;4}u'eU€  ne  fe^  trouvât  <l^s  ^uae  difpo^l^ 
trop  po^uiiunicative  ^  fv^  -  tout  avec  ^ne  £llp 
«iffi  curieufe  que  mifs  Ravlipfgs, 
.  UJL^dsm^  Bévis  efi  re  vernie  A<Hiis  dire  ^uilitôtty 
,*nme:fei%«  «a%fl?  particulier  de  roea,quie 
jnadame^îloit  descendre.  A^  Ra^dîiig$  n'a  pu 
;&  diipen&r  d'offrir  ,  cpoime^  les  autres  y  de  1^ 
^étirer  ;  m^is  on  tiibit.daiis  ie&  yetix  qu'elle 
Jèrcdt  demeurée  l>çai»0(Hi^  f^Ius  volontiers^  4^ 
.vP3^nt  qu'on  Êûfoit  peu4'at|!entioa  àle^ûr^» 
.elle  s^eft  retirée  d'ua  psis.plus  letit  q^ek^d^t» 
^auties^  A  peine  étQi]t*-eUe  fprtie ,  qu^  sw^  clMft* 
«luame  eil  entrée  par  l'autre  p^rt«  ^  'i^^c.t«t^ 
i^ifioUd  ?n41a»çoli^p».:4a9ft  fy^jpgXii»  U  iiwç 
fonair^  .         . 
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^  Elle  ^eft  affi£^  9  en  priant  KL  Toiidnfoii  <jki 

'  Il  s'eft  placé 'yis*à-vi^  d'elle.  Je  me  âib  |teii«( . 
idebout ,  derrière  le  fiiuteuil  de  la  beile^  ppttr 
être  en  état  de  Étire  au  capkaiiie  Içs  £%A9^  dbnr 
ncta$  ittons  oonvemis.  Un  ctignement  de  T^xil 
gaache  ^voit  fignifier ,  pôujfecdjffùiâty  vapkaing^ 
LVttitdfoît^  avec  «me  indînatioA  de  t^ ,  ^« 
t^it  r!X2it<fgi!tf  iti<m  appirobation^  Le  doigt  le^y 
«n  tïiôrddnt  tua  lèvre ,  ét<^pOttr£ne  t  ihtffi^ 
àetu  ^Jiiei^.-tsiÀète  baîffife  direâement,  en^ 
ridant  le  front ^  Jure  ici,  capitaine.  Ma  main  tbuç 
cMiV^tle  :  prtnds  gardé  ^tn  dire  tfiâpjîtr  UpoinU 
Et  toiis  ces  mouvemens,.  je  les poaroîsfain^ j 
fflâaie  ceux  de  la  mdin'^  quand  tes  fenimeg'au- 
loîeat^été  Àinsla  dj^mbre,  £ms  lever  tes  bras^' 
&  faM  remiier  le  poignet.  Les  paupières  fer^ 
^es  9  avec  un  inouTéirieitt'  d'afl&'matiitfn^  étaient 
poiir  tiii  ordbniier  de  fe  mettre  en-  célère.  * 
'  Ma  beUe  a  touâë^  Gallois  pQiiiêr^  pMt  liiî 
épargner  im  peu  de  ^onfttfîon;^  Mais  jamais  Vu 
p^fence  d'éfpril  fié  lui  4ïiàn<^e  lorfqu^dle  eif 
a  béioifi  pour  Tintérât  de  fi>n  honneur,  orf 
{^our  le  foutieh^  cette  di^ité'<{Ui  la  diftin^ 
gme  de  toûte^les  fenimes  qu^)^ connues  dte4 
me  Vie.  -. .  -.  A 

'  J*ai  contre V  nous  a-t-ellé  dît,  avec  tètfté 
}?aiil^4oA  dôiit  je  -fiiis  capable  ^  ce  qui  s  VA 
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jàSs&  âiqburd'hiir  dans  ce  lieu ,  &  les  matheu^ 
reufès  circonfbnces  de  ma  fituation.  Je  ne  fiii^ 
pas  porilée  à  lâ  défiance,  M.  Tomlinfon;  je 
ne  jugie ,  mal  de.  pexfonne  ;  au  contraire  ,  )*aL 
toujours  pm  plaifir  à  tiret  des  concluiions  phts. 
Êvorables  que  défavantagcufes,  quoique  trom-. 
pée  fouvent  par  de  fort  mauvais  cœurs.  La* 
saaligmté  n'eftpas  un  de  mes  défauts;  mats^ 
4ans  rétiat  oîi  je  fuis ,  traitée  comme  j'ai  1^ 
malheur  ^  Têtre ,  indignement  traitée  par  \vk> 
homme  rempli  d'inventions,  &.qui  en  £ait. 
gloire,*.. 

.  Lavci*  Ma  très<K:hère  vie. . .  Mîus  je  ne  veux^ 
pas  vous  interrompre., 

.  Clan  Jhns  cet  état  ^  il  me  convient  de  dou» 
ter.  Mon  honneur  m'oblige  de  douter,  de 
craindre,  de  ne  fermer  les  yeipc  fur  aucun  fujct 
d'alarme.  Votre  mtervèntion ,  monfieur ,  çft  fi 
favorable,  arrive  fi  à  propos  poxirM»  Lovfelace, 
l'expédient  de  mon  oncle,,  qui  eft  fans  doute  le 
preiiïier:  de  céiîe. nature,  quVn  homme  fi  droit 
&  fi  fimplé  pit  jamais  employé  ;  votre  rapport  ^ 
fts  finîtes, 4'#j[sirme  que  mon  frère  en  a  conçut?  i 
le  tét^é^ite  d60èin  qu'elle  lui  a  £àit  former^ 
Viuqiiiétude  de  miladi  Lawrance  &  de  toute  ùk 
femille  ;  les  lettres  foudaines  que  M.  Lovelace 
a  Reçues  à  cette  ocçafion ,  &  qu'il  a  pris  foia  de 
jue  inontr^^"  avec  la  YÔtrç  :  l'air  as 
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entre  des  perfonnesipn  font  nées  à  la  vérité 
pour  en  pbferver  beaucoup,  &  qui  ont  droit 
de  faire  valoir  leur  diftinâion  ;  toutes  ces  cir-i» 
confiances  ne  paroîâent  raflemblees.fi  vîte^ 
&  quek{ues*unes  fi  fityorablement  pour  Focca*^ 
fion.*..  .    j 

Lovtl.  Vous  avez  vu ,  madame ,  dans  la  lettre 
de  ma  tante ,  qu'elle  veut  fe  difpenfer  des  céré* 
montes  ^  par  le  &ul  motif  de  h:  cohfidération 
qu'elle  a  pour  vous.  Mifs  Charlotte  faitlamême 
déclaration.  Bon  Dieu!  efi>il  poffible  que  vous 
interprétiez  fi  mal.  les  marques  ie  re^eû  que 
mes  proches  auroient  voulu  voiis  donner  ^ 
quoique  aflez  pointilletiz ,  je  l'avoi^,  dans 
tout  autre  cas.  Ils  ont  été  charmés  d'avoir  l'oc^^ 
cafipn  de  vous  faite  une  ppUtefle  àjnes  dépens. 
Chacun  9  dans  ma  famille  ^  prend  plaifir  à  rire 
un  i>eu  fiir  moil  g[>ii^te.  Mais  leur  joie  fiit  le 
premier  bruit  dejiotrernÉariage.... 

Clar.  Puis-je .  douter  9  monfieur,  que  vous 
n'ayez  toujours  quelque  téponfe  px:ête  pour 
juâifier  toutes  vos  idées?  Je  parle  au  capitaine 
Tomlinfon,  monfiéur«  ;  Vous  me  feriez  plaiiir 
de  vous  retirer,  ou,  du  moifis^  xlene  pas 
vous  tenir  derrière  ma  chaife.  .  ^ 

•  Comme  elle  regardoit  lé  a^itaine;,  eh  m'a^ 
<lreflant  ces  derniers  mots  ^^  je  n^  pes  douté 

4^'fUe  n'eut  fuipds  ies  yeioc^j  tamlis  qu'ils. 


prenoient  leçon  des  miens. .  Il  ma  paru  déecu^ 
ceité.  Depuis  dix  ams  il  ne  lui  étoit  pas  monte 
tant  de  rougeur  an  vifage.  J*ai  mordu  mes  lèTrès 
de  dépit,  Fai  £ût  un  tour  dans  la .  cbamJ^re  ; 
Biais  je  n'ai  pas  laifiëi  de  reprendre  mon  pofte; 
&,  faifant  figne  des  yeux  au  capitaine  .d'obfarf 
ver  un  peu  mkmc  les  iiens^  j^ai  ferré  enâiite 
mes  paupières ,  avec  le  mouvement  convenu  ^' 
comme  fi  je  luiavois  dît  :  ji&  f^iSam^  ifiiy  4m 
fi^paùment,  capitaùUé 

Lta^pii»  Je  ne  m'imagine  pas  y  madamn^  (pit 
Tous^  me  croyiez  capable^  •  •  .J 

Clan  Ne  vous  offenfer  pas,  capitaine,  jt 
vous  ai^dk  que  je  ne  fuis  pas  d'un  caraâàst 
loupçonneiK*  Pardonnez  ma  finoérité.  U  n'y  a 
pas  dans  le  monde,,  j'ofeledire,  uncœurpLos 
fincère  que  le  mien. 

: .  Elle  a  tiré  fon  mouchoir^-  &][^ porié^^ lès 
yeux.  J'étois  pcêt,  à  fon  exemple,,  de -vanter 
l'honnêteté  de  moa  co^u"  ;  aniis  lin  mouvement 
de  Gonfcienœ  m'a  fermé  les  lèvres».  Le  coquin 
de  Tomlinfbtt  m'a  regardié  d'un  vi£sige  attendri , 
comme  s'il  m'eût  demandé,  la  permiifibit  dé 
{dfuMr  .Ârçc  lètle.  ie'crois  qi^ii  n^auroît  pas 
fiial  fait  de  pleurer^  Cette  maïque  d'un  cœur 
ienfiUt  jurait  îitéxifiin  gcand  iècours  duislbc« 
€afmn^  Cependant,  je  li^KsisMimi  tfès^£ârieu£3)» 
mfgf  q«e  idbgt  iàîf,  dans  «m  fatiguante  iof^i 
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t^eriàhon,  je  mie  fuis  dit  à  moi-même  que,  & 
favoîs  pli  prévoir  qull  dût  m'en  coûter  tant 
de  peine ,  &  que  je  duffe  me  rendre  fi  coupable^ 
j'aiut>is  pris  le  parti  de  Fhonnêteté  dans  Ton- 
gine.' Mais  pourquoi,  me  fuis -je  demandé 
^uffi,  cette  chère  perfoniie  eft-elle  û  charmante^ 
&  tout  à  la .  fois  fi  c&fficile  à  vaincre  ? 

Le  capiu  Si  vous  doutez  de  mon  honneur, 
madame,  styez.,,.  ayez  la  bontés... 

(Uinfàme  flatteur  \  il  devoit  paroîire  furiem^; 
Je  lui  avois  feit  abfolument  le  figne  de  la  colère! 
n  devoit  fe  lever ,  marcher  brufquement  vers 
la  fenêtre ,  reprendre  fôn  fouet  &  fon  chapeau,^ 

€lar.  Mes  feules  obfervatiôns  font  celles  que 
mon  âge ,  mon  défaut  d*expérience  &  ma  fâ- 
cheufe  fituatlon  me  fuggèrent.  J*avoue  que  plu- 
fieurs  circonflances,  dont  vous  ne  pouvez  avoir 
été  informé  que  par  mon  oncle ,  doivent  voi^ 
mettre  à  couvert'  de  tous  mes  foupçons.  Mais 
lliomme  qui  efl  devant  vous  feroît  fôupçonner 
un  ange  qui  fe  chargeroît  de  fa  déïenfb.         "; 

Le  capitaine  à  dit  quelques  mots  èii  ma 
faveur  ;  doucement  néanmoins ,  en  homme  qui 
n'eft  pas  tout-à-fait  sûr  de  paroîtrê  innocent 
lui-même.  11  a  repris .  avec  dé  nouyçàux  tour?, 
quelques-unes  des  raifbris  fur  lefquelles  hovis 
avions  déjà  infiflé  l'un  &  IV^rè;  te  bàiflàntfe 
ton,  ayec  un  air  dé  pxtié  :*vous  rie  fe  v<Jyea 
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pas  9  madame  ;  mais  je  fuis  touché  de  fa  d&a^ 
leur.  Malgré  toutes  fes  fautes,  on  découvre 
aifément  fur  fon  vifage  TefFet  de  vos  reproches  j 
&  le  pouvoir  que  vous  avez  fur  lui; 

Clar*  Je  ne  veux  chagriner  perfonne ,  pas 
même  celui  qui  m'a  cauCé  de  fi  mortels  cha- 
grins. Mais  foyez  sûr,  capitaine,  que  M.  L07 
velace  n'a  pas  rempli  avec  moi  les  devoirs  d'iui 
homme  généreux  &  reconnoiilant.  U  n'a  jamais 
connu,  lui  dis-je  hier,  le  prix  du  cœur  qu'il  a 
cruellement  infulté. 

Ah  Belford  !  Belford  !  Comment  fe  fait-â 
cju'il  y  ait  des  momens  oh  mon  propre  cœur 
fe  déclare  contre  moi }  Ce  traître  de  Tomlinfon 
avoit  deviné  trop  jufte ,  en  croyant  faire,  une 
fauffe  peinture  de  mon  attendriflement.  Je  me 
fuis  fenti  porté  tout  d'un  coup  à  lui  demander 
*|>ardon.  Je  lui  ai  promis  que  l'étude^  de  toutç 
ma  vie  feroit  de  le  mériter.  Mes  fautes,  lui 

• 

ai-je  dit,  de  quelque  nature  qu'elles  fufTent, 
n'avoient  eu  de  réalité  que  dans  fes  craintes. 
Je  l'ai  fuppliée  de  confentir  à  l'expédient  que 
j'avoîs  propofé.  Le  capitaine  a  fécondé  mes 
efforts,  &  nous  les  avons  renouvelles  enfemble, 
pour  le  bonheur  commun ,  pour  l'intérêt  de$ 
'deux  Êimilles ,  pour  éviter  à  l'avenir  toute^ 

fortes  de  défailres.     . 

•«  '  •  .  .  î 

^    Elle  a  pl$urét  £Uç  a  chancelé  dans  fes  réfo*- 

lutzons. 
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liitioits  :  elle  a  détqumé  la  tête^  J'ai  parlé  de 
la  lettre  de  milord  M....  je  Tai  priée  d'abaiv- 
donner  tous  nos  difFérens  à  la  médiatioa  de 
miladi  La^rance^  s'il  lui  étoit  impoflible  de 
me  pardonner  avant  que  de  l'avoir  vue. 

Elle  s'eft  tournée  vers  moi.  Elle  alloit  parler; 
xnais  fon  cœur  étoit  plein.  Elle  a  détourné 
encore  ime  fois  le  vifage  :  Çc  le  tenant  à  demi 
vers  moi^  fon  mouchoir  aux  yeux  :  «Et 
>>  croyez^vous  véritablement ,  mVt-elle  .dit^ 
>>  que  votre  tante  &  votre  coufine  doivent 
n  venir?  Croyez-vous...,  Elle  s'eft  encore  ' 
^  arrêtée  ». 

J'ai  répondu  9   dans  les  termes  les  plus  fo-* 
lemnels. 

Elle  a  détourné  entièrement  le  vifage.  .Elle 
a .  paru  méditer  quelques  momens.  Mais ,  Bel^ 
ford,  (qu'il  eftiiifficile  aux  Harloves  de  par- 
donner !  )  fe  tournant  encore  vers  moi ,  &  pre- 
nant le  ton  de  la  colère  :  «  Que  miladi  vienne 
»  ou  npn,  m'a-t-elle  dit,  je  ne  puis  fouhaitçr 
»  de  la  voir  ;  &  fi  fon  deffein  efl:  de  plaider 
»  pour  vous ,  je  ne  puis  fouhaiter  de  l'entendr^, 
»  Pkis  j'ypenle,  moins  je  me  fens  difpofée  à 
n  pardonner  une  iniulte  méditée  pour  ma  ruim. 
n  (En  fuppofant  qu'elle  ait  raifon ,  Belford, 
»  Pexpreflion  çft  affez  jufte.)  Par  oirma  con- 
»  duite  avpitTelle  mérité  des  outrages  de  cette 
tome y.      '  *  '^  N 
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»  nature  }  Le  pardon  ferpit  une  foiblefTe.  Je 
»  fuis  avilie  à  mes  propres  yeux.  Comment 
H  recevrôis-je  ime  vifite  qui  m'humilieroit 
H  encore  plus  ?  » 

Le  capitaine  Ta  preflee  avec  plus  de  chaleur 
que  jamais.  Nous  avons  pouffé  les  infiances 
}ufqu'aux  cris ,  pour  demander  grâce  &  mifé- 
ricofde.  (N*as-tn  jamais  entendu  de  bonnes 
âmes,  qui  parlent  d'emporter  le  ciel  d'affaut?) 
Les  aSes  de  conaition  ont  été  répétés  ;  la  réfor^ 
mation  totale,  ouvertement  promife;  l'heu- 
reux expédient,  repréfenté  avec  ime  nouvelle 
force, 

Gar. .  Mes  mefures  foiit  prifes.  Je  fuis  trop 
avancée  pour  reculer.  Mon  ame  efl  préparée  à 
l'infortune.  Je  n'ai  pas  mérité  les  maux  qui 
in'af&ègent  ;-  c'eft  ma  confolation.  J'ai  marqué 
mes  intentions  à  mifs  Hove.  Mon  cœur  efl 
révolté  contre  vous ,  M.  Lovelace.  Je  ne  vous 
aurois  pas  écrit  dans  les  termes  de  ma  dernière 
lettre,  fi  je  n'avois  pas  été  réfolue  de  re- 
noncer à  vous ,  quelque  fort  qui  puiffe  m'at- 
tendre.         ' 

-  (  J'ai  repris  ici  toutes  mes  efpérances.  Malgré 
•la  dureté  de  fes  expreffions ,  j'ai  vu  qu'elfe 
craignoit  Fimpreffioii  qtiî  pouvoit  me  refier  de 
fa  lettre.  En  effet ,  cette  lettré  efl  la  violence 
»iême.  Apprends,  Belforrf,  parcet  exemple'. 
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qu^oii  ne  doit  jamais  rien  écrire  de  férieu;x  dans 
la  colère,)  - 

Loveï.  La  rigueur  que  vous  m'avex  marquée  ^ 
madame ,  &  de  bouche  &  par  écrit ,  ne  fera  ja- 
mais rappelée  que  pour  vous  en  faire  hooneur* 
Dans  le  joiu:  où  vous  avez  pris  les  dbofes^ 
elle  étoit  jufte ,  &  Teffet  d*un  vertueux  refleu'* 
tîment.  J'adore  jufqu'aux  tourmens  que  vous 
m'avez  caufés. 

Elle  eft  demeurée  j&ns  répondre.  Elk  étbit 
aflez  occupée  de  l'exercice  que  fe$  ytvx  don** 
noient  à  fon  mouchoir. 
'  lun^L  Vous  vous  plaignez  quelquefois  de 
n'avoir  pas  une  axnie  de  votre  fexe  à  confultér* 
J'avoue  que  mifs  Rawlings  n'eft  p^  ime  fillo 
à  qui  vous  puiflîez  prendre  confiance.  le  jiige 
bien  de  fes  intentions  ;  mais  elle  eft  di'une  curio<> 
fité  extrême ,  &  j'ai  remskrqué  toute  ma  vie  ^ 
qu'il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  une  perfonnU 
qui  cherche  fi  fort  à  pénétrer  les  fecréts  d'aur 
trui,  (Es-tu  content  de  mon  adrefTe,  Belford? 
Je  n'aurois  pas  aimé,  comme  tu  crcÂs^  ffii 
appels  à  mifs  Ravlings.)  Les  perfoane$  de  w 
caraâère ,  ai^j|  ajouté ,  font  gouvernées  pat 
leur  orgueil,  qui  n'efl  fatisfait  qu'après  avoir 
communiqué  un  fecret  à  l'oreille  jufqii'à  ce  qu'il 
devienne  public ,  pour  fe  faire  honneur  de  leur 
importance  ouv  de.  leur  pénétration.  Mais  voua 
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pouvez  vous  fier  aux  dames  de  ma  fkmine; 
Toute  leur  ambition  eft  de  vous  ^n  voir  au 
nombre^  Continuez  feulement,  pour  féconder 
1 -expédient  de  votre  oncle ,  &  pour  éloigner 
toutes  fortes  de  défaftres^  à  paffer  quelque  tems 
pour  mariée.  Miladi  Lawrence  faura  la  vérité 
fiue.  Vous  pourrez  l'accompagner  dans  fa  terre, 
comme  elle  fe  flatte  de  vous  y  trouver  difpofée^ 
&,  s'il  le  faut,  regardez-moi  conwne  un  homme 
qui  a  befoin  d'être  éprouvé  ,  que  vous  rejete- 
rez ,  ou  que  vous  daignerez  recevoir ,  comme 
.vous  m'en  reconnoîtrez  digne. 
'    Le  capitaine  a  porté  encore  une  fois  la  main 
à  fa  poitrine ,  en  déclarant ,  fur  fon  honneur , 
que  dans  le  cas  de  fa  propre  fille  ^  &  fuppofé 
qu'elle  ne  fe  déterminât  pas  immédiatement 
pour  le  mariage ,  ce  qui  lui  paroîtroit  encore  à 
préférer ,  il  auroit  un  véritable  chagrin  qu'elle 
refiisât  une  propofition  de  cette  nature. 
^  Clar.  Si  j'étois  dans  lafemille  de  M.  Lovelace, 
avec  le  nom  de  fa  fen^ne  aux  yeux  du  public , 
je  ne  ferois  plus  libre  dans  mon  choix  :  &  quelle 
chimère  ique  cet  état  d'épreuve  !  Ah  !  M.  Tom- 
linfon,  vous  êtes  trop  de  fes  ai||is^  pour  péné- 
trer toutes  fes  vues. 

:  Le  capity  De  fes  amis ,  madame ,  comme  je 
vous  l'ai  déjà  dit  ;  pour  votre  propre  inté- 
rêt ,  pour  celui  de  votre  oncle  ^  &  pour  ç^\v\ 
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d'une  réconciliation  générale,  qui  doit  com- 
mencer entre  vous  par  une  meilleiure  intel- 
ligence. * 
Làvtl.  Promettez  feulement ,  mon  cher  amour , 
d'attendre  l'arrivée  &  la  vifite  de  ma  tante.  Elle 
fera  notre  arbitre.. 

Le  capiu  Cette  proportion  eft  très-innocente. 
Il  ne  peut  en  arriver  aucun  mal.  Si  l'ofFenfe  de 
M.  Lovelace  eft  d'une  nature  qui  paroiffe  indi- 
gne de  grâce ,  au  Jugement  d'une  damé  de  ce 
caraâère,  alors,  pour  moi. .  .^ ..  '  .         ^ 

Clàr.  (L'interrompant,  &  s'adreffant  àmoi}; 
£  vous  né  m'ailiégez  pas  dans  ma  chambre, 
monfieur ,  fi  je  fuis  aufli  libre  que  je  dois  l'être, 
mon  deflein  eft  de  m'arrêter  dans  cette  hoilnête 
maifon,  jufqu'à  l'arrivée  d'une  tettre  que  j'at- 
tends de  mifs  Howe.  Elle  ne  fauroit  tarder  plus 
d'un  jour  ou  deux.  Dans  cet  intervalle,  fi  les 
dameisi  arrivent ,  &  ii  leur  deflfein  eft*  de  voir  k 
perfonne  que  vous,  avez  rendue  malheûreufe, 
je  faunû  fi  je  puis  recevoir  leur  vifite^ 

Elle  a  tourné  fitr  lé  champ  vers  la  porte  ;  & 
fortant,  ians  ajouter  un  feid  mat,  elle  eft  re- 
montée à  fon  appartement. 

Ah!  mpi^eur,  m'a  dit  1^  capitaine,  aufii- 
tôt  qu'il  s'eft  vu  feul  avec'moi,  quel  ange  que 
cette  femme  î  J'ai  été  &  je  fuis  un  fort  méchant 
honmiiet  Mais  s'il  arrivoit  quelque  mal ,  parm^ 
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•faute ,  à  cette  admirable  perfonne ,  je  me  le 
•reprocherois  plus  que  toutes  les  mduyaifss  ac^ 
tlons  de  ma  vie  jointes  enfemble. 

Quelque  mal  ?  infâme  que  tu  es.  Et  quel  mal 

ipeut-il  arriver  ?  Sommes-^ous  obligés  de  régi  A 

nos  idées  par  les  principes  tomanefques  d'une 

fille  qui  regarde  comme  le  plus  graïui  jde  tous 

Jes  maux  celui  qui  nous  ^paroît  le  plus  léger? 

Ne  t'ai-jç  pas  fait  le  récit  de  toute  notre  hif- 

toire  ?  N'a-t-elle  pas  violé  &  pronveiSe  ?   Ne 

Tai-je  pas  généreufement  épa^gi^ée ,  lorCqu'elle 

étoit  en  mon  pouvoir?  Jamais  amant  ^  dans  les 

.  mêm^  circonâances ,  n'a  marque phis  d^enripine 

fur  fa  pafiion;  &  tu  vois  néanmoins  quelles 

font  m^s  récompenfes. 

Ici,  Belford^  ce  miférable  a  voulu  jptier  ton 
pauvre  rôle ,  &  n'a  pas  été  plus  heureux  que 
toi.  Sçs  argumens  n'ont  fervi  qu'à  me  confirmer 
dans  les  réfolutions  qu'il  voidoit  combattre.  S'il 
,m'avoit  laiffé  à  moinmême ,  à  la  tendreflb  fiatu- 
relie  de  mon  ycaïaâère ,  ému  comme  ^  l'^ois 
lorfqtie  la  belle  s'eû  retirée;  s'il  s^toit  affis, 
•continuant  fes  odieufes  grimaces,  &  ^'il  e(it 
pris  le  parti  de  fe  taiie ,  il  eft  tr^ès-cpoïll^  4^ 
î'eufie  -pris  vis-4^vis  de  luî  la  dmife  qu^elle 
venoit  de  quitter,  &  que  j'euffe  paffé  une  demi 
heure  entière  à  pleurer  avec  luù  Mats  entre- 
prendre de  convaincre  un  homme  qui  fait  dans 
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/on  cœur  qu'il  a  tort  J  II  devoit  juger  que  ç^étoit 
me  mettre  dans  la  néceflîté  de  chercher  ce  que 
je  pouvois  dire  en  ma  faveur;  ^  lorsque  la 
componâion  paiTe  du  cœur  aux  lèyre$^>>  il  faut 
qu'elle  s'évapore  en  paroles* 
.  Je  me  ^oute  qu'à  fa  place  ,^tu  m'a^urois  fait 
le  même  fermon»  Aiafi  ce  que }«  lui  H  rép^ondu 
.  peut  fufSre  povir  toi  f  &  doit  t'épargner  la  peine 
de  m'écrire^  ou  à  moyetUf  de  lire  un  tm  de 
nouvelles  impertineçnoes. 

Le  capU;  Vous  Ui'-aviez  dit,  tdonfiôur ,  que 
votre  unique  vue  étoit  de  mettre  fa  vertu  à 
l'épreuve ,  &  que  vous  étiez.  perfuaAé'  que 
votre  ifiariage  n'étoit  pas  éloigné. 

Lovcl.  Je  répouferai  ailiu-ément  ;  il  tn  fau<ira 
venir  là.  Je  ne  doute  nullement  que  je  ne  l 'époiife» 
^aiç,  fi. tu  parles  d'époufer^  n'eil-elte . pas  ac- 
tuellement au  plus  ha^t  point  de  l'épreiS^vr  ?  Son 
i^eflentiment  n'cft*il  pa$  pc^t  à  fe  relâcher  ^  pour 
un^  entr^rife  q^^elle  ^  cru  indigne  de  patdon? 
£t  s'il  fé  rellche ,  il^  fera-t-elle  pas  capable  de 
me  pard(^i|^r  wSCi  la>  dernière  olKnfe  ^  JPmft- 
elle  ^  ea  un  mot  ^  fe  iteffent«r  pliïs  vwemtfAt 
qu'Ole  a*a  fait  dani  cette^ifcafîon  i^  L^femiikies 
gardeiu  fbuvent  k  ièecet  pow  leiw  Wimeui^  ; 
au  liai  iii'eUet  afTeftenf  de  troubler  le»  dieux 
jBc  les  hommes  par. leurs  plaintes ^  après  upe 
entrepriiè  (j^û  n'a  pa^  séu0i«  Ceil  ma  foli^ , ,  ma 
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foiblefle,  d'avoir  donné  lieu  à  des  violences  fi 
peu  ménagées* 

Le  copie.  Ah!  monfieur,  vous  ne  réduirez 
jamais  cette  vertueufe  perfonne,  fans  y  em- 
ployer la  force, 

Lovel.  Eh  bifn!  pauvre  efprît,  ne  doîs-jc 
pas  chercher  le  tems  &  le  lieu  ? 

Lecapie.  Pardon,  monfieur;  mais  pouvez- 

vous  penfer  à  vaincre ,  par  la  force ,  une  fille 

de  cet  admirable  caraâère  ? 

I     LùVeL  A  la  vérité ,  Tidée  de  la  force  me  fait 

:  horreur*  Pourquoi  te  figures-tu  que  j'aie  pris 

tant  de  peine ,  &  que  j'aie  engagé  tant  de  per- 

fonnes  dans  ma  caufe ,  fi  ce  n'eft  pour  éviter  la 

néceflité  d'employer  ce  que  tunommésla  force? 

Cependant  peux-tu  croire  aufli  que  j'attende  un 

'  confentement  ouvert ,  d'une  efclave  de  la  bien- 

féance  &  des  formalités?  Ami  Donald  (i),  je 

t'apprends  que  ton  maître  Belford  a  défendu  le 

-parti  que  tu  embrafiës^  avec  autait  de  force 

que  tu  en  puiflès  rtiettre  dans  tes  raifons.  Aî-je 

•donc  la  confcience  de  tous  les  fots  à  trahquil- 

:  liferWiec  la  mienne  ?  Surmonamc^,  capitaine^ 

*  cile^  a^ci  (en  me  frappant  la  poitrine)  un  ami 
;qui  plaide  pour  elle  avec  plus  dethdeûr  & 

•  d'éloquence  qu'elle  n'en  peut  attendre  de  tous 

■  •  > 

•       ^    '  ... 

'  ■■    ■  «  '  ■ 

'  (i)  Nom  de  baptême  du  prétendu  capitaine. 
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îes  autres  hommes.  N'eft-elle  pas  échappée 
ffentre  mes  mains?  Et  qu*avois-je  fait  encore 
pour  Texécution  de. mon  premier  deffein,  qui 
étoit  de  mettre  fa  vertu  à  Tépreuve ,  &  dans 
la  fienne ,  celle  des  plus  vertueufes  de  fon  fexe  î 
Toi ,  foible  cerveau ,  tu  voudrois  me  faire 
abandonner  un  projet  qui  ne  peut  tourner  qu'à 
la  gloire  de  ce  beau  fexe ,  dont  nous  fommes 
Ions  idolâtres. 

Le  capit.  (d*un  air  encore  plus  trifte)  Ainfî^ 
monfieur,  vous  ne  penfez  nullement  au  mariage, 
LovcL  J'y  penfe ,  pauvre  imbécille  ;  maiô 
laiffe-moi  réduire  auparavant  fon  orgueil,  pour 
fatisfaire  le  mien.  LaifTe-moi  voir  fi  je  fuis  affez 
aimé  pour  obtenir  grâce  en  faveur  de  moi- 
même.  N'a-t-elle  pas  regretté  jufqu'à  préfent 

• 

de  n'être  pas  demeurée  chez  fon  père ,  quoi- 
que la  conféquence  infaillible  pour  elle  eût  été 
de  fe  voir  la  femme  de  l'odieux  Solmes  ?  Si  je 
la  fais  confentir  aujoiu-d'hui  à  devenir  la  mienne, 
ne  vois-tu  pas  que  j'en  ferai  moins  redevable 
à  fon  amour ,  qu'au  défir  de  fe  réconcilier  avec 
une  famille  que  je  déteflè  :  &  fa  vertu  &  fon 
amour  demandent  également  la  dei-nière  épreuve. 
Mais  fi  fa  réfifbnce  &  fa  doideur  répondent 
aux  apparences  ;  fi  j'apperçois,  dans  fon  ref- 
fentiment ,  moins  de  haine  pour  moi  que*  pour 

ma  fiiute  j  elle  fera  ma  femme  9  alors  ^  aux  xsmi 
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dîtîons  qu'il  Iiii  plaira  de  m'impofer.  Alors  ^  je 
répoufe  y  malgré  toute  Taverfion  que  j*ai  pour 
le  mariage. 

te  capit.  Hé  bien  ^  monfieur  y  je  fub  un  mor- 
ceau de  cire  entre  vos  mains  y  prêt  à  recevoir 
la  forme  que  vous  jugerez  nécefiaîre  à  vos 
étranges  vues.  Mais  y  comme  j'ai  pris  la  Jiberté 
4e  vous  le  dire . . .  • 

LovcL  Laifle  ce  que  tu  m'as  dit.  Je  m'en  fou** 
wns  y  &  je  fais  tout  ce  que  tu  peux  dire  en- 
core. Tu  cherches  y  comme  Pilate,  à  te  laver 
ïe$  maips.  Ne  te  connois-je  pas  ?  Mais  il  eft 
.trop  tard  pour  confulter  ton  hypocrifie.  Toutes 
pos  machines  ne  font-elles  pas  difpofées  ï  Sèdie 
tes  ridicules  pleurs.  Reprends  ton  air  majef- 
tueux  :  tu  as  fait  des  merveilles.  Ne  te  déments 
pa5  V  I^  récompenfe  t'attend.  Et  lui  frappant 
iiir  l'épaule  :  va ,  je  te  réponds  de  l'événement 
.  Il  m'a  fait  une  révérence  muette  ,.  qui  m'a 
répondu  de  fon  confentement  &  de  fon  zèle;  En*^ 
fuite  9  s'approchant  du  miroir ,  il  a  compofé  fou 
vifa^e  i  il  a  redreffé  fa  perruque  >  comme  £ 
f agitatioiik  de  ion  cœur  s*étoit  communiquée 
|ufqu'A  fa  tête  ;  £c  j'ai  reconou  encore  une  foi» 
le  vieux jîwa  fous  ià  véritable  forme» 
/  Mais  aurois-tu  penfé,  Belford,  qu'il  y  eût 
tant»*<...^  de  .quoi  dirai-je  ?  dans  un  homme 
Hsl  que  ce  J>anald  Patrick,  iû  aurois*tu  cnit 
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des  entrailles  ?  Comment  la  nature ,  après  avoir 
été  fi  long-tems  morte  &  enfévelie  dans  un 
cœur  de  cette  efpèce  ,  revit^eile  jufqu'à  s'y 
faire  fentir  avec  cet  afcendant  ?  Mais  pourquoi 
te  fais-fc  cette  qiiçfUoii ,  à  tçi  qui  ne  m'a$  pas 
moins  furpris ,  dans  la  même  occafion ,  par  tes 
bizarres  fenfibilités  ?  . 

A  r^ard  de  ci  Toi^lû^fon  ,  il  paroît  que  In 
pauvreté  en  a  ^t  le  x^ïmt  homme  qu'il  eft, 
coiiime  Tabondancç  no;is  a  &it  ce  que  IK>UF 
fommes«  Ce  n'eâ  pa^  Iç  j^ufli^er }  çsix  h  néç^^ 
iité ,  après  r^  tout  ^  ^  l'épreuve  des  fxri(M;îpes» 
Mais  qu'y  a-t-il  donc ,  dans  ce  mot  afie^  plat, 
ou  9  fi.  tu  veux  9>dans  cette  ^haf^  à  laqueUe  on 
donne  le  nom  à^koni^utd ,  qui  &st  qiie  moip- 
mêipe  y  lorfqu'aiTui^ment  elle  se  peui  £^vir  ^ 
mes  vues  préfe;ptes ,  je  me  p\]is  pie  défendra 
d'en  trouver  les  moixidreséiiiai^Ltion^aîmable^ 
dws  un  TomlinfoQ ,  &  lie  prendre  m^  meil^r 
}eure  opinion  de  Im^  dep^i^s  que  jps  l'ea  41  re^ 
cûnnijcppaWe  ? 
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LETTRE    CCXXXVI. 

M*  \^L  o   V  E  L  A  c  E  ^     au    mime. 

», 

A  PEINE  avoîs-je  fini  avec  Tomlinfon,  que 
les/emmes,  conduites  par  mifs  Ravlings,  fe 
font  préfentées  à  la  porte ,  dans  Tefpérance , 
m'oht^èlles  dit ,  de  ne  pas  blefl[er  la  difcrétion , 
mais  fort  curieufes ,  a  confeffé  mifs  Rawlings , 
de  favoir  s*il  y  avoit  quelque  apparence  d*ac- 
commodement. 

Ah  !  je  comnience  à  m'en  flatter ,  leur  ai-je 
répondu.  Vous  favez ,  mefdames ,  que  votre 
fexe  aime  les  formalités.  Il  faut  faire  fa  cour 
aux  femmes ,  pour  les  foire  confentir  à  leu<r 
propre  bonheur.  Nous  avons  imaginé  un  expé- 
dient fort  heureux.  L'onde  a  fes  doutes  fur 
notre  mariage.  Il  a  peine  ^  &  tout  le  monde  en 
auroit  comme  lui ,  à  fe  perfuader  que  l'homme 
étant  fi  amoureux ,  la  femme  fi  aimable. . .  • 

Elles  ont  faifi  toutes  trois  ma  penfée.  Le  cas 
eft  en  effet  des  plus  extraordinaires ,  ont  dit 
les  deux  veuves.  Je  t'ai  déjà  fait  obferver , 
Belford^  que  les  femmes  ont  une  haute  idée 
de  ce  qu'elles  peuvent  faire  poiu*  nous.  Mifs 
Ra^rlings  faifant  connoître ,  d'un  regard ,  que 
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Je  n'avpis  pas  befbln  d'achever  ma  phrafe ,  m'a 
prié  de  paffer  à  Texpédient.  Je  leur  ai  demandé 
«n  grâce  de  ne  pas  dire  à  ma  femme  qu'elles 
renflent  appris  de  moi.  Elles  me  Pont  promis. 

Ceft ,  ai-je  repris ,  que ,  pour  obliger  &  pour 
fatisfaire  M,  Harlove ,  la  cérémonie  foit  recom- 
mencée ;  qu'il  y  (bit  préfent  ;  &  que  je  reçoive 
fa  nièce  de  (es  propres  mains.  Elle  s'eft  retirée 
pour  &ire  là-deflus  fes  réflexions. 

Tu  vois ,  Belford ,  que  je  ,me  fuis  préparé 
une  excufe  pour  remettre  ma  fincérité  à  cou- 
vert dans  cette  maifon ,  fi  ma  charmante  fe  laii^ 
foit  engager  au  mariage  ^  &  fouhaitoit  que  mifs 
Ra^lings  fut  préfente  à  la  cérémonie.  Les 
femmes  ont  applaudi  à  cet  expédient.  C'eâ  eiî^ 
core  un  foible  de  ce  beau  fexe,  d'aimer  à  fe 
marier  deux  fois  j  quoiqu'à  la  vérité  ce  ne  foit 
pas  avec  le  même  homme.  Elles  ont  béni  le 
capitaine ,  qu'elles  ont  regaij^é  comme  l'auteur 
d'ime  û  charmante  ouverture  ;  tandis  que ,  d'un 
air  de  triomphe ,  il  a  proteûé  qu'ils  fe  croiroit 
trop  heureux  de  pouvoir  fervir  d'inflrunaent  à 
la  réconciliation  générale.  Mais  il  étoit  tems  , 
nous  a-^t-il  dit ,  qu'il  reprit  le  chemin  de  Lon- 
dres ,  oii  il  avoit  une  multitude  d'affaires  à  dif- 
pofer  pour  demain.  Il  ne  pouvoit  même  nous 
tnromettre  de  revenir  à  Hamflead  ^  avant  que 
de  retourner  à  &  terré. 
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Mon  deflein  n'étoit  pai  qu'il  nous  quittât 
^ette  nuit,  c*eft-à*<lif e ,  dans  un  tems  oîi  l- af- 
faire touchoit  à  fâ  crife  t  cependant  j'ai  feiht 
d'entrer  dans  fes  vues,  &  j'ai  prié  madame 
Moore  de  monter ,  pouf  faire  i  ma  femme  les 
complimens  du  cafiitaine ,  &  lui  oflfrir  fes  fer- 
vices  auprès  de  fon  oncle«  En  même  tems ,  j'ai 
fait  entendre  aiix  femmes  que,  fi  quèlqu'heu- 
reux  mouvement  la  portoit  à  defcendre ,  il  étoit 
à  propos  qu'elles  fe  retiraffent ,  pour  lui  laiiTer 
la  liberté  de  s'expliquer  fur  la  propofition  dont 
elle  étoit  ocaipée.  La  bonne  Moore  eft  venue 
nous  affurer  qtte  madaifte  àlloit  la  fuivre.  Elles 
font  forties  toutes  trois,  &  ma  charmante  eft 
entrée. 

Le  capitaine,  après  lui  âvok  répété  ce  qu'elle 
avoit  entendu  de  madame  Moore ,  lui  a  demandé 
fes  ordres  fur  le  rapport  qu'il  devoif  faire  à 
M.  Jules  Harlove^  Je  ne  fais,  monfieur,  lui 
a-t-elle  dit ,  ni  ce  que  je  dois  vous  répondre ,  ni 
ce  que  vous  devez  rapporter  à  mon  oncle. 
Si  vos  affaires  pouvoîcm:  v<yus  Arrêter  à  Lon- 
dres ,  peut-être  ne  feroit*îl  pds  befoin  qite  voitt 
viffite  mon  onêlé  avant  que  j'aie  reçu  des  nou- 
velles  de  mîfs  Herre ,  avant  qtr^  miladi  La- 
France.  • .  •  Je  ne  fçaûs  en  vérité  ctf  que  je  doii 
tous  répondi^e. 

a  Ici,  Belford,  je  l'ai  conjurée  de  tù^zccot^ 
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»  der  le  retour  de  cette  eftime  dont  elle  avoit 
»  eu  la  généroCté  d*avouer  qu'elle  s'étoit  fentie 
»  prévenue  pour  moi.  Je  me  flattois ,  lui  ai-je 
)»  dit,  que  miladi  Lawrance  la  fuppliant  au  nom 
»  de  toute  ma  famille ,  &  lui  garantîfiànt  ma 
n  conduite,  obtiendroit  grâce  en  ma  faveur: 
n  mais  quelle  obligation  n'aurois-je  pas  à  (a 
>»  générofité ,  fi  je  pouvois  ne  tenir  ce  bon- 
»  heur  que  d'elle-même  î  combien  ne  fêcoit-îl 
»  pas  plus  agréable  auffi  pour  elle ,  que  ù.  pre- 
îf  mière  connoiiTance  avec  mes  proches^  ne 
n  commençât  point  par  des  plaintes  &  des  ap** 
H  pets  ?  Ma  tante  devant  arriver  inceflamment , 
H  il  n'étoit  pas  impoflîble  que  leur  entrevu^ 
>>  ne-  fe  fît  de  part  &  d'autre  avec  un  vîfagç 
)»  ferein;  que  notre  méfintelligence  ne  paflat 
»  pour  une  bagatelle,  pour  un  mal -entendu 
»  heureufement  éclairci, . . .  >f 

Elle  m'écoutoit ,  mais  lé  vifage  à  demi  tourné, 
&  portant  fouvent  fon  mouchoir  à  fes  yeux. 
J'ai  redoublé  tout  d'un  coup  l'ardeur  de  mes 
expreffions  ;  &  pour  les  féconder  par  celle  de 
mon  tranfport,  je  me  fuis  jeté  à  genoux  devant 
elle ,  les  mains  jointes ,  verfant  des  larmes  ; 
oui,  Belfbrd,  des  larmes ,  &  fi  chaudes  qa'elle^ 
me  bruloieqt  les  joues.  Le  «apitaine  a  pris  le 
moment  où  l'haleine  a  femblé  me  manquer  ^ 
pour  revenir  à  la  charge^  avec  toutes  les  armes 
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qu'il  a  pu  tirer  de  l'attente  &  des  efpérances  de? 
fon  oncle.  Enfin ,  mettant  lui-même  un  genou  à 
terre  :  «  Très-chère  madame ,  lui  a-t-il  dit ,  per- 
»  mettez  que  je  prenne  auffi  cette  pofture  de- 
n  vant  vous.  Quoique  je  n'aie  point  d'autre 
»  intérêt,  dans  mes  inftances,  que  le  plaifir  de 
»  pouvoir  vous  être  utile  à  tous  ,  permettez 
»  que  je  vous  demande  à  genoux  l'occafion 
»  d'affurer  votre  oncle,  que  j'ai  vu  l'heureux 
»  lien  formé  devant  mes  propres  yeux.  Tous 
»  les  fujets  de  plainte,  les  doutes ,  les  défiances 
»  s'évanouiront  tout  d'un  coup.  » 

Et  que  peuvent ,  madame ,  ai-je  interrompu , 
que  peuvent  vous  faire  efpérer  vos  nouvelles 
mefures,  qui  réponde  plus  heureufement,  plus 
honorablement  à  toutes  les  difficultés  ? 
.Et  mifs  Hove  même,  a  repris  le  capitaine,, 
mifs  Hove,  fi  votre  bonheur  &  votre  répu- 
tation lui  font  chers ,  ne  vous  félicitera-t-eUe 
pas  d'ime  fi  agréable  conclufion  ? 

Elle  s'efl  tournée  ici  vers  nous;  &  voyant 
en  effet  le  capitaine  à  fes  pieds  :  O  monfieur  !  6 
capitaine  Tomlinfon!  s'efl:-elle  écriée,  en  al- 
longeant le  bras  jufqu'à  fon  épaide  pour- le 
relever;  pourquoi  cette  extrême  bonté ?..•• 
voilà  ce  que  je  ne  pids  foutenir.  Enfuite ,  jetant 
tin  regard  fur  moi  :  Levez-vous ,  levez- vous 
M.  Lovelace,  Ne  vous  humiliez  pas  devant  une 

'  '  malheureùfe 
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ic  Non  3  non  ,  inpn  tr«s  *  ^her  ampur ^  je  ni 

.   (foii^  1147)1$  femmes  Uvis  ttémUowSi  p9(. 
fçiuoi^iÛH  potir  Un  fécond  or^^i  le  n'ai  p9| 
4mité  ijùe  ma  grâise  ne  fôt  réniêifméè  clan$  fe^ 
d?miéi'$  termes  4  &  jVî  excité  le  ca^pitsûcie  de# 
^iu(  Si  des  msànsi  Qui  emp^chtf  f  maiMme  p 
b^vhI  repris  ^veè  une  nouvelle  clfkdXwfi  qu« 
H^ladi  LaTtaace  ste  ibit  mformée  du  fond  de^ 
4^60|iâ{uwes ,  ao  xâomept  de  fon  af rivée  ^  â^ 
l|u'eÙe  n'affifte  à  ù  c^él^ratic^  ?  îi  deoieurerai 
inoH»4aie^  j^abaodbmieiiû  toutes  nies  di^ire^i 
pour  4tre  témoip  de  ^  doux  évànement}  i8<l 
e'eâ  alprs  quç  je  partirai  donient^  ave^oiiéDpi^ 
velle  qui  fendra  la  Vie  à  siQn  cher  ami  M*  Jule^é 
.    Il  faut  que  je  reçpFte  une  lettre  de  pûî^ 
Ho-^e  i  a  r^^pndn  mon  adorab}e  Clari j|e  ^  d^ttne 
voii  un  p^u  tremblante^  le  ne  puis  rien  çban^ef 
à  mei  npuyelies  mefures  (ans  fon  avîs.  f  ouC 
le  bonheur  dtt  lùopde'ne  vaut  pas  pdur  moi 
ioti  eil^nse  ;  ^  je  le  lacriâerôis  à  la  crainte  dtf 
faffer  ^  im  y^uy  pour  une  incpnâante  ou  pduf 
une  ^tpuittie^  Ce  que  je  puis  dire  à  préfen^ 
ié^&  qu^après  avo^r  reçu  ik^ipo^  ^  je  lui  exr* 
lltiquerai  Tétat  de^x^hofesdmss  ^jiutx'e  lettre. 
h  dois  dpnç  l^eçcj^er  i  tf^e  eJ^éraoce  I 
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me  fois-je  écrié.  O  capitaine  Tomlinfbn!  Miô 
Ho^eniehait.MifsHove/...  '    "■ 

Le  capitaine  s'eft  efforcé  de  mè  raffurer;  Mift 
Hove,  m'a-t-il  dit,  prendra  d'autres  fentimçns 
poiir  vous.  EUé  fera  informée  de  votre  repen- 
tir. Avec  de  fi  belles  apparences  de  réconcilia* 
idôn ,  elle  ne  confeillera  jamais  à  fa  chère  amie 
de  tromper  Tefpoir  de  tant  de  perfonnes  ref- 
peâables  dans  les  deux  ^milles.  On  aura  be* 
foin,  comme  madame  l'a  fait  entenc^  elle- 
mêmé,  de  quelque  tems  pour  examiner'&  pour 
iîgner  les  artides.  La  réponfe  de  mifs  Howe 
ifera  venue  dans  Fintervalle.  L'arrivée  demiladi 
Lawrance  achèvera  de  idiffiper  les  doutes  de 
madame,  &  ne  manquera-  point  d'avancer  lé 
jour.  Mon  étude  fera  de  tranquillifer  M.  Jules. 
Si  le  retardement  me  laiffe  quelque  crainte, 
c'eft  du  côté  de  M.  James  Hàrlove  :  ce  qui  mon- 
tre !a  néceffité  de  fe  conduire  avec  beaucoup 
iie  prudence  &  de  fecret . , . .  •  comme  votre 
pncie ,  madame ,  l'a  toujours  recommandé. 

■  'tlïe  gardoit  le  filence.  J'en  ai  reffenti-de  la 
joie.  Lar  chère  perfonne,.penfois-je  en  moi- 
mTême;  m'a  pardonné  achiellement  au  fond  de 

•  fon  cœiu^.  Mais  pourquoi  ne  veut-ellb  pas  s*én 
faire  un  mérite,  en  me  le- déclarant  avec  \xnQ 
généreufe  franchife?  Cependant,  comme  cette 

'déciaràtion  ifavanceroit  rien,  pendant'  que  la 
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permifliôn  êccléfiaftique  n'eil  pas  entre  mes 
mains,  je  dois  la  trouver  moins  blâmable;  de 
prendre  un  peu  plus  de  tèms  pourrevenir.    . 

Tai  propofé  de  me  rendfe  à  Loadres  demain 
au.  foir ,  ayec  l^efpétance  d'en  apporter  là  per- 
miffion  lundi  matin.  Mais  je  Tai  priée  de  me 
promettre  qu'elle  ne  quitteroit  pas  la  maifon 

m 

de  madame  Moorê  jtifqu'à  mon  retôUr.  Elle,  a 
répété  qu'elle  demeiireroit  chez  madame  Moore^ 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  reçu  la  réponfe  de  ihifs 
Hove«  Je  lui  ai  dit  que  je  me  flattois  du  moins 
de  fon  confentement  tacite ,  pour  obtenir  la 
p^niiifUton^  Sa  contenance  m'a  fait  juger  que 
je  n'aurois  pas  dû  lui  faire  cette  queflion.  Loin 
d'un  confentement  tacite ,  elle  a  déclaré  qu'elle 
n'y  prenoit  aucune  part, % 

Comme  je  ne  penfois  pus^  ai-*je  dit,  lui  pro- 
pofèr  jaijiaïs  de  retourner  dans  la  maifon  qu'elle 
ayoit  quittée,  &  qu'elle  avoit  prife  çn.aver- 
^Uj  vouloit-elle  dôlmer:  des  ordres,  poiu-  fe 
feire  apporter  fes  habi^  à  Hamftead  ;  pu  fouhai- 
toit-elle-de 'faire  venir  Don:a;$,'pour  la  charger 
de  fes  otdtts  ?  v  -  •'. 

De  f^  vie ,  â-t-eHe'i-éfSQhdii  y  ette  ne  yoûloît 
voiif  perfonne.  qui  |ippar|îrtt;àr  ceft^  m^îi&tn. 
.  Peut-êtte  prie» oit-rfte  îï&<teme  Mpoiîe  ^ /^H.ma- 
.  dame  Béiri^  .d')r:ailqr.  pôuy -^e,  atec  !fçs7c|4s#  << 

-    Jg  |ifei4ô3>toi^  P9§i  V^^i^^^  :qu^  roUadi 
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La'rrance  n'arrivât  dans  Tintervalle.  Teipëroîs 
qu'il  me  feroit  permis  d'amener  9  à  mon  re^* 
touf ,  ctxtt  dame  &  ma  confine  Montaigiu 
Elle  n'a  fait  andme  réponfe* 
AfliiTément ,  monfieur  Lovelàce  y  m'a  dit  le 
capitaine,  inadami  ne  peut  condamner  ce  de(^ 
lèin. 
Son  filence  a  oondnuë^  h  Vu  pria  poiir  i» 

•  confentement. 

Voiiloit<-elte  bien  fè  foiivenîr  i%cnrt  à  miis 
Hove...,4 

Monfieur,  mortôeur*,  a-t-elle  întefrompii 
d'un  air  impatient,  finiflez  les  queftiôn^i  Je  n'ai 
point  de  loix  à  recevoir.  Vous  ex^atterez  vos 
volontés ,  ^  moi  les  mi^^nnes.  M.  Tomlinfon  ^ 
^tre  fervante.  Recommandez-moi,  je  vous 
prie ,  à  la  bonté  de  thon  oncle.  Elle  fe  retxroit. 
Vdi  pris  fa  main  malgré  elle  ;  &  )e  lui  ai  é^ 
mandé,  pour  unique  grâce,  la  permiffion  de 
la  voit  demain  matin,  m  Me  voir?  &  dans  quelle 
ff  intention  }  Vous  reftê-t41  quelque  dtofe  à 
M  dire?  Je  n'ai  ^itendu  de  vous  que  trop  de 
y>  fermens  &  de  proteftations ,  M.  Lovelàce. 

.  0  Pourquoi  me  voir  ?  >»  f  ai  répété  ma  demàAde  ^ 
dans  le^  ti^itnts  tes  f»)ui»  àirdeils,  &  ^f  lût  ai 
nommé  fept  heures  é&  niatin.  #(  Vous  fpLV^t^ 
»  m^a-tH»lle  dit,  'que  danr cette  faiibn^  je  €^ 

'  H-  kvée  le  fort  bdtiiîe  keltfe»  1»  Cefilt  demi- 
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eoùfnojftàisaà  qutf  ^hï  wnràché^  Elle  s'eft  re-» 
c<nnmandée  encore,  mie  fois  à  la  fareur  de 
{oïL  oncle  ;  &  nom  xfsàttmt^  elle  câ  remontée 
aiiffi-'tot. 

AmS^  BàiorA,  elle  a  .rendu  fon  martki  plus 
avanugmx ,  diioît  mtlord  M.  •  •  «'•  &  le  mien 
t'eft  devenu  beaucoup  moins.  la  première  let« 
tté  de  mifs  Hovc  t&  à  préfent  le  {pnd  fur 
lequel  le  deftin  de  i'un  &  de  l'autre  doit  toiur<» 
ner.  Je  fuis  perdu  ^ii  je  nrtnouve  pas  le  moyen 
de  riniercepter.j;^ 
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M.  ZôrÈLAûB  f   à  M.  Belvorî>. 

-Saçnedi  »  à  minuit. 

I\pt  rtpôi'pùur  U$  mkhOASj  dit  un  texte  fi^ 
UcfMl  je^ifieibuviens  devoir  entendu  prêcher; 
il  tcfett  ivipofllble  de  f^rsuer  lei  yeuir ,  quoique 
je  n*ai  cberc1i4  qu'à  me  protixte^  tine  heure 
de  fommeit  d^tl$[  un  âuteiiil;  Ainfi  )e  n'ai  que 
ma  pkMne  pour  reflburce. 

J'ai  congédié  \t  capitaine  ^  après  un  nouveau 

débat  sivee  lui  kit  le  fort  de  ma  charmante. 

£ômme  il  a  la  t$fe  excellente ,  &  qu'il  auroit 

fait  une  figure  diftinguée  dans  toutes  fortes 

•  O  iij 
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d'états ,  s'ilne  s'étoitf^idu  de>boiiiie  heure^par 
une  lâcheté  dans  laquelle  il  ftit  furpris,  il  m'a 
caufé  d'autant  plus  d'embarras  qu'il  avait  là 
raifon  de  fon  côté^  A  la  fin,  il  m'a  conduit 
à  lui  promettre  que*,  ii  }è  puis  obtenir  de  la 
belle  un  pardon  généreux ,  )e  me  dégagerai  le 
plus  heureufement  qu'il  n^ e  fera  poflîble  de  mes 
inventions  ^  à  la  ré&rve  d«  voyage  dé  ma^taote 
&  de  Charlotte  9  qui  .doit  avoir  ion  etfet  ;  & 
qu'alors,  le  faifant  pafferpour  le  député  de 
l'oncle  Jules ,  ]e  plierai  le  CQU.de  bonne  grâce 
fous  le  joug  du  mariage. 

Cependant ,  Belford ,  fi  je  lui  tiens  parole  i 
avec  la  plus  grande  averfion  qu'on  ait  jamais 
eue  pour  cet  état ,  quelle  figure  ferai-je  dans 
les  annales  de$  libertùis  \  H  ^ra  donq  ¥r^  que 
j'aïuai  pris  inutilement  tant  de  peine  ;  ou  que , 
pour  unique  fmit  y  je  me  trouverai  le  feiggeur 
d\me  feiAmç  que  j'aurosspu  obtenir  a  wc  moins 
^le  difficulté  &  beaucoup  plus  d'hooneur  ;  d*]ime 
femme  e^çcellente ,  à  I9  vérité  ;  mais  y  en  a^-il 
une  quç  jç  oe  puifle  rendre' ^bortnè,  mpi  qui  aï 
le  doubla  t^ent  de  19e  faire  ci^indre  Se  de  me 
faire  aimer  ?  D'ailleupsi,  n'a&rtu  pas  vu  que 
cette  fille  hautaine  ne  fait  pas  ce  que  c'eft  que 
pardonner  de  bonne  grâce  ?  Eft-il  vrai,  même 
qu'elle  iir\'ait  pardonné  ?  Et  ne  me  tient-elle  pas 
w  fiifpens^r^vecun^  riguei«  dont  je  fuis  pcr- 
fviadé  qu'eUç  fouffire  la  première  ? 


:  ï>9f$  t^e^moment  defii«m:e ,  je  Êii&'TéâexiQft 
que^  fi  je;  reprenais  rmpn  fyftême,  &  :la^f0P5r 
lutiofi!  è'éprouver  fi  je  ne  puis  pas  faire /erxif 
une  pkis  urtnde  fauté  ^  Iwbeiii&îte  oublier  uiie 
pcîjlite  ,.  «n-  remettant  ^  eniliite  à  troRàrer  k$ 
moyens  de-  me  Êdrë  pardonner  la»  dernière ,  ,jé 
pourrois  &ci\ement  m^  Jt^far  a  mou  prapn 
mifumûi ."  &  9  fucvant  les^maximes  de  la  belle  imi- 
placab)r,jc!eftl?efiènti^,  c^avoirtoutohtenu. 

Quoique  l'état  de  T»  queftîon.  a'ait  pas  beau* 
coup  varié  j  mon  defiein  j  dans  touteis^  mes  ré- 
flexions ,  eft  de  né  pas  me  répéter  ,•  ou  du  moins 
de  ne  pas.  m'arrêter  trop  fur  ks  points  que  je 
crois  avoir  déjà  traités*.  Ainfi  je  voudrois  que 
tu  prifies  la  peine  de  relire  mes  anciens  raifon*- 
nemens  9 '  fuT'otout  ceux  par  lefquels  j -ai. plei- 
nement répondu  à;tes*dernières  abfurditésu 
Joins-y  ceux  que  tu^vas  lire,  à  niefure  qu'iU 
tomberont  de  ;ma  plume  ;.&  je  m^  croirai  invin- 
cible y  du  moins  dans  une  difpute  de  libertin  à 
libertin* 

le  fuppofe  que  la  conquête  de  cette  beauté 
eft  efièntielle  à  mon  bonheur.  N'eft*it  pas  natu^ 
ta  y  pour  tous  les  hommes ,  dTafpirer  à  la  po£- 
feffîon  de  ce  qui  peut  les  rendre  heureux ,  quel- 
qu'idée  qu'aient  les  autres  de  l'objet  de  leurs 
défirs  } 

A  régai?d  its  moyens  de.  l'obtenir  9  par  de 

Oiv 
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m  nous  ^preanenMU  pas  ^  4e^s  dctut  oiilil 

RépuôAés  9  fi  lù  peii]|>  à  deux  4»!  fir^  que^^ 
f&onSf  |Les  ^^es  9  les  tanlw^  kr  gf«d*ii»èiM^ 
ffsg<mT4mêianteçceffbat celles 9  éefmis  te  j^iei^ 
fWti»  de  prêcher  Rieurs  }ettJie6iiiiu>6eilt!es  5  qaf 

iiuain  isj^4  à  leufes  pli|s  iîûateç  proi^Ê^  t 
Qudile  opinibfi  âmflroit'ol  premire  de  la  bdiinç 
^  4<^  t0u$«s  ees  r^yérendçs  inattenes  »  4i»  d« 
^ms  enteps  ^  leurs  çapëdieatîon^  n'^okmt  vé* 
fiitéçs  par  Pexoftipie  de  quelle  petite  fclAt  \ 
qui  îe$t  de  pfeiiiré  ^  «et$e  dl^mie  popr  t^utîtit^ 

19e  p^^asrownsfftii  pas  que  plus  une  JeiiM 
f4ck»^  «ft  diaiingade  par  1^  fiâees  de  & 
^]^Tv»^  ëf,  pv  liéjs  g^antage;  du  œiéfke  ^ 
d(  1?^  ÎGirpKa^^  pifs  l^cçeinplç  %  4'^Uit  4ç  de 


Ces  demandes  ^ne  fois  accordas  ^  (fis^mol^ 
|e  ^  ptk  9  £  >  pmif  tous  ces  ayantage^ ,  ce  fexe 
-p  ipiel(|i|e  dip&  4^c;;ai  à  ma  çhamasitew  £fis«r 
fMNi  ^  par  ûQiiféfi|\ieat  ^  tpieUii  ^bimiie  cft  pbs 
^pi$:  peur  r^ie^Iç  }  Au  pi^  aller ,  j^^en 
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^ikiâ  fotuài^tmk  fini  in  him  pcnr  k  pnhUc» 
Quelle  eft  £onc  la  jcondufioû  ?  Ceft  «tUe^fi 
la  chute  de  cette  chère  fille  doit  être  utile  à 
tmttes  le  jolies  folles  de  {on  fexe ,  elle  doit  tc^n* 
ber;  Ainfi  la  diipute  me  parmt  &ue*  Et  q^ 
croùveroiiH>n  de  fi  rare  dam  rarenture,  fi  Fott 
excepte  la  longueur  du  tems  que  ]*employe) 
Qu^il  ne  fi^it  donc  plus  queiBou  dé  r^onoe** 
mens  6c  de  difcuffion  fur  un  point  fi  dath  Je 
iHmpofe  làiiidefiiis  un  filence  éternel  dans  Ces 
tmres. 


it      m    m 
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M,    la  r  M  l  A  €  M^   4ft  m(me^ 

*  ». 

Dimancht ,  1 1  de  juin ,  i  quatre  henres  du  matliw 


Q 


UEi.QUE$  noCi  fur  la  nouvelle  que  tu 
me  donnas  hier  ait  foir,  du  départ  de  ton  mai» 
lade  ^  &  )e  quitte  auffit6t  mon  fauteuil ,  je  me 
feooue ,  je  me  rafnûchis ,  je  renouvelle  ma  pa^ 
nure  9  Ae  je  voie  aux  pieds  de  ma  charmante  y* 
que  f  efpère  engager ,  malgré  toutes  fes  r éièrves^ 
ft  feire  vn  tour  de  promenade  avec  moi  fur  \% 
coUine ,  pour  goftter  la  fi:iucfaeur  <f  une:  fi  belle 
matmée.  Les  oifeaiix  doivent  déji  Favoir  éveik» 

1er»  Vwtwàê  l«iin  DncertSt  EUe  fiut  gloire  d» 
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s'être  accoutumée  k  voir  lever  le  foléil  >  qu'e&e 
appelle  le  plus  beau  fpeâacle  4e  la  nature. 

Maïs  il  me  femble  que  cette  pré&ce  eu  bien 
gaie ,  pour,  le  fu)et  fombre  auquel  )e  reviens» 
Ma  joie  efi  extrême  de  voir  «enfin  tes  efpé* 
tances  remplies  par  la  mort  dû  vieillard.  Ton 
laquais  ne  laifie  pas  de  me  dire  que  tu  en  es 
fort  affligé.  Je  mHmagiiae  en  effet  que  tu  dois 
avoir  Taîr  affez  trifte  ,  c'eâ-à-dire  ,  harafie 
il^avoir  pââe  tant  de  jours  Se  de  nuits  près  d'an 
mourant ,  pour  attendre  fa  dernière  heure  ; 
^obligé  >  par  décence ,  de  t'attendrir  fur  fes  maux; 
de  répondre  à  cent  queftîons  impertinentes  fut 
la  fanfé  d*un  homme  que  tu  fouhaitois  de  voîr 
mort  ;  de  prier  à  fon  côté  :  car  je  me  fouviens 

-  que  tu  me  l'as  écrit  ;  de  lire  prè^  dé  lui  ;  de  te 
joinàre  en  confultation  avec  un  tas  de  graves 
doâeurs ,  d'officieux  apothicaires ,  &  de  chirur- 
giens carnafUers,  tous  rétmb  pour  jouer  leur 
iârce ,  c'eft-à-dire  ^  pour  éniparter  des  lambeaux 
de  fa  chair  &  de  fon  bien  ;  troublé  d'ailleurs 
par  -la  crainte  de  voir  paffer  ime  partie  de  fa 

'fucceilion  à. d'autres  parens  avides,  qful  l'ont 
obfédé  avant  toi,  &  qui  peuvent  avoir  influé 
fur  fon  teflanlent  :  au  milieu  de  ces  circonf^ 
tances  9  je  ne  fuis  pas  furpris  que  tu  paroiffi» 
«uffi  concerné  que  s'il  t'étoit  arrivé  quelque 
malheiu:  Gonfidérable>  fur* tout:  aiix  yeuic.^es 
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IbiaeftiijUes  \  qui  ne  font  pas  plus  affligés  que 
toi  dans  leur  coagr,  &  qui  attendent  un  legs-^ 
auffi  impatiemment  que  tu  dMires  un  héritage. 

J'ai  fouvent  penfé  auffi ,  qu'à  la  vue  d'un^ 
objet  auflî  mortifiant  que  la  mort  d'tin  liomme* 
avec  qui  Ton  a  véai,  &  que  les  douleurs  & 
les  grinàaces  dont  elle  efi  accompagnée ,  il  eft 
difficile  de  ne  pas  faire  réflexion  que.  l'on  fe* 
trouvera  quelque  pur  dans  le  même  cas  ;  ce^ 
qui  fuffit  pour  répandre  du  moins  fur  le  vîfage 
une  apparence  de  triilefle.  Cette  raifon  explîique 
fort  bien  l'air  fincère  des  veuves ,  des  héritiers , 
&  des  légataires  de  toutes  les  efpèces ,  dans 
leurs  regrets  &  leurs  gémiflemens  palTagers  9 
puifqu'avec  un  peu  d'effort  pour  renfermer  leur 
joie  dans  leur  cùeur ,  ces  intéreifantes  réflexions 
doivent  rendre  leur  contenance  trifle,  &  leur 
Êdre  joindre  afTes  naturellement  le  mafque  de- 
là douleur  à  celui  d'un  habit  noir  fit  des  or* 
nemens.  lugubres;    .  * 

Mais  enfin,  à  préfent  que  tu* es^  parvenu  à 
larécompenfe  de  tes  veilles  y  de  tes  inquiétudes , 
&  de  tes  foins  empàrefies  y  apprends -moi  de 
quoi  il  efl:  queflion ,.&  s'il  te  revient,  pour  ta 
peine ,  une  compenfation  qui  réponde  ^  ton 
attente  ?  ^ 

Pour  moi,  tu  dois  voir ,  à  la  gravité' de  mon 
ftyle,  combien  le  fujet  ni 'attrifle.  Cependant 


%%o  Histoire 

hnécéBté  oit  )e  fuis  de  me  détenniiier  pro«ip^'> 
tement  entre  lé  viol  &  le  maque ,  n'a  pas  laifTé 
de  change  quelqdl  chofe  à  ma  gaité  naturelle  , 
'&  tontribue  plus  que  ton  accident  à  me  faire 
partager  ta  îoyeufe  trifteffe*  Adieu  >  Belford» 
Nous  ferons  bientôt  hors  de  peine  ^  ma  Clanile 
&  moi  t  car  il  n'y  a  plus  rieaà  fe  promettre 
du  délai» 

LETTRE    CCXXXIX. 

,  M.    LoFMLACSs    0it    même, 

Samfldi  inatio. 

J  'ai  eu  rhonneur  de  pafTer  denx  heures  endères 
dans  la^d^licienfe  compagnie  de  ma  charmante» 
Elle  a  ibuflerf  que  )e  hd  aie  rendu  ma  vifite  à  ûx 
heures  ir  dans  le  ^din  dé  madame  Moore.  Ls 
promenade  fur  la  colline  m'a  été  refufée» 

Sa  çofHttnancr  tranquille  &  la  complai^ce 
qu'elle  i  eue  de  me  fouffrir,  ont  relevé  mes 
efyéiraiices.  Je  lui  di  remis  devant  les  yeux  ^avee 
beaucoup  de  force ,  toutes  les  raifons  ^le  le 
capititine  fit  hier  valoir  en  ma  faveur  ;  &  j'ais 
ajouté  qu'il  étoit  parti  dans  l'efpoir  d'engager 
M*  }\Aès  Harlove  à  venir  en  perfonne  ,  pour 
me  &ire  de  fà  main  le  plus  céleôe  préfent 
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qu\m  mortel  puîffe  recevoir.  Cependant  je  n^aî 
jm  obtenir  qu'une  nouvelle  proméffe  d'attendre 
la  réponfe  de  mifs  Hove  pour  prendre  fes  réfo- 
lutions* 

Je  ne  te  répéterai  pas  les  argument  que  j'ai 
employés.^ Mais  il  faut,  pour  ton  inftniftioni 
que  je  te -communique  unefljb^tie  de  fes  ré^ 

ponfes.  • 

Elle  avoit  toïrt  confidére,  mV-eîtè  dît- Toute 
fca  conduite  étoît  préfente  à  fes  yeinc,  la  njai- 
(biÇ  <A  )e  Tavois  logée  ne  pouvoit  être  une 
maifon  dTioiuîeur.  L«  gens  qui-  rhabitoient 
s'étoient  £iit  affez-tôt  connoStre ,  s'efforçant  de 
lui  feire  partager  fan  lit  avec  mifs  P^ùtii^oii  ^ 
&  de  toncert  avec  moi ,  comme  elle  n'en  dou- 
toit  paé».  (Sûrement ,  ai-*}e  pénfé ,  elle  n'a  pas 
reçu  le  double  Aa  charitable  avis  de  fa  mi& 
Hove).  Ils  avoient  entendu  fes  cris.  Elle  ne 
pouvoit  douter  que  mon  infuîte  n'eût  été  pré*- 
méditée.  Elle  m  trouvoit  la  preuve  ^buis  le 
ibuvenlr  de  tout  ce  qui  Tavoit  précédée*  favoîi 
eu  les  phts  lâches  intentions  ;  ce  poirit  n'étoit 
pas  douteux  poiw  elle  i  &  l'outrage  qité  je  lia 
avois  feit  9  portoit  fa  certitude  à  Téntidenee* 

Cette  divine  fille  eft  toute  ame ,  Belford  î  Elle 
|HÉroSt  avoir  fenti  des  libertés  auxquelles  Festrès 
4è  ma  pà^n  m'a  rendit  tnoinmême  înfeniiblel 

filk  m^a  QOAietllé  de  x^eDoncef  pour  }amd9  à 
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eUe/Qucflquefois ,  m'a-t-elle  dit,  elle  croyoit 
avoir  été  crtielleinent  traitée  par  fes  plus 
.proches  8c  fes  plus  chers  parens.  Dahs  ces  inir 
tans ,  elle  avoit  peine  à  fe  défendre  d'une  forte 
de  reflentiment  ;  &  la  réconciliation,  qui  fai-* 
foit  dans  d'autres  tçms  l'objet  de  tous  (es  vœux, 
étoit  moins  leMfir  favori  de  fon  cœur^  qu'un 
fyftême  dont  ot|  s'étoit  au^refok  entretenue  ; 
jc'étoit  de  prendre  fa  bonne  Norton  pour  guidé 
de  fa  conduite >  &  de  vivre  dans  fa  terre,  fuî^ 
vant  l'intention  de  fon  grand-père^  Elle  ne  4pit- 
toit  point  que  fon  coufin  Morden ,  qui  étoit  un 
de  fes'curateurs  pour  cette  fucceflion ,  ne  la  mît 
eu  état  de  s'y  établir  fans  le  fecoiurs  d^s  loiif. 
S'il  le  peut  &  s'il  le  fait ,  a-t-elle  ajouté ,  je 
vous  demande ,  monfieur  ^  ce  que  j'ai  vu  dans 
votre  conduite ,  qui  doive  me  faire  préférer  à 
ce  parti  une  union  d'intérêts  avec  vous ,  lorf-r 
.qu'il  y  a  fi  peu  de  rapport  entre  nos  efprits. . 

Ainfi  tu  vois ,  Belford  ,  qu'il  entre  de  la 
iraifon ,  comme  du  reffentiment ,  dans  la  pré- 
férence qu'elle  feit  de  fa  terre  à  moi.  Tu  vois 
qu'elle  fe  donne  la  liberté  de  penfer  qu'elle 
peut  être  heureufe  fans  moi,  &  qu'elle  eft' me- 
nacée de  ne  pas  l'être  avec  moi. 

Je  l'avois  priée ,  en  finiffant  mes  repréfenta- 
tions,  de  ne  pas  attendre  la  réponfe  de  .jnifs 
Hp^e  pour  lui  écrire  ;  & ,  û  fa  réiblûtioxi  étoit 
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ft  s'en  rapporter  A  elle ,  de  la  mettre  en  état  de 
juger  9  par  iine  pleine  explication  ^  des  circoni^ 
tances  présentes. 

Je  le  ferois ,  monfieur ,  (  c'eft  fa  réponfe  )  fi 
)'avois  quelque  doute  fur. lé  choix. auquel  je 
fuis  portée ,  entre  le  mariage  &  le  fyilême  que 
vous  venez  d'entendre.  Vous  cjevez  comprendre 

que.  c'eft  pour  le  demiet  que  je  me  déclare 

Au  refte^  monfieur  ^  je  fouhaite  que  notre  fé-* 
paration  fe  fafle  fans  emportement.  Ne  me 
mettez  pas  dans  la  néceifité  de  répéter.. •. 

Noirt  Jiparadon  j  madame  (  ai'-je  interrompu» 
Je  ne  puis  foutemr  de  fi  cruelles  exprelBons. 
Cependant 9  }e  ne  vous  fupplie  pfui. moins  d'é«- 
crireà  mifs  Hove  avant  l'arrivée  cfe  fa  réponfe. 
J'efpère  que  £  miis  Hove  n'èfl  pa^  ennemie..... 

Mifs  Howe  efl  déjà  informée  du  fujét  de  jn^s 
délibérations*  La  réppnfe  que  j'attends  ne  vous 
regarde  pas ,  monfieur.  Elle  n'a  rapport  qu'à 
moi.  Le.  cœur  de  mift  Hove  eft  trop  ardent 
fur  les  intérêts  de  l'amitié  »  pour  me  laiifer  en 
iîifpends  im  moment  de.  plus,  qu'il  n,'efl  nécef- 
faire.  Sa  réponfe  ne  -dépend  poi^  ali^folvinent 
d'eîle-môme;  il  feut .'qu'elle  voie, quelqu'un, 
x[ui  fera  peut-être  obligé  de  voir  p^ufieur^  autres 
perfonnes. 

C'efl  cette  maudite  contrebandi^^^.Belford^ 
la  Tovfend  de  mi&  .Hcff^e  ^  je  tfi^^4ovft  pas 
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un  moment.  G^mplot  ^  tufe  ^  intrigué  i  ibitHn 
gême  1  J'ai  à  me  défendre  d'ime  multitude  d& 
tottjpis  9  qui  marchent  ftfits  terre  autoUf  ée  mo'u 
Mais  que  je  fois  abymé  dans  leurs  fdutertains  ^ 
6c  /^<«sp€  moi  •«  même  >  fi  leurs  pttojets  t^n" 
verfent  le|  miéns^  &  û  ma  beUe  m^éAappe  k 
préfent  ! 

Elle  m'a  cànfeâe  ifi|;émiment  qu'elle  a  voit 
penfé  à  s'embarquer  pour  qudques^w^es  de  noi 
colonies  d'amérique  ;  mais  qt^ajrant  été  ûirté^ 
de  me  voir  ^  ce  qu'elle  auiroit  fouhaité  de  peat 
voir  éviter  au  péril  de  ùl  viç  ,  elle  csommeoçoic 
À  croire  qu'il  feroit  {dus  Imuemc  pour  elle  de 
reprendre  fda  ancien  fyflftnie  Àvori }  du  mpint 
fi  mifs  Hô^e  poinroit  lui  trouver  quelque  afil^r 
honorable ,  ^fqu'i  l'arrivée  de  fon  eoufin  Mor« 
den«  Mais  s'il  tardent  trdp  f  ou  s'il  étoit  im-» 
poflSble  à  mifs  Howe  de^  lui  trouver  une  re** 
traite  affurée^  elle  reviendroit  peut^éti^  au 
deflein  de  quitter  l'Ai^lIterre  ^  car ,  après  avciîr 
mis  fon  imagination  à  toutes  les  épreuves^  elle 
ne  fe  fentott  pas  capable  de  fetoomer  au  cltlf 
teau  ifHarldve  ^  o&  la  iurenr^de  fon  frère,  les 
reproches  de  &  A»ur^  la  colère  de  Iba  pète^ 
l'aAiffion  tM^rt  plus  toucjienee  de  fa  mère, 
&  les  tourmens  de  fon  prOpr^  cœiur  ^  lui  xeq« 
Croient  la  vie  inâipptfrtablei 
O  Belfofid  t  je^i&iU  pnfque  au  déiefpotr^  Se 

languis  f 
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languis,  je  meurs  pour  cette  réponfe  de  mifs 
Ho^e,  Je  ferois  capable  d'attaquer ,  de  battre  > 
de  dérober.  9  de  tout  commettre ,  à  rexcèption 
du  nieurtre ,  pour  l'intercepter. 
^  Mais  y  déterminé^  comme  )e  te  reprërente  ma 
cruelle  déefle ,  il  ne  tn'en  a  pas  paru  moins 
évident  qu'elle  conferve  encore  quelque  ten- 
drefle  pour  moi.  Il  lui  eft  fouvent  échappé  des^ 
larmes  en  me  parlant.  Elle  a  poufTé  pluûeur^ 
foupirs.  Elle  m'a  regardé  deux  fois  d'un  opil 
de  taidrefle ,  &  trois  fois  d'un  œil  de  compaf-^ 
lion.  Mais  ces  rayons  de  bonté  fe  font  autant 
de  fois  repliés ,  ii  tu  me  paiTes  cette  expreilion^ 
&  fon  vifage  s'eft  détourné,  comme  fi  elle 
s'étoit  défiée  de  fes  yeux,  ou  qu'elle  n'eût  pu: 
foutenir  l'jardeur  des  miens ,  qui  cherchoient, 
dans  fes  regards  un  coeur  perdu  ^  &  qui  s'efibr- 
çoient  de  pénétrer  par  cette  voie  jufqu'à  fon 
ame.  J'ai  pris  plus  d'une  fois  fa  main.  Elle  ne 
s'eft  p^  beaucoup .  défendue  contre  cette  li-, 
herté.  Je  l'ai  preflée  une  fois  de  mes  lèvres  ;  fa 
colère  n'a  pas  été  fort  viye ,  &  j'ai  remarqué. 
fin:  fon  vifage ,  plus  de  triftefle  ♦que  d'indigna- 
tion* Conunent  concevoir  que  des  dehors  û, 
doiix  puifient  couvrir  tant  de  fermetéi 

J'efpéçois ,  lui  ai- je  dit ,  qu'elle  confentiroit. 
fans  répugnance  à  la  vifitq  des  deux  dames  que, 
k  lui  avois  tant  (^  fois  annoncées.  Elle  étçit 
Tome  F\  P 
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dans  une  maîfon  étrangère  ^  mVt-elle  répônéti  i 
«lie  m'avoit  vu  moi-même  ;  elle  ne  pouvoit  fe 
défendre  de  rien.  Cependant  elle  avoit  tou-^ 
jours  eu  la  plus  parfaite  confidératîon  pour  les 
dames  de  ma  famille  ^  fur  la  réputation  de  leur 
mérite  &  de  leur  vertu* 

Je  me  fuis  ihis  à  genoux  devant  elle  ^  dans 
une  tfUée  de  verdure  oti  nous  étioni.  J'ai  faifi 
fa  main.  Je  l'ai  conjurée ,  avec  un  tranfport  qui 
m'a  fait  abandonner  un  m<c>ment  la  conduite  de 
ma  langue  ^  de  me  rendre  ^  par  fon  pardon  & 
par  fon  exemple  ^  plus  digne  de  deux  chères 
tantes  qu'elle  eftimoit  y  plus  digne  de  fa  propre 
bonté.  Sur  mon  ame ,  ai-}e  ajouté  dans  la  mfême 
ivrefle  de  fentimens  y  cette  bonté  ^  madame  , 
cet  excès  de  bonté  que  je  ne  mérite  point , 
me  perce  jufqu'au  fond  du  cœur.  Je  ne  puis  ta 
foutenir. 

^  Pourquoi ,  pourquoi ,  ai  -  je  penfë  alors  , 
li'a-t^elle  pas  la  génerofité  de  prendre  cet  înf- 
tant  pour  me  pardonner  ?  Pourquoi  veut-elle 
me  mettre  dans  k  néceffîté  d  appeler  à  moiY 
fecours  ma  tante  &  ma  coisfîne }  La  ibrtereffe 
qui  ne  fë  rend  point  aux  fommattioo^  d\ii» 
conquérant  peiit*e!le  elpérer  une  eapkulatîoar 
suffi  avantagent  que  s'il  nV<roit  pas  et»  k  peke 
d^àmener  fa  groffé  artillerie  contr'elte  ? 
*  Mais  la  divine  &le,  qui  avait  été  fra^pte 


iolws  ^  a  tetiré  (k  iliaiii j  .en  mû  t^g^dant  4^li4 
une  forte  d'admiration^  Etrange  compofé  J  s^tû 
tlle  dit.  .^t  poiiffaM  uHkfolipif  i  h  Que  de  ii(9ti$ 
j^  &  de  yettueiix  fentitiienf  M  dois^tii  pas  âyoitf 
#  étouâSés  ?  Quelle  tetrikl»  duirett  d&  €â|ui 
j»  doit  ^re  la  tiènfue.^  pôiti*  êt^e^ap^k/d^ 
n  émotions  .que  tù  laijîed.  y0ir  quelquefois  j 
n  des  fentlm^i^  ^ui  fort^nk  queiq%ieâ>is  de  tetf. 
ir  lèVi'ës  fit  pour  l'êtjfe  toffi  de  lés  yaiâéfç^ 
5f  jufqu'à te Uvrér^  aù3t  e]^eès>iesf plUs  oppûies  >^.  1 
'  EUé  :  s'oit  Arifètée*  je  lui  at  f  épdndlt  ^  {^ouiji 
tcvciliertoiit  jeéque- j'avais  jamais  excité  di| 
&Y<xrabie  dai3$  fon  coetir  ^  4]^e  j^^fpér dis  de  oetf  A 
génétieuie  inquiétude  qu^elte  àrèit  timoxgné^ 
pour  ntoliorfque  }é  in%o)S,tfduvé  fi  mâd^^»^ 
(l'avenii^ê  dô  ripéoatfuantia^  Belfôtd)  MiJ4 
<llé  m^a  initffrôti^u  i  ^'ëriiiiis^.kten  réciiiilip^iv 
féé^ mVt^Ue dit^Pio^Oiiâ  éetentrètiem  U  eft 
téms  de  rentrer  Je  teUkaDe/il%lHe.  (Diabiet 
éi'je  dit  toul  bas)^  Les  in^èrtinefite^  ^ifumif 
qu)  ïônt  Ylie  Ôirfl  quelqiies  pas  vers  là  inÉdfyAà 
^  font  avancées  pour  l^ivettir  que  leidéjeùnéf 
Fattendocté  Je  j^aî  «u  ^  le  teim  de  la  fttp^ 
plier  9  ûïi  levant  krs  maîM,  de  tne  d^nneir  TedCt 
péramfe  d'une  ndutvçlle  canverfàtk>fli  aprè#  1% 
àéjeîutet^  JMc^r  Elle  étôk  réfottte  d^allet  I 
l'égUfe«  L^  «ruellef  pef fotamr  m'a  (^it^  fQM| 
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rémohter  droit  à  ia^chambi-e,  &'nè  m^a  pai 
jnême  accordé  la  permiffîon  de  prendre  le  thé 
aviêt'^lle. 

^  Madame  Moore  a  paru  s^étcnnet  de  ne  pa% 
toous  voir  en  meilleure  iriteïlijgiehce ,  après  un 
fi  long  Mtretien  ;  i^u^tout  dans  l^opinion  où  je 
Pavois  hier  laiffîe)  que  ma  femme  cràfentoit 
au  renouvellement  dé  la  cérémonie.  Mais  j'ai 
levé  Pembarras  des  deux  veuvef^^  en  leur  difant 
qu'elle  vouloit  fe  tenir  daïiscette  réferve  jurqu'à 
ce  qu'elle  sût  du  <^taine  Tomlinfoti  fi  fon 
oncle  aâifteroit  peribnnellement  à  la  'célébra- 
tion^, ou  s^il  fe  contentetioit  de  nommer  ce 
digne  ami  pour  le  repréfènten-  Je  leur  at  re«: 
commandé  encore  4é>fecret  fur  ce  point.  Elles 
me  l'ont  promis ,  pour  «lles-mê^ei  ^  &  pout 
mifs  Rairlings  ,  dont  elles  nfontaifez  vanté  la 
diictétion,  pour  me  âiire  cotinokre  que  c'eft 
la  dépofitaire générale  de-tous  les  fecrets  des 
femmes  d'HamUead  Gel  !  Selford ,  que  de  mé- 
chancetés cette  mifs  Ra-^lin^s  doit  favoir  l 
Quelle  boëte  de  Pandpre  -^que  iba  fein  î  Si  je 
ft'avois  rien  qui  méritât  mieux  mion  attention  , 
je  m'engagerois  à  l'ouvrir  bientôt  ^&4piel  ufage 
ne  ferois^je  pas  de  mes  découverte^  1     , 

A  préfent ,  mon  ami ,  tu  comprends  •  que) 
toute  ma  refiburce  éfi  dans  la  médiation  de  ma 
pnt%  &  de  ma  coufine  Montaigu  '^  ^  ôc  dans^ 
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Pefpérance  d'intercepter  h.  réponfe  de  nûfs 
Howe. 


L^^belle  jbexorablç  ^ft  .allée  à  régUfe^avec 
madame  Moore  Se  madame  Bévis.  Mais  ^ilt 
oWetVedc'près  toiis  fes  mouvemens,  &  j*ai 
réglé  les  moyens  de  recevoir  fur  le  champ  tous 
fes  avis.  Elle  m*a  déclaré  qii^elle  ne  fouhaîtoit 
pas  que  j'y.  parufle  avec  elîe^  Qu*ellù  tu  fouhair 
toit  pas  yexpveffioa  favoritç  des  femmes  ^^comtnç 
fi  nous  étions  obligés  dé  fuivre.  toujours  leurs 
volontéSit  Je  ne  l'ai  pas  fort  preffée  ^  dans  la 
crainte  (](u'elte  ne  ma  foupçpnnât  de  quelque 
doute  fur  fon  retour' voïonj^aire^   ,  ,  .^ 

n  m'efl  tenu  i  l'e^t  d'arrêter  madame^ 
Bévîs,  &  de  lui  offrir  une- autre  occupation» 
Je  crois  qu'elle  aiiroit  paffé  auffi.  volontiers  Ict 
tems  avec  moi  qii'àCeglife.  Elle  a  paru  incer- 
taine ,  lorfque  je  lui  av  repréfenté„  qjie  ^  pout^ 
l'édification  publique  ,l  éçux  perfonne^  jfuflî- 
foient  d\ine  maifon.  Mais  Votant  habille,  &  fa 
tante  Moore  Tattendant  »  elle  a  cru  devoir  par^ 
tir^*.  de  peur  que  cela  he' parût  affèâé,  m'a- 
t--elle  dit  en  paflaat^àTiioi  qui  en  aurois  aflii^ 
tément  mieux  jugé»^ 


^: 
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AT,     l9Fill4ÇS»    W    mimU. 

V/  PELyoRp  !  4e  quel  danger  je  fuîs  échappé  \ 
|on  aipi  tremble  encore  d'un  piêlàngedè  çraintç 
^  dé  joie  !  A  quelle  étrange  fiUe  ai^-je  donc  à 
faire ,  qui  pfe  lutter  contre  fpn  defliii  ^  quoi« 
qu^çUç  ?it  tant  de  fpis  éprouvé  que  fa.  propre 
çtoUe  combat  pour  moi  ?  ïe  fuis  Iç  plus  heu» 
feuie  des  hommes.  Mais  1^  refpiratiQn  me  m^ 
que  I  lorfque  je  réftéçtils  à  quel  petfit  fil  xnoii 
|brt  a  comme  été  iiifpeudu?  PQur,ne  té  point 
tenîjf  ç|i  fùfpens  ^  jç  fuis  çn  poflei&on ,  depuis 
une  demî-heurç  ,^^  de.  çettjs  réponfe  fi  lông-tems 
attendue,  &;par  }e' plu$  bigarre  accident  !  Mais 
jç  J^rfs  çç  billet  à  nia  lettre  précédente  t  p^rçQ 
^ue  tpn  nieflagcr  aitçn^jjjés  '  '  '^  '^ 
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L  E  T  T  R  E    GCXLI. 

AT.     LoVELACE^au    mime. 

V  oici  Taventure.  Ma  charmante  eft  retournée 
xette  après  -  midi  à  Téglife  ^  avec  madame 
iMoore.  J'avois  été  fort  preilànt  pour  obtenir 
llionneur  de  dîner  avec  elle  ;  mai$  en  vain.  Je 
Jui  avois  demandé  enfuite  la  faveur  d'une  nou-. 
vêlle  conférence  au  jardin.  Elle  s'eil  obftinée 
dans  la  réfolution  d'aller  à  Téglife;  &  quelles 
raifons  n'ai-je  pas  de  m'en  réjouir  ? 

Ma  digne  amie  madame  Bévis  a  jugé  qu'un 
fermon  fuififoit  dans  un  jour.  Elle  eft  demeiurée 
pour  me  tenir  compagnie. 

Il  n'y  avoit  pas  im'^ quart -d'heure  que  ma 
xharmante  &  madame  Moore  étoient  forties  ^ 
lorfqu'im  jeune  payfan ,  à  cheval ,  eft  venu  de- 
^nander  à  la  porte  madante  Henriette  Lucas. 
Nous  étions ,  la  veuve  &;  moi  j  dans  le  parloir 
yoifin  9  indéterminés  encore  fiur  le  fujet  de  notre 
.amufement.  J'ai  entendu  le  difcours  du  meâager. 
.0  ma  chère  madame  Bévis  !  ai- je  dit  à  la  veuve, 
je  fuis  perdu  ^  perdu  fana  reffource  ^  fi  vous  ne 
jne .  prêtez,  pas  votre  fecours.  Voilà  certainer 
ment  un  exprès  dexêtte.imphicsd>le  mifs  ^oJre, 

Piv 
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avec  tine  lettre.;  Si  madame  Lovelace  la  teçeilp 
nous  perdons  le  fruit  de  toutes  nos  peines. 

Quç  demandéz-voùs  de  riioi  ?  mVt-elle  ré- 
pondu ,  de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Je  l'ai 
conjurée  d'appekr  à  Tinflant  la  fervante ,  poiu: 
lui  donner  mes  inftruâions.  Cette  fille  eft  ve- 
BUCi  Pcguy (^t)^\m  ai-je  demandé,  quelle  ré- 
ponfe  avez- vous  faite  à  la  porte?  J'ai  demandé 
'feulement,  monfiëur ,  de  quelle  part  ;  car  votre 
valet  de  chambre  m'a  dit  de  quoi  il  étoit  ques- 
tion 9  &  je  fuis  venue  à  la  voix  de  madame , 
avant  que  le  garçon  m'ait  répondu.  Fort  bien, 
ai-je  repris.  Si  vous  fouhaitez  jamais ,  mon  en^ 
fent ,  d'être  vous-même  heureufe  en  mariage , 
&  qu'on  s'c^pôfe  aux  méchans  qui  voudroient 
femer  la  difcorde  entre  vous  &  votre  mari ,  îl 
faut  que  vous  tiriez  de  ce  garçon  fa  lettre  ou 
fon  meifege,  que  vous  me  l'apportiez  ici,  & 
que  madame  Lovelace  n^en  fâche  rien  à  fon 
retour.  Voilà  une  guinée  pour  vouis. 

Péguy  a  reçu  ma  guinée ,  quoiqu'elle  fîit 

•  prête  à  me  fervir  pour  rien ,  m'a-t*elk  dit , 

•parce  que  M.  Will  l'avoit  affurée  que  j'étois 

un  bon  maître.  Elle  eu  retournée  à  k  porte. 

Elle  a  demandjé  au  meffager  queHe  afl^te  xl 

avoit  avec  n^dame  Henriette  Lucas  ;  &c'fBien^ 


•^li  I  m  —  ,    il..      I      ■  ,■■.  «■■».^  ,.  ,     ^,0^ 


.    ^i)  Petit  nom  pour  Marguerite^ 
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tendu  ce  garçon  qui  lui  répondoit  :  je  veux  lui 
parler  à  elle-inême. 

Ma  très -chère  veuve,  ai -je  dit  auflkôt  à^ 
madame  Bévis ,  faites-vous  paiTer  pour  madame 
Lovelacé  ;  je  vous  en  prie ,  au  nom  du  ciel» 
Pàflez  pour  madame  Lovelacé. 

Vous  n*y  penfez  pas,  m'a -t -elle  répondu;; 
Madame  Lovelacé  eft  d'une  blancheur  éclatante; - 
j'ai  le  teint  bmn.  Elle  a  la  taille  menue  ^  &c  jef 
fuis'  aflèz  replète. 

N'importe ,  n'importe ,  madame.  Le  meflager 
peut  être  un  nouveau  domeftique.  Je  vois  c][u'il 
n'a  pas  de  livrée.  Vraifemblablement  il  n'a  ja-^ 
mais  vu  ma  femme.  Vous  vous  direz  malade  ^~ 
menacée  de  l'hydropifie.  Péguy,  Péguy,  ai^jer 
crié  doucement  ,  en  prenant  la  voix  d'ime 
femme.  Péguy  m'eft  venue  parler  à  la  porte:  de 
la  chambre.  Je  lui  ai  donné  ordre  de  dire  au 
meflager  que  madame  Lucas Ifeporf oit  mal, 
&  qu'elle  s'étoit  afibupie  fur  un  lit  de  repos. 
Tirez ,  ai-je  ajoiité ,  tout  ce  que  vous  poxirrez 
île  lui.  Péguy  n'a  pas  manqué  de  m'obéir.  A 
préfent,  ma  chère  veuve ,  étendez-vous  fur  le 
lit  de  rtpos;  couvrezrvous  le  vifage  de  votre 
mouchoir ,.  afin  que ,  ^'il  s'obftine  à  vouloir 
vogs  parler,  il  ne  puifle  voir  vos  yeuxni  vos 
cheveux.  Bon ,  fort  bien.  Je  paflerax  dans  Iç 
cabinet.  ^  ,  .      .  : 
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Péguy  nous  eft  revenu  dire  qu'il  refufoit  de 
lui  confier  fa  lettre ,  &  qu'il  vouloit  parler  à 
Madame  Lucas  elle-même.  J'ai  ouvert  le  cabi- 
net. Faites -le  venir  :  dites -lui  que  voilà  ma- 
dame Henriette  Lucas.  S'il  marque  du  doute  , 
ajoutez  qu'elle  eft  aflez  mal ,  &  qu'on  craint 
pour  elle  une  véritable  hydropifie.  Péguy  nous 
a  quittés.  Voyons  ,  chère  veuve ,  comment 
vous  allez  Êdre  une  charmante  madame  Love* 
lace.  Demandez  -  lui  s'il  eft  envoyé  par  mift 
Ho^e  ï  s'il  lui  appartient  ?  comment  elle  fe 
porte  ?  N'oubliez  pas  de  la  nommer ,  à  chaque 
mot,  votre  chère  mifs  Hove.  Offrez  de  l'argent. 
Prenez  cette  demi- guinée.  Plaignez -vous  d'un 
mal  de  tête ,  pour  avoir  occasion  de  la  tenir 
baiiTée  ;  &  couvrez  d'une  main  la  partie  de 
votre  vifàge  qui  ne  fera  pas  cachée  de  votre 
mouchoir.  Oui  ,  fort  bien ,  on  ne  fauroit 
anieux.  l'entends  le  coquin.  Hâtez-vous  de  le 
congédier. 

Il  eft  entré ,  en  écorchant  le  plancher  de  fes 
révérences ,  &  tenant  des  deux  mains  f on  cha« 
peau  devant  lui.  Mais  il  faut,  Belford ,  que  tu 
I  entendes  les  demandes  &  les  réponfes  ,*fuivant 
la  méthode  que  tu  as  goûtée  dans  quelques*» 
unes  de  mes  lettres.  ^ 

Le  fneff,  h  fuis  fâché ,  madame ,  de  vous 
trouver  malade. 
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i  La  V4uv€i  Que  detnandez^^yous  demoi  ^  mon 
enfant?  I 

^  I4?  /!»€^  Je  fuppofe  que  tous  êtes  madame 
Henriette  Lu(îâs« 

.Xtf  nei^^  Otti^  snon  en&nt.  Ne  venez^vMO 
pas  de  la  part  de  mifs  Hove  } 

•  r  Jà$  m£l  Oui  ^  M^àzmep 

ta  veuvCf  Savezî-vous  mon  vrai  nom  ï       • 
'    Lé  mejf  Je  m'en  doute  affez,  mai$  ce  n'eft 
cpas  mon  afFaire» 

•~  Jj^  veuve.  Quelle  eft  donc  votre  commiffion? 
Kia  chère  mifs  Howe  eil-elle  en  bcmne  ùntéï 

Le  meffi  Fort  bonne ,  madame ,  grâces  à  ^eu« 
7e  fouhaiterois  que  I9  vôtre  le  fut  auUî, 

itf  wwe.  J'ai  trop  de  cl^grin  ^  pour  me  bien 
porter.  . 

'  £e  m/^  Ceit  ce  qu€  }'ai  entendu  dire  à  miis 
Hove» 

'  Xii  v^2^y«,  MiË  tête  efl  dans  un  trifte  état»  J'ai 
peine  à  la  ibutenir.  Ne  me  faites  pas  trop  at« 
tendre  le  fujet  de  votre  commiffion, 

•  J^  m^  Saurai  bientôt  fini,  Ceft  ime  lettre 
^iif  Je  fuis  chargé  de^  vous  donner  en  main 
'|)topre?  la  voici, 

-  -L($^euve,  (Ptentftt  la  lett*et)  De  ma  chèro 

mifs  Howe ? , » • ,  Hai  ma tilte \ 
^^'  h^^m^.Qvk^  madame.  Mais  je  fttis  fléW  d« 

vous  vQir  fi  mal»  *  ^  > 
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f^  mryr.  Appartenez- vous  i  ixm  ch^^ 
Hove  ?  -i 

Le  mtffi  Non ,  madame.  Je  &i)S  fits  d'un  de 
fes  fermiers.  Sa  mère  ne^oit  pas  favoir  qu'elte 
ja'ait  chargé  dé  ce  meflage^-Mais  }ë  fuppa£e:que 
la  lettre  vous  dira  tout.  '  ' 

La  veuve.  Comment  vou6  récompenferâî-je 
de  ce'  fervice  ? 

i  .  Le  mcff.  Point  du  tout ,  madame  r  ce  que  je 
iâis  eft  pour  obliger  mifs  Hove.  Ma:is  vous  pa« 
ioiffez  fi  mal  y  que  peut-être  aiurer-vous  p0ine 
à  lui  faire  rq)onfe. 
,: .  La  veuye^  Ayez-vous  ordre  de  l'attendre  ? . 

^Le  n^ff.  Non  pas  abfolument.  Mais  fai  ordre 

I  d'obferver  votre  fanté  &  votre  fitiiation  ;  & ,  fi 

vous  faites  un  mot  de  réponfe  ^  de  me  garder 

.  ])ien  de  la  perdre  5  &:  de  la  rendre  en  fecret  à 

notre  jeune  maîtreffe. 

•  La  veuve.  Vous  voyez  que  je  n'ai  pas  le  vîlàge 
fort  bon  5  &  tel  que  je  l'ai  ordinairement. 

Le  mejf.  le  he  me  rappelle  pas  de  vous  avoir 
jamais  vue  plus,  d'une  fois  ;  c'étoit  au  pafiage 
d'une  barrièfe;,  oî>  je  vous,  rencontrai  avep 
notre  jeune  maîtrefie  ;  mais  j'ai  trop  de  favoir 
'  vivre  pour  regarder  les  dfi^es  ea  feçe  ^  fiur-tout 
au  paflage  d\uie  barrière.^. .  ;  •        : 

.     Ija  veuve.  Ayez-Vovi»  befi^  4€;V0ViS  ra^t 
çhir ,  mon  enfanti  ,'    .  ,  7 


2>  mtjf.  Ge  qu'il  Vous  plaira ,  tnadanië.  ; 

La  v€uv€%  Péguy  ^  conduifez  ce  jeune^^honuaft 
i  la  cuifine ,  &  prérentez4ui  ce'qai' fe  trouvéni 
dans  la  maifonv  '  :  ;      »  . 

Le  meff.  Votre  fefviteur,  ^aèaitie.  Je-mefui^ 
arrêté  en  chemin ,  ^ir  k  hauteur  f^  (ans  qu6iîe> 
lêrois  arrivé  plutôt.  (Grâces  à  mon  étoile,  ai^^jei 
penfé).  J'y  ai  fort  bien  dîné^  à  l'ei^eigné  duj 
château  d'or,  oit  je- me  fuis  informé  de  cette» 
maifon.  Ainfi,  je  me  contenterai.de  boire  Un 
coup  y  parce  que  la  viande  que  j'ai  mangée  étoiti 
fortfalée,  .: 

Il  eft  forti^  en  recommençant  fes  révérences.  : 
Le  diable  t'emporte 9  ai-^e  penfé,  masudit  babil^r 
lard  !  &  fortant  du  cabinet ,  j'ai  retenu  un  mo*-; 
ment  Péguy,  pour  lui  recommander  de  na^ 
défaire  de  det  importun,  avant  que rks  deuxt 
dames  puflisiât  être  .revenues.de  l'égli&^  Il  parott. 
que  le  coquin  a  bu  largement.  >  Péguy  lui  trou-(,, 
vant  cle  l'inclination  à  parlée»  n'a  paSL  nianqué": 
de  \m  en  fouipiir  l'oçcdiibn.  11  hûa  recommandé  >t 
à  roreîllë>xle  £e  défier  d?un  certain  M.  Lo vélace  1 
qui ,  pom:.  Im  :  aVôuér  la  'vérité  ï  :  n'étqit  iqu'wte 
fkanç  vaurien.7EhJ  poûrip-loi  ?,  lui  a  dçmab^ 
Péguy >  piéte^s'il  faut  Ten, croire,  à  lia  jetelS 
ion  verre  àjatête;  .Pourquoi  ?  'a^t41  répo^4u'i» 
parce  qu'il  diflribue  clés  bsyiferis  è  toute?. te% 
femmei  dont  il  approche j^.ôç^aââftflç^^ras 


/ 


autour  de  Péguy  ^  le  rufé  payfân  lui  eil  à  dditt^l 
un  fort  pafiî0naé«  Recoimois<-tu  4â  nature  hu^ 
maine, ami Belford? elle opè/e  c^n^ toutes  le^ 
conditions*  C^eft  ainfi  que  les  pdyûns  ^  comma 
ceujt  qui  -font  âu^jffus,  d'^u>:;i4ïfr^iquent  xe 
qu'ils  ceiifùriënt  ^  &  etnfurent  iie  qu^ils  {^x^^ 
laquent  Unautfe  payfan  ^  qui>i'«uràit  vu  ^  fànft 
pénétrer  plus  loin  ^  le  traitetoit  de  Vaurien  ^ 
comme  le  êoqùin  a  traité  tdii  ami  ^  LovelscCé  i 
Il  a  dit  à  la  fefvante^  qu'autant  qu!ii  avoit  pit 
découvrir  le  vlfage  de  la  jeune  dame^  il  Uavoin 
jugée  plus  haute  en  couleur  ^  qu*il  ne  fe  fouve-: 
noit  de  ravoir  vue^  &  qu^H  lut  trbuvoit  auifi 
plus  d'embonpoint^  la  taille  plus  courte^  Toutâ 
^mme  y  Belfbrd,  e&  née  pour  Tintrigiie^  Cetttf 
grofîe  &  vive  créature  a  Commenté  à  fa  mode 
fur  les  ouvertitres/  que  je  hi;  avms  ébnnées  t 
l'embonpoint  appâtent  de  ixtadaiilei;ticas  venûit 
d'une  difpoôtion  à  Thydropifie;  fa  aouleur  eiii*> 
âamméey  d'un  ûirieujt  mal  de  dents;  &  ft 
taille  fesid)loit  raccourcie  ^  parce  qne^  dans  la 
^tuation  oii  dlé  éti»t  ^  comme  iliie:4x^  l'avoii^ 
cbfervé  ^  fon  màt  'de  dent^  Is»  fàOnt  nstïrei;  les 
pîeds.  11  s^eft  rèprc^é  de  n'àvdirpas:j&it  cettet 
dernière  refieixioiY^  mais  3  étoit  &nrt  iatis&i< 
d'avoir  ren^  b  lettre  eu  iriiit$  ptopées  ^  ScAa 
iKHivoir  en  aduter  mks  Hoire^ 
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ie  voir  encore  une  ibis  là  bonne  amie  de  fa 
)eune  maîtrefle  La  veuve  a  repris  la  même 
poftiire.  Il  lui  a  demandé  y^^  ordres  pâreiculicrf^ 
Elle  nVn  avoir  point  k  lui  donner  ^  lui  a*t*el]e 
dit  ;  il  fon  chagrin  étoit  de  £e  trouver  fi  mal  ^ 
qu'il  lui  ëtoit  impoifible  d*éçrire.  H  a  oifert  de  ' 
repaifer  le  jour  fuivant,  parce  qu'il  alloit  voir  à 
Londres  un  de  fes  couûns  ^  qui  de mieUroit  danar 
Fetterftane. 

Non»  Elle  attendront  ;  pour  écrire  ^  qu'eller 
ftit  un  peu  mieux ,  &  fa  lettre  partiroit  par 
la  poAe« 

Tant  mieux  pour  lui ,  s*il  n'étoit  dax^é  de 
rien.  Il  pourroit  s'arrêter  un  jour  ou  deux  à 
Londres  9  parce  qu^tl  n*avoit  jamais  vu  lês.lionsf 
de  la  tour  9  ni  Bedlam  (i)^  ni  lei  tôn^s  de 
^eâmii^r.  il  préndrok  un  ou  deux  jours  de 
congé,  comme  ofl[  lui  en  avoit donné  la  per^ 
million ,  fuppoié  qu^  ne  reçût  aucuti  ine^ 
6ge,  .      ' .      l 

Il  a  refuié  la  de^^guinée ,  avéd  de  grandes^ 
proieftationi  de  ^iéfintéreâèment  êc  de  zèk< 
pour  mifs  Ho^e  >  dofit  ta  volonté  le  feroir 
aller  M  bout  du  inonde^  &  même  yufqu'à^ 
CoaAanûiople.  '     r 

£n^  9  l'ia&ippof  taUe  coquin  éft  parti  ^  8é 
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(i),  lldpiul  ini^  (otis^ 
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î'ai,  hé  fort  fmdagé  enî  le  voyant  difpafoître  ^ 
dans  la  crainte  où  fétois  qu'il  ne  demeurât 
jufqu'au  retour  des  dames* 

Çefl  ainfi ,  Belford  ^  que  je  me  fuis  faifî  d'une 
lettre  qui  me  rend  le  cœur  tranquille ,  &  par 
une  fuite,  dlncidens  qui  me  font  dire  que  Té-» 
toile  de  ma  charmante,  combat  contre  elle. 
Cependant  )e  dois  attribuer  une  partie  du  fuccès 
à  la  juftefle  de  mes  mèfures.  Si  je  ne  m'étois 
pas  a0uré  de  là  veuve  par  mes  carefles  ^  &  de 
1^  fervante  par  celles  de,  mon  valet ,  à  quoi 
n'étoisrje  pas  expofé  ?  Il  ne  m'en  a  coûté 
qu'une  guinée  pourl'upt,  &  pour  l'autre ,  une 
4emi-dou3:aine  de  baifer$>  qui  >  joints  à  l'aver-^ 
fion  qu'elles  ont  toutes  deux  pour  les  méchan$ 
cfprits;  dont  toute  la  joie  coiififte  à  mettre  le» 
ttoiibte  dgns  im  ménige,  les  ont  attachées  à 
mes  intérêts  ,  jufqu'à.nâe  promettre  que  ni 
ix^n^  Hoore  ^  ni  smfi  RàirUngs ,  ni  madame 
Lovelace,  ne  fauront  pas  de  huit  jours  ce,  qui 
5^eft  p^é.'  ta  veuve  s'eAiséjduie  de  voir  entre 
jiiej^  msgins^  lettre  dontil  ^rivoit  tant  de  mal  à 
xedQitteri  Je  me  fuis  retiré  pqur  la  lire ,  &  j'ai 
çmployé  îtuffi-tôt  nja  ;pluxi3ie  à  f  inforaier.  de 
ma  bonne  fortune^.  Les  dames  m!ont  laifie  touû 
1^  tems  dont  j'ayois  befoin  j  car^  au  lieu  de 
revenir  après  le  fervice,  jelles  fe  font  arrêtées, 
(hez  miis  Raixrlings^  qu'elle^  vouloient  engager 

à 


à  Véftif-  prendre  le  thé  avec  elles  ;  &  cette  fîllé 
af&irée  les  a  fait  attendre  àffez  long-^tems. 

Mais  je  les  entends  toutes  trois,  &  je  ittô 
hâte  de  lés  rejoindrCk  ^ 


■■n 
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r  •  * 

w  •  '  * 

Ml     LoP'ELAcÉé    au    mima 

J  E  t'^yois  comnJencé  une  autre  lettre ,  qui 
dey  oit  contenir  la  fuite  de  ma  narration  ;  ,mai5  ^' 

celle--ci  partira ,  fuivant  toute  apparence  y  avant- 
que  je  puiffe  finir  l'autipe.  Cg lie  de  mifs  Hojre  > 
que  j'y  joiris>  t'obligera  de  convenir  qu'aucune 
des  deux  correfpoudances  ne  mérite  ma  pitié» 
Aufli  fuis'-je  réfolu  de  finir  avec  l'une ,  &  de 
commencer  férieufetneht  avecTautre^ 
.  Lis  ici,  fi  tu  veux,  cette  mémoràblié  pîècêé^ 
Tu  n'es  pas  mon  ami ,  fi  tu  plaides  pour  l'vme 
Où  l'autre  des  deux  impertinentes  filles,  après 
Ifavoir  lue, 

A  madame  Henrietu  Lucas ,  che^^  madame  Moorè^ 

à  tiamftzaâ. 

JAprès  les  découvertes  que  je  vous  aï  Com* 
murtiquées  dans  itia  longlie4éttre  dé  mercredi 
flernier  ^   fur  les   infâmes  prsitiqu^  du  p]|t$  ' 
Jomc  K  Q 


\ 
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abandonné  de  tous  les  hommes  y  vous  jugeret 
facilement ,  ma  très-chère  aipie  x  ^}l^  ma  fur- 
prife ,  en  lifapt  votre  billet  d'H^n^ftead ,  n'a  pas 
été  fi  grande  que  mon  indignation^  Si  Iç  ixiifé* 
rable  avolt  entrepris  de  brûler  ime  ville ,  au 
lieu  d'une  maifon ,  je  n*en  ferois  point  étonnée. 
Ce  que  j'admire ,  c'içft  cpi'i|  n'ait  p|is  découvert 
plutôt  fes  griffes;  &  je  ne  trouve  pas  moins 
étrange,  qu'après  Pavantagequ'il  s'étoit  procuré 
fur  vous  y  &  dans  cette  horrible  maifon ,  vous 
^yez  trouvé  le  moyen  de  £uiver  votre  hon* 
ueur ,  &  de  vous  dérober,  à  cette  tr-oupe  in^ 
&rnale«.  .  . 

Je  vous  al  donoé^  y  dâhs  la  même  lettre  ^ 
plufieurs  raiibns  qui  doïvei^t  vous  infpirer  de 
U  défiance  de  ceTomlinfon,  Il  n'y  «que  trop 
4'apparence ,  ma  chère ,  que  cet  hoiQme  eft  un 
autre  vilain.  Puiâe*  la  foudre  écraièr  le  fcéléraf 
qui  l'a  fufcité ,  &  lui ,  &rtout  le  refte  de  ià  dé- 
teftable.bapde,  pour  con^irer  la  ruine  de  la 
vertu  la  plus  conibmm^e»  Le-  ciel  foit  loué  i 
vous  êtes  échappée  à  leurs  pièges  >  &-J0  vous» 
vois  hors  de  danger.  Âini^,  je.  ne.  vous,  troii- 
blerài  point  à  préf^nt  par  4^.  nouveaux  détails 
que  j'ai  recueillis  fur  cette  abominable  imr 
poûiu-e, 

La  même  raifpn»  19e  fait  remçt^JS  k  à^PHtFflk 
te^$  qjfplgHPS.  no^ixçUeSL  avwtufss  àfx.m^j^. 
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takk  même  ^  qui  font  vernies  depuis  peu  jufqu'à 
moi  i  une  ^  en  particulier  ^  qui  efl  d'une  naturt 
fi  choquante  !  En  vérité ,  ma  chère  ^  cet  homme 
e&  un  diable» 

Toute  Phiftbire  de  madame  Fretchville  &  dé 
fa  maifon  ,  le  Tàflure  hardiment  ^ .  n'efl  auâS 
qu^une  Êibkk  L'inâme  eacaâère  1  Quelle  ho]> 
reur  j*ai  pcru*  hki  .  ^ 

Il  vous  eft  venu  à  Pefprk  de  ^tter  PAngle* 
terre  ,.&  les  raifons  que  vou^  éi.  apportez  m'ont 
touchée  fenfiblement»   N£ais  prenez  courage^ 
ma  chère.  J'eipère  que  vous  ne^  ferez  pas  dan| 
la  néceffité  de  renoncer  à  votre  patrie»  S'il 
arrivoit  que  vous  y  fuffiez  cruellement  forcée^ 
j'abandonnerois  toutes  mes  efpérances>  &  vous 
me  verriez  bientôt  près  de  vous.    Je   vous 
accompagnerois  ,  dans  quelque  lieu  du  monde 
que  vous  choifiillez  pour  aiilei  Je  partageroii 
votre  {ertune  arvec  vous»  Il  me  feroit  impoiHblé 
d'être  heureuie^  6  je'vx>us.iavoiis.expofée  ^  non« 
feulement  aux  périls  de  la  mer ,  mais  encore 
aux  ëntreprifes  d^  ce  dangereux  fexe»  Vo^  grâces 
perâ>niidl^,  attireront  loueurs,  les.  yeux  fur 
VOivsi^  âc  vous  jettBitont  dans,  mille  dangei^s  que 
d^autres  éviteroknt^  avec  moins  de  ces  édd'* 
tantes  âveiu-s  de  la  natdce^  Ceft  à  quoi  fert 
prefque  imiquement  la  beauté  9.  cet  avantage  & 
défilé.^  fi  vanté  ! 


■  I 

o  ma  chère  !  fi  je  prenois  jamais  le  parti  dit 
mariage  ^  &  fi  je  devenois  mère  d*iine  Clarifie  ^ 
(car  5  pour  peu  qu'une  611e  promît ,  elle  n*auroit 
pas  d'autre  nom  ) ,  combien  de  fois  le  cœur  me 
faigneroit^il  en  la  voyant  croître ,  lorfque  je 
ferois  réflexion  qu'une  prudence  &  une  dis- 
crétion fans  exemple  dans  une  femme,  n'ont 
pas  été  dans  vous  une  proteûion  fuffifante  pour 
cette  beauté  qui  excite  tant  de  regards  &  d'ad- 
miration ?  Que  j'appréhenderois  peu  les  atta- 
ques de  cette  maladie  qu'on  nomme  cruelle , 
parce  qu'elle  eft  l'ennemie  des  beaux  vifages  ! 


■^    ■       ■   —  ■  ^    ■        V'  ■■  '  »— **fr 


*  Samedi ,  après  midî. 

Madame  To'^fend  me  quitte  à  ce  moment.  Je 
croyois  me  fôuvenir  que  vous  l'aviez  vue  an- 
ciennement avec  moi.  Mais  elle  m'afliir^  qu'elle 
n'a  jamais  eu  l'honneur  de  vous.connoître  per- 
fonnellement. 

Elle  a  l'efprit  mâle.  Elle  fait  le  jnonde  :  &  (es 
deux  frères  étant  aftuellement  au  port  de  Lon- 
dres ,  elle  garantit  leurs  fervices  pour  ime  fi 
bonne  caufe ,  &  ceux  même  des  deux  équipages, 
s'ils  deviennent  néceflaires.  Confentez-y ,  ma 
chère.  Votre  infâme  aiura  du  moins  les  bras 
cafles ,  pour  récompenfe  de  toutes  {es  bafiTefies. 


/ 
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Ce  qu*il  y  a  de  fâcheux  ,  c'eft  que  madame 
Tovfend  ne  peut-être  à  vous  avant  jeudi  pro- 
chain,  ou  mercredi  au  plutôt.  Etes-vous  sûre 
de  votre  retraite  jufqu'à  Fun  ovi  Tautre  de  ces 
deux  jours  ?  Je  vous  crois  trop  près  de  Londres. 
Vous  feriez  mieiix  dans,  la  ville  même..  Si  vous 
changez  de  lieu ,  ^tes-k-moi  fevoir  au  même 
inftant. 

Que  mon  cœur  eft  déchiré ,  lorfquè  Je  penfe 
à  la  néceffité  où  vous  êtes  de  fuivre  le  torrent 
qui  vous  pouffe ,  &  de  cacher  jiifqu'à  votre 
nom  &  vos  charmes  !  Le  diabolique  perfon- 
nage  !  Il  faut  qu'il  fe  foit  fait  un  amufement  de 
fes  inventions;  Cependant  ce  cruel  &  barbare 
amufement  eft  ce  qui  vous  a  fauves  des  vio- 
lences fubites ,  auxquelles  il  n'a  eu  que  trop 
fouvent  recours  avec  des  jeunçs  perfonnes  de 
fort  bonne  famille  ;  car  c'eft  dans  cet  ordre  que 
le  malheureux  fait  gloire  de  tendre  fes  pièges. 

La  baffeffè  de  ce  fpécieux  monftre  a  plus 
fervi  que  toute  autre  confidération  ^  à  mettre 
Hickman  en  crédit  auprès  de  moi.  Il  eft  le  feul 
qui  fâche  de  moi  votre  fuite ,  &  les  raifons  qui 
vous  y  ont  déterminée.  Si  }e  ne  les;  lui  avois 
pas  expliquée^  y  il  auroit  pu  juger  encore  plus 
mal  de  riafame  entreprife*  Je  lui  ai  communiqué 
votre  billet  de  Hamftead,  Il  a  tremblé  ,  en  le 
Ufant  jL  &  fcxo  vifage  s'eft  couvert  de  roug^iur. 
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Après  cette  leâure ,  il  s'eft  jeté  à  mes  pîe<fe ,  îl 
m'a  demandé  la  permifSon  de  fe  rendre  auprès 
de  vous  9  &  de  vous  offrir  un  afik  dans  (à  mai- 
ion.  Il  avoit  les  larmes  aux  yeux ,  &fes  infianœs 
ne  finiâbient  pas.  Je  mettmi  ûx  chevaux  à  mon 
carrofle ,  nie  difoit*!!  ;  &  je  ferai  gloire ,  à  la  face 
du  monde  entier ,  d*alkr  fervir  de  proteôeur  à 
l'innocence  opprimée. 

Son  ardeur  m'a  phi ,  &  je  ne  le  lui  ai  pas 
caché*  Je  ne  m'attendois  pas  à  lui  trouver  tant 
de  vivacité.  Mab  la  foumiffîon  d'un  homme  9 
pour  un  femme  qu'il  aime ,  n'eft  peut-être  pas 
une  preiive  qu'il  manque  de  courage.  J'ai  cru 
qu'en  retour ,  je  devois  quelques  égards  à  fa 
sûreté ,  ca»  une  démarche  ouverte  ne  manqiie- 
roit  pas  d'attirer  fur  lui  la  vengeance  du  plus 
hardi  de  tous  les  brigands ,  qui  a  toujours  à  fes 
ordres  une  troupe  de  fcéléfats  tels  que  lui , 
prêts  à  fe  foutenir  mutuellement  dans  tous  leurs 
attenti^ts.  Cependant ,  comme  M.  Hickman  au* 
roit  pu  fe  fortifier  du  fecours  de  la  juftice ,  je 
ne  me  ferois  pas  oppofée  à  fes  defleins ,  s'ils 
avoient  pu  s'exécuter  fans  un  éclat  fcandaleux  ^ 
qui  auroit  pu  feire  donner  à  votre  aventure 
des  explications  choquantes  pour  votre  délica« 
teffe  :  &  fi  je  n'avois  cru  voir,  avec  toute  forte 
de  vraifemblance  ^  que ,  par  le  moyen  de  ma- 
dame To vfend ,  tout  peut  être  ménagé  avec 
moins  de  bnùt  &  plus  de  certitude. 
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Madame  ToVfend  4è  tenfdra  ielîe-même  au- 
près de  vouis  ;  &  des  rfièrcitdî,  fuivant  /es  ef- 
pérahces.  Ses  frères  &  qùelqries-xms  de  leurs 
•gens  feront  difpèrfés  aiix  environs  ^  comme  s'ils 
lie  voiis  cônhbifTôieht  pas  ;  nori-fëùlément  pour 
vous  cfcortër  à  Londres ,  mias  pout  Vôu$  con- 
duire enfuitfe  jufqu'à  fa  iMifon  dé  î>epifbrt.  C*eft 
Tarrangement  que  nous  avons  pris  enfemble. 
Elle  a ,  dans  lé  même  bourg  y  une  proche  pa- 
renté ,  qui  recevra  vos  olrdreS ,  s*il  arrive  qu'elle 
foit  forcée  de  vous  quitter.  Vous  pourrez  at- 
tendre ,  dans  cette  retraite ,,  que  la  première  fu- 
rie de  votre  miférable  fe  foit  hdlentîe  ,  &  qu'il 
ait  fini  fes  recherches.  Il  ne  tardera  point  à  fè 
rendre  coupable  de  quelque  nouvelle  infamie  , 
qui  comblera  peut  -  être  la  mefure ,  &  qui  le 
fera  condamner  au  fupplice.  On  pourra  publiei: 
que  vous  êtes  allée  réclamer  la  prôteûiorf  de 
votre  confin  Môrden  à  Florence  ;  &  s'il  peutie 
le  pérfuâdet  ^  U  fera  càpahU  dé  prendre  le  che- 
min de  ritalié ,  pour  fuîvrè  vdi  tracés.  Enfuite 
je  n'aura  pas  dé  peine  à  Vous  procurer  un  lo^ 
gement  dans  quelqu'un  de  nos  village^  voifins  ^ 
où  j'aurai  le  bonheur  dé  voué  voir  tous  les 
jours  ;  &  fi  cet  Hiclunan  continue  d'être  moin^ 
infupportable  ^  ou  fi  ma  mère  ne  fait  pas  des 
chofes  étonnantes ,  je  perlferai  d'autant  plutôt 
au  mariage  ^  que  je  ferai  libre  alors  de  recevoir 
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^  d'entrç tenir  à  mon  aife  les  délicçs  de  mon 
cœur,  Que  de  jours  heureux  nous  paiTerons  en- 
feiiîble  !  ôç  comme  c'eft  ma  plu§  douce  efpérajice, 
je  me  flatte  auffi  qvie  ce  fera  votre  çonfolation. 

A  regard  de  votre  terre ,  puifque  vou^  êteç 
réfolue  4e  ne  pas  employer  l'autorité  de^  loix  > 
nous  prendrons  patience  jufqu'à  l'arrivée  du 
çolonef  Morden  3^  ou  jufqu'à  ce  que  1^  hontç 
l'appelle  certaines  gens  à  la  juftice* 

Tout  çon^déré  ^  je  fuis  portée  à  vous  croire 
j[)eauçpup  plus  heureufe  dans  vos  nouvelle^ 
vues,  que  vous  n'auriez  jamais  pu  l'être  en 
époufant  ypti'e  monftre^  Ainfi  je  vous ,  félicite 
^'êtrç  échappée ,  npnrfeylement  ^  un  hprriWç 
libertin ,  mais  au  plus  vil  dqs  maris  ^  tel  qu'il  le 
fera  pour  tovUe  femipe  au  monde,  fur^tput  pour 
ime  perfpnne  de  votre  délicateffe  &ç  de  votre 
yertUt  Vous  le  haïffez  à  préfent ,  &  du  fond  du 
çQ^xit  ;  je  u'en  doute  plus;  ma  chçre.  Il  (eroit 
})ien  étrange  qu'un  cœur  auffi  pur  que  le  vôtre 
ii'abhorrât  ppint  ce  qui  lui  eft  le  plus  oppofé. 

Dans  yptre  billet ,  vous  me  parlez  d'un  autre 
que  vous  ne  nx'ayez  écrit  que  par  feinte,  le  ne 
Tai  pas  reçu;  4'^Ù  XOU5  devez  conclura  qu'U 
eft  tombé  entre  fes.  mams  :-  &  s'il  s'ta  eft  faifi  j. 
npu§  fomn^ej  fort  l^eurçufes  qu'il  n'ait  pas  in», 
tefceptç  4ç  ^êqje  xi\a  longue  lettre  de  merti 
.çr^dl,  RernerçÎQns-rçn  le  ciel  ^  ^  4^  ÇÇ  q^'ellç  eft 
•  gll^e  fi  lieureufetx\ent  Jufcju  à  YPUSr, 
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Vous  recevrez  celle*-  ci  par  les  .mains  d'iui 
jeune-homme  9  fils  d'un  de  nos  fermiers ,  à  qui 
j'ai  recommandé  de  ne  la  remettre  qu'à  vous. 
Il  doit  revenir  fur  le  champ ,  fi  vous  le  chargez 
de  quelque  cho/e  pour  moi  :  finon  ,  il  paffera 
par  Londres,  qu'il  n'a  jamais  vu.  C'eft  un 
garçon  fîmple ,  mais  fort  honnête  ,  à  qui  vous 
pouvez  parler  librement.  Si  vous  ne  pouvez 
«l'écrire  par  cette  occafion ,  ne  tardez  point  à 
me  donner  de  vos  nouvelles  par  quelqu'autre 
voie.  Ma  mère  ignore  que  je  vous  envoyé  ce 
meflager.  Elle  n'eft  pas  encore  informée  de 
votre  heureufe  évafion.  J'attendrai ,  avec  une 
extrême  impatience ,  comment  vous  vous  ferez 
arrangée  avec  madame  Towfend.  Vous  vous 
perfuadereï  aifément  qu'il  n*a  pas  dépendu  de 
jnoi  de  vous  l'envoyer  plutôt.  Je  me  repofe 
fur  elle  de  tout  ce  que  je  pourrois  vous  dire 
ou  vous  confeiller  de  plus  ;  &  je  finis  par  des 
vœux  ardens  pour  la  sûreté  préfente  &  le 
bonheur  futur  de  ma  très-chère  amie. 


Ne  manque  point,  Belford ,  de  me  renvoyer 
cette  lettre  auffitôt  que  tu  l'auras  lue.  Confefle 
è  pVéfent  que  je  fuis  dans  le  chemin  de  la  juflice* 
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L  E  T  TR  E    CCXLIII. 

jlf«     LoVELACE^au    même. 

Dimanche  au  foir ,  &  lundi  matin* 

JL\.APPeLLE«TOi  les  cîrconifauices«  Je  fuis 
defcendu  avec  la  vengeance  dans  le  coeur ,  uni* 
quement  rempli  de  la  lettre  de  miis  Hoire  ;  mais 
le  vifage  néanmoins  auffi  doux^  auilli  tranquille  , 
auffi  ferein  que  j'avois  pu  le  prendre  dans  mon 
miroir  ^  &  les  manières  aufli  polies  qu'un 
homme  au0i  impoli  que  moi  »  comme  on  me  l'a 
fouvent  rejproché  ^  eft  capable  de  les  avoir. 

On  étoit  venu  rappeler  mifs  Rawlings  pref- 
que  auffitôt  qu'elle  étoit  arrivée  ^  pour  quelques 
perfonnes  qui  lui  rendoient  chez  elle  une  vifite 
imprévue.  J'ai  remarqué ,  dans  les  yeux  de  ma 
charmante  &  dans  les  fiens ,  que  ce  contre-tems 
leur  déplaifoit  ;  &  j'ai  fu  qu'effeâivement  elles 
s'étoient  propofé  d'aller  prendre  l'air  fur  la 
colline ,  fi  je  partois  pour  Londres  ^  comme  j'en 
«vois  marqué  le  deffein  :  &  dieu  fait  quel  auroit 
été  le  fruit  de  cette  promenade ,  fi  la  cûriofité 
de  l'une  s'étoit  rencontrée  avec  l'efprit  commù- 
nicatif  de  l'autre.  Mifs  Rawlings  a  promis  de 
revenir  promptement.  Mais  enfuite  elle  a  fait 
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fûte  {es  excufes^  parce  que  lavifite  étoît  pour 
toute  la  foirée.  J'ai  regardé  ce  meflage  comme 
un  coup  de  fortune  pour  moi  ;  &  j'ai  tourné 
tous  mes  foins  à  me  ménager  quelques  momens 
de  converfation  avec  ma  déefle. 

Quoique  je  Taie  trouvée  inébranlable  dans  fes 
réiblutions ,  &  qu'elle  m'ait  renvoyé  conftam- 
ment  à  la  réponfe  de  mifs  How^e^  je  n'ai  pas  ûrè 
peu  d'avantage  de  cette  conférence.  Elle  a  con^ 
fenti  du  moins  à  voir  ma  tante  &  Charlotte ,  û 
ces  deux  dames  arrivoient  dans  un  jour  x>n  deux, 
c'eft-à-dire ,  avant  la  lettre  dont  eUe  fait  déi- 
pendre  fon  fort  &  le  mien.  J'en  ai  remercié  le 
ciel.  A  préfent ,  ai^je  dk  en  moi-même ,  je  puis 
aller  à  Londres  ^  avecl'efpérance,  ma  chère  , 
de  te  retrouver  où  je  te  laifle.  Cq>endant  je  me 
fierai  d'autant  moins  àia  parole  ,  qu'il  pourroit 
t^river ,  dans  mon  abfence  ^  quelque  bonne 
raifon  d'y  manquer.  \7iïl ,  qui  ne  quittera  pas 
la  maifon ,  &  qui  fera  informé  de  tes  moindres 
démîarches  par  la  généreufe  bont4  de  madame 
Bévis  j  aura  l'honnête  André  &  un  cheval  prêt^ 
pouf  me  donner  fur  le  champ  les  avis  néce^ 
faires;  &  de  quelque  côté  que  ta  puifle  tourner,' 
je  t'afliire  qu'il  fera  partie  de  ton  cortège,  (ans 
que  tu  fâches ,  à  la  vérité ,  l'honneur  que  je  lui 
procure. 

Voilà ,  pour  toute  faveur  y  ce  que  j^  pu 
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tirer  de  mon  inexorable.  Dois-je  m'en  réjouii^ 
ou  m'en  affliger  } 


Ma  foi  !  je  m*en  réjouis.  Cependant  moft 
orgueil  eft  fimeufement  humilié ,  lorfque  je 
fonge  combien  j'ai  peu  de  part  à  Taffedion  de 
cette  fille  des  Harlo ves. 

•  Ne  me  dis  pas  que ,  dans  cette  maifon ,  la 
vertu  eft  fon  guide.  Ceft  l'orgueil  qui  la  gou- 
verne ;  &  je  te  garantis  qu'il  furpaffe  le  mien. 
De  l'amour ,  il  eft  clair  qu'elle  n'en  a  pas  ,  & 
qu'elle  n'en  a  jamais  eu ,.  du  moins  dans  un  degré 
fupérieur.  Jamais  Tamour  n'a  reconnu  l'empire 
de  la  prudence  ou  du  raifonnement.  Elle  ne  peut 
fouffrir,  vois -tu,  qu'on  la  prenne  pour  une 
femme.  Or ,  fi ,  dans  laklernière  épreuve  y  je 
trouvé  en  effet  qu'elle  n'en  foit  pas  lUie ,'  cef- 
fera-t-elle  d'être  ce  qu'elle  eft  réellement  ?  Qui 
la  blâmera  d'avoir  foufFert  un  mal  dont  elle 
n'aura  pu  fe  défendre  ? 

.  '  Un  général  d'armée  qui ,  dans  une  rencontre 
inégale  ,  auroit  été  dépouillé  par  un  voleur  de 
grand  chemin  ^  en  feroit  -  il  moins  propre  à 
commander  ?  A  la  vérité,  fi  ce  général  ^  préten-» 
dant.à  la  plus  grande  valeur  ^  ôf  ^'étant  vanté 
de  ne  pas  redouter  les  brigands ,  n'avoit  fait 
4^ns  cett^  occafion  qu'une  réfilbuii^fQitrlç.AiQvi 
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s^il  avôit  donné  fa  boiirfe  ,  tandis  qu'il  étoit 
maître  de  fon  épée ,  le  voleur  qui  Tauroit  dé- 
pouilléjMTeroit,  avec  raifon,  pour  le  plus  brave. 

Ces  dernières  conférences  avec  la  belle  m'ont 
fourni ,  en  faveur  de  mon  deffein ,  un  argument 
que  je  n'avois  pas  encore  employé.  Ah  Belfordî 
qu'il  eft  difficile  de  vaincre  une  paffion  domi- 
nante,  lorfqu'on  a  le  pouvoir  de  la  fatisfaire  : 
Commence  par  l'aveu  de  cette  vérité  :  fais-y 
bien  réflexion  ;  &  tu  feras  alors  en  état ,  je  ne 
dis.  pas  d'excufer ,  mais  de  t'expliquer  à  toîr 
même  ce  que  c'eft  qu'un  crime  projeté ,  qui  û 
l'habitude  pour  lui,  dans  un  cœur  impatient^ 
orgueilleux ,  ennemi  de  la  contradiftion. 
•    Voici  mon  nouvel  argument. . 

Suppofe  qu'elle  fuccombe  dans  l'épreuve'} 
que  je  forte  vainqueur  ;  qu'elle  refufe  enfuite 
de  me  laiffer  jouir  de  mes  droite ,  ou  même  de 
fe  marier  (ce  qui  n'a  pas  une  ombre  de  vraifemr 
blance  ) ,  &  qu'elle  dédaigne  l'établiflement  que 
)e  ferois  gloire  de  lui  aflurer,  jufqu'à  la  moitié 
de  mon  bien  :  dans  cette  fuppofition  même,  elle 
ne  peut  jamais  être  abfolument  malheureufe 
N'eft-elle  pas  fùre  d'une  fortune  indépendante  ? 
&  la  qualité  de  curateur  n'obligera-t-elle  pas  le 
colonel  Morden  de  l'en  mettre  en  pofleffion  ? 
Ne  m'a-t-elle  pas  expliqué ,  dans  notre  pr^ 
mière  conférence,  un  plaa.de  vie  .qu'elle  « 
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toujours  préféré  à  Tétat  du  mariage  }  «  C*eft  âé 
f>  prendre  fa  bonne  Northon  pour  guide  ^  & 
p>  de  vivre  dans  fa  terre  ^  ûiivant  rii|ri|pltion  de 
f^  (oti  giand'-père  >i» 

Confidère  encore  qué  ^  ûiivant  fes  propres 
idées ,  quand  elle  prendroit  le  parti  de  m^épou?- 
^er  y  elle  ne  rétabliroît  ^unais  plus  d'une  moUU 
de  fa  réputation  ^  tant  elle  croit  en  avoir  perdu 
en  prenant  la.  fuite  avec  mok  Ne*  pa£Ssra-t>-eUe 
pas  le,  reile  de  fa  vie  à  regretter ,  à  pleurer 
Tautre  moitié  ï  &  s'il  Êiut  que  iG?s.  purs  6 
pafTent  triftement  dans  le  regcet  à&  c$tu  moidi^f 
ne  vauMl  pas  autant  qiî»^elle=  ait  à  pleura  ^  à 
regretter  le  tout  > 

Ajoute  que ,  dans  la  fuppofition  qu^elle  ré«- 
fifte  à  répreuve ,  foa  propre  fyflême  de  péni* 
tence  ne  fera  pas  auffi  paarÊiit  de  la  moitié  ^  que 
fi  fa  vertu  fuçfombe.  PlaiÊinte  pjéaîtence  ^  que 
celle  d'une  perfoiine  qui  n'a*  rien^à£e  reprocher  1 
Elle  fe  vante 9  (  mtle  Êiis.,  elle  m^en^  a  ^t  va 
fujet  de  reproche  ) ,  elle  fe  vante  de  n'avoir  pas 
fiii  volontairement  avec  moi,  &  d'avoir  été 
trompée  pa«  mes  inventions,. 

Et  ne  me  &ig  pas^  un  fantôme  de  ta  violatibft 
^e  mes  fevmei^s.  Tu  vois  qulelle  tsièt&  le 
pouvoir  de^  les  remplir.  Je  puis  dire ,.  ea  ma 
-feveur,  que,  fi  eUe  l'avoit  voulu,  j'ea  aarois 
txéGut4  le  plus  fotemoel  auixioment  que  je  l'ai 
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propofé.  Quel  eft  le  prince  qiu  fe  croît  obligé 
à  l'obfervatipn  des  traités  les  plus  fàints ,  lorfquf 
fon  intérêt  ou  fon  inclination  change  avec  leSi 
«irconflances  ? 

Le  réfultat  de  cette  grande  zSSûre  n'eil  -  il 
donc  pas  qa'^près  Tépreuve  ^  mifs  Clarifie  ^  ou 
ce  fera  fa  faute ,  peut  demeurer  aufli  vertueuie 
qu'elle  l'ait  jamais  été  ;  qa'elle  peut  devenir  un 
exemple  plus  éminent  pour  fon  iexe  ;  &  que , 
fi  elle  iti<:co]Bbe9  pour  peu  même  qu'elle  fuc- 
combe.^  il  déperbdbra  dfelle  de  pafler  pour  un 
modèle  de  pénitence  ?  A  Fégard  de  la  fortune  ^ 
elle  n'en  peut  manquer  que  par  un  effet  de  fa 
mauvaife  volonté* 

Ainû  je  ne  vois  pas  d'autre  rifque  pour  elle 
que  de  mener ,  elle  &  fa  vieille  nourrice ,  une 
vie  conforme  à  fon  inclination ,  avecunvie«;f 
cacher  &  une  paire  de  vieux  chevaux  de  carofle^ 
deux  ou  trois  vieilles  fervantes,  &  peutnltre  deu^i 
ou  trois  Weicx:  laquais.  (  car  tput  doit  être  vieux 
&  fentir  la  pénitence  autour  d'elle  )  ;  lifant  de 
vieux  fermons. &  de  vieux  livres, de  prières,  fou- 
hgeant les. riei^Ac:  hommes  &  tes  ym/<e5  femmes^ 
donnant  de.viM//ej  leçQn&  &  de  vieux  confeils  , 
&r  de  nauvjeauûSi  fa)ct8:<ymmiefttr  lesviiux  y  au3E 
jeunes  .perfocmes  de 'fon- voifinage^  pour  arriver 
aimUaufo/^^viei/jâge,  en  répandant fes  hklaîakx$ 

^  Uodeui^  d^fes  vertus  dans  tout;«  fa  généiai; 
tiqiu 


15*6  .     tt  i  s  T  o  ï  R  Ê 

Et  difa--t-on  qu'une  femme  qiii  pèuf  mértef 
une  vie  fi  douce  ^  avec  la  liberté  d'y  faire  entrer 
tout  ce  qui  eft  conformé  à  fon  propre  plan ,  eft 
perdue,  ruinée,  ou  d'autres  miférables  propos  de 
cette  liaturé  ?  Je  perds  patience  lorfque  j'entends 
dans  la  bouché  de  ces  Jolies  pèrfonnes  des  ex^ 
preffiofisfi  fortes  pour  décrire  un  mal  paflager, 
qui  cefie  d'en  être  un  avec  quelques  formalités 
eccléfiafiiques* 

Mais  après  m'être  fatisÊiit  moî-mêiîie  fur  ce 
qui  peut  arriver  de  pis  à  cette  charmante  fille,  & 
t'avoir  fort  bien  prouvé  qu'elle  ne  peut  être 
malheureufe  que  par  fa  feute  ,.  je  fiiis  réflexion 
que  je  n'ai  jamais  penfé  quel  fera  vraifembla- 
blement moit'propre  partage. 

Quoique  mifs  Howe  nous  juge  indignes  de5 
fenimes  de  mérite ,  &  que  ce  qu'il  y  a  de  pire 
dans  fon  fexe  lui  paroifle  trop  bon  pour  nous , 
j'ai  toujours  eu  pour  printâpe  que  la  femme  d'un 
libertin  doit-  être  pure  &  fans  reproche.  Que 
nous  ré viendroit-il  d'avoir  mené  une  vie  libre  ^ 
fi  nous  n'avions  pas  apjpris  à  connoître  le  monde 
^les  moyens  d'en  tirer- avantage  ï  Mai$  pouf 
être  tout-à-^ait  férieux  ,  ce  feroit  un  malheur 
pour  le  public  que  deuxperfdnnes  à  la  tête  d'une 
familk  fufiien|:  également  livrées  au  mal ,  parce 
qu'il  ne^ppùrrqit  fortir  d'elles  qu'une  méchante 
»çe  ,'desi  Lpyelace  &  de?  Belford,'fi  tu  veiix, 

qui 
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l}Ui  commettroient  des  défordres  affreux  daa* 
le  monde* 

Tu  vois  qu'au  fond  je  ne  fuis  pas  auflî  abati« 
donné  qu'on  le  penfe  ,  &  qu'il  y  a  dans  mon 
caraftère  un  mélange  de  gravité.  Cette  bonn^ 
femence  pourra  fruâifier  avec  l'âge  ,  &  je  ne 
défefpère  pas  ,  lorfque  ma  chaleur  aôive  aura  . 
commencé  à  fe  rallentir ,  qu'on  ne  m'entende 
dire  ,  avec  Salomon ,  de  tous  les  plaifirs  dont  il 
ne  me  reAera  plus  que  le  fouvenir  :  vaniti  dts 
vanités  ! 

Ce  qui  eft  certain ,  c*eft  que  je  ne  trouverai 
jamais  une  femme  aufll  conforme  à  mon  gout^ 
que  mi{s  Clariffe  Harlov^.  Je-fôuhaite  feule- 
ment, fi  je  vis  affez  pour  voir  mes  vœux  remplie, 
d'avoir  une  compagne  comme  elle  ,  pour  la 
cônfolation  &  l'honneur  de  mon  couchant.  Il 
m'eft  venu  quelquefois  à  l'efprit  qu'il  eft  fort 
malheureux  pour  l'un  &  pour  l'iautre  qu'une  fi 
excellente  fille  ait  paru  dans  le  monde  un  peu 
trop  tard  pour  mon  lever ,  &  im  peu  trop  tôt 
pour  le  tems  de  mon  cours.  Cependant  comme 
j'ai  trouvé  dans  mon  chemin  cette  charmante 
pèlerine  ,  je  voudrois  qu^elle  me  tînt  compagnie 
pendant  le  refte  de  mon  voyage,  dût-elle  fe 
détourner  de  fa  propre  route  pour  m'obligen 
Peut  -  être  arriverions  -  nous  le  foir  au  même 
logement,  &  trouverion$«>nous  notre  bonheur 
Tome  V.  R 
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dans  l'entretien  Tiin  <le  Tautre ,  en  nous  racon- 
tant les  difficultés  &  les  périls  que  nous  aurions 
effuyés. 

Parle  de  bonne  foi ,  Belford  ;  je  m'imagine 
que  tu  foupçonnes  quelques  endroits  de  cette 
lettre  d^être  éprits  à  Londres.  Je  ne  défavoue 
^às  que  Tair  de  la  ville  ne  foit  un  peu  plus  épais 
'que  celui  de  Hamitead  ,  &  la  converfation  de 
•madame  Sinclair  &  de  fes  nymphes  mpinsinno- 
xehtt  que  celle  de  madame  Moore  &  de  mifs 
Rawlings.  Il  me  fcmble  au  fond  du  cœur  que  je 
^puis  écrire  &  parler  dans  une  -des  deux  maifons 
'Comme  je  n'en  ferois  pas  capable  dans  l'autre. 

Je  ftiis  arrivé  à  Londres  ce  matin ,  vers  fept 
•heures  ,  &  j'ai  commencé  par  diftribuer  mes 
'ordres  &  mes  inflruftiôns. 

Avant  que  de  quitter  Hamftead ,  j'avois  fait 

detnandér  la  faveur  d^m  moment  d'audience. 

-ï'étois  curieux  devoir  laquelle  de  fes  *àimable$ 

•  contenances  ma  charmante  auroit  prife ,  après 
avoir  pâflfé  tranquillement  une  féconde  huit  ; 
mais  je  l'ai  trouvée  réfolue  de  demein^er  en  que- 
relle ouverte  ;  die  ne  m'a  pas  même  accordé  le 
pouvoir  de  folliciter  encore  une  fois  ma  grâce 
avant  l'arrivée  de  miladî  Lawrance  &  de  ma 

•  confine.  Cependant  j'avois  reçu  avis  de  mon 
^  procureur ,  par  un  homme  à  cheval  ;  que  tous 

les  obftacles  étoient levés  depuis  deux  jours,  & 
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que  je  pouvois  aller  prendre  la  permifïion  ecclé- 
liaftique.  J'ai  envo^yë  fa  lettre  à  ma  diarmànte 
par  madame  Bévis.  Cette  nouvelle  n*a  pu  me 
faire  ouvrir  l'entrée  de  fa  chambre. 

Il  eft  tems ,  Belford,  de  mettre  en  mouvement 
toutes  mes  machines. 
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,      L  EXT  RE    CCXLIY. 

M.    L  o   r  E  L  A   c  E   .     au    même^ 

A  PRÉSENT  que  faûion  s'échauffe ,  je  ferai 
bientôt  délivré  de  l'engagement  oîi  je  me  fuis 
mis  de  te  rendre  un  compte  fi  exaft  de  toutes 
mes  démarches.  J'ai  la  permiflîon  eccléfiaftique. 
Madame  Towfend,  avec  tous  fes  matelots,  doit 
ttre  à  Hamftead  mercredi  ou  jeudi  prochain.  Il 
peut  arriver  une  autre  lettre ,  ou  peut  -  être  un 
nouveau  meffager  de  mifs  Howe  ,  pour  s'in- 
'former  de  la  fanté  de  fon  amie  ,  fur  le  rapport 
du  payfan ,  &  pour  lui  marquer  fon  étonnement 
de  n'avoir  rien  reçu  d'elle.  Tu  vois  qu'il  n'y  a 
plus  d'inftans  à  perdre  :  il  faut  que  la  belle 
-feittê ,  ou  moi.  Auâî  je  me  difpofe  à  partir  pour 
Hamftead  avec  miladi  Lawrance  &  ma  confine 
Montaigu  ,  dans  ime  berline  à  quatre  ou  à  fix 
xhevaux  ;  car  miladi  ne  fefoit  pas  un  voyage  de 
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cleiix  ou  trois  milles  autrement  ;  c'eft  une  pattîjif 
aflez  connue  de  fon  c^raôere. 

A  regard  des  armes  fur  la  berline  ,  ne  fais<-tu 
pas  que  pendant  que  ma  tante  eft  à  la  ville ,  elle 
profite  de  Toccafion  pour  faire  redorer  la  fienne^ 
&  qu'elle  en  prend  une  de  remife  ?  On  ne  fgit 
fien  à  fon  gré  dans  les  provinces.  La  livrée  ap- 
poroche  beaucoup  dé  la  fienne. 

Tu  as  vu  pluiieurs  fois  miladi  Lawrance  ^ 
n'eft-ce  pas ,  Belford  ? 

Jamais ,  me  réponds-tu. 

Tu  Tas  vue  ,  te  dis  -  je  ,  &  tu  as  même  eu 
part  à  fes  favçurs ,  ou  la  renommée  te  fait  plus 
d'honneur  que  tu  ne  mérites.  Ne  connois-tu  pas 
fon  autre  nom  ? 

Son  autre  nom  ,  t'entends  -  je  répondre.  Eu 
a-t-elle  deux  ? 

Oui  9  Belford.  Tu  ne  te  fouviens  pas  de  mi- 
ladi Barbe  Wallis  ? 

Du  diable  !  t'écries-tu. 

C'efl  elle-même.  Tu  fais  que  Barbe  Wallis , 
élevée  dans  ime  abondance  dpnt  il  ne  lui  refte 
que  l'orgueil ,  ne  paroît  &  ne  fe  produit  guères 
que  dans  les  occaiions  extraordinaires ,  c'eft-à- 
dire  ,  lorfqu'il  eft  queftion ,  fuivant  le  prix ,  de 
paffer  pour  une  femme  de  qualité.  On  a  ton-» 
jours  admiré  fon  air  de  grandeur  ,  qui  ne  s'eft 
jamais  démenti  dans  tous  les  rôles  qu'on  luxa 
*  fait  jouer. 
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Et  qiii  crois  -  tu  que  foit  ma  coufine  Mon- 
tàîgu  ?  Comment  le  deviner  ?  n'eft-ce  pas  ?  Eh 
bien ,  je  t'apprends  que  c'eft  ma  petite  Jcannetu 
Golding^  une  petite  créature  (cftt  vive  ,  qui 
ne  laiffe  pas  d'avoir  le  regard  modefte.  Jeannette 
Golding  eft  ma  coufine  Montaigu. 

Voilà ,  grâces  au  ciel ,  une  tante  &  une  cou- 
fine ,  toutes  deux  avec  de  Tefprit,  accoutumées 
à  faire  les  perfonnes  dé  qualité  ,  maîtreflès 
d'elles-mêmes  ,  &  fort  bien  élevées  ,  revenues 
'  néanmoins  de  la  tendrefle  de  cœiu-  &  de  la  pitié; 
de  vraies  dames  de  Sparte ,  qui  ne  craignent 
que  d'être  connues  pour  ce  qu'elles  font,  &  par 
conféquent  fi  attentives  à  fe  déguifer ,  qu'elles 
fe  croient  réellement  ce  qu'elles  imitent. 

Et  fou^  quels  habits  crois-tu  que  je  les  pré- 
fente  ?  Je  vais  te  l'apprendre.  Nfiladi  Barbe  eft  en 
drap  d'or ,  avec  des  joyaux  d\m  grand  prix.  M'a 
coufine  Montaigu  y  en  petit  jaime  à  fleurs  d'ar- 
gent ,  qui  font  Touvrage  de  fes  propres  mains. 
Elle  n'eft  pas  fi  bien  en  diamans  que  ma  tante; 
mais  Ic^  pendans  d'oreille  &  le  nœud  font  très- 
riches,  &  lui  fiéent  à  merveiHe.Jeannette,  comme 
tu  fais ,  a  te  teint  admirable  ,  la  gorge  belle ,  & 
les  oreilles  d'une  beauté  fingulière.  Charlotte  a 
les  mêmes  avantages ,  &  la  taille  à-peu*-près  la 
même*  Je  n'ai  rien  épargné  pour  les  dentelles. 

Tu  ne  t'imaginerois  pas  ce  que  ine  coûtent 
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les  dîamans,  quoiqu'ils  ne  foient  loués  que  pour 
trois  jours.  Cette  chère  perfonne  me  mine.  Mais 
ne  vois-tu  pas  que  fon  règne  eft  court ,  &  qu'il 
doit  rêtre  ?  Madame  Sinclair  a  déjà  tput  pré- 
paré poiu:  la  recevoir  ime  féconde  fois. 


LETTRE    CCXLV. 

M.      LoVELACE^au    même. 

Lundi  y  après  midi ,  chez  madame  Sinclaîi'. 

X  O  u  T  eft  difpofé  au  gré  de  mon  cœur.  En 
dépit  de  toutes  les  objeûions ,  en  dépit  d'une 
réfiftance  qui  eft  prefque  allée  jufqu'à  l'éva- 
nouiffement ,  en  dépit  des  précautions ,  de  la 
vigilance ,  des  (bupçons  y  la  maîtrefte  de  mon 
ame  eft  rentrée  dans  fon  premier  logement, 

C'eft  àpréfent  que  toute*  les  artères  me  bat- 
tent ;  c'eft  à  préfent  que  mon  cœur  eft  dansime 
agitation  continuelle.  Mais  le  tems  ne  me  permet 
pas  de  t'expliquer  nos  opérations.  Ma  bien- 
aimée  eft  occupée  aôuellement  à  faire  fes  malles 
pour  ne  remettre  jamais  le  pied  dans  cette 
jnaîfQn.  J'ofe  bien  le  dire  ^  que  jamais  elle  ne 
l'y  remettra ,  lorfqu'ime  fois  elle  en  fera  fortie. 
Cependant  pas  un  mot  ,  pas  ime  condition 
d'amniftie  :  l'impitoyable  Hariove  ne  veut  pas 
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mériter  ma  pitié  ;  elle  eft  toujours  réfoli^e  d'at- 
tendre la  lettre  de  mifs  Hove  ;  ôç  fi  elle  trouve 
alors  quelque  diffiailté  dans  fes  nouveaux  fyjÇ- 
tâmes  (  c'eft  me  donner  fujet  de  ne  la  remercier 

de  rien  ) alors ,  alors  qu*arrivera-t-il  ?  Alors 

même  elle  prendra  du  tems  pour  confidérer  fi 
je  dois  obtenir  grâce  ,  ou  me  voir  rejeté,  pour 
jamais.  Odieufe  indifférence  ,  qui  en  fait  revivre 
dans  mon  cœur  cent  de  cette  nature  I  Cependant 
miladi  Law«rance  &  mifs  Montaigu  déclarent 
que  je  dois  être  fatisfeit  de  cette  fière  fiifpenfiop. 
Ne  feroit  -  on  pas  tenté  de  croire  qu'elles  ne 
veulent  qu'irriter  ma  vengeance  ?  >    • 

Elles  lui  (ont  extrêmement  attachées  :  tout 
ce  qu'elle  dit  efl:  précieufement  recueilli  dé  fa 
bouche»  Elles  fe  font  rendues  caution  pour  ce 
foir  de  fon  retour  à  Hamftead  ;  elles  doivent  y 
retourner  avec  elle.  Miladi.  Lavrance  a  donné 
{qs  ordres  pour  un  fouper  chez  madame  Moore. 
Tous  les  appartemens  de  la  maifon  doivent  être 
remplis  par  les  deux  dames  &c  par  leur  fuite 
(  avec  ma  permiilion ,  comme  tu  te  l'imagines; 
car  ils  m^ippartjennent  pour  un  mois  )•  Elles  ie 
propofent  d'y  demeurer  huit  jours  au  moîn^ , 

.  ou  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  obtemi  de  Iji  cihar- 
mante  rebelle  le  pardon  qu'elles  lui  demandent 
pour  moi ,  &c  d'accompagner  miladi  Lawrance 

.  dans  Oxforshire.  La  chère  perfonne  s'efi:  Iaifl]lée 
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amener  à  ces  termes  ;  elle  a  promis  d'écrire  à 
jtîifs  Howe  pour  Tinformer  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  fa  fituation.  S'il  fort  quelque  lettre 
de  fes  belles  mains,  tu  ne  doutes  pas  que  mon 
génie  ne  m'apprenne  ce  qu'elle  aura  écrit.  Mais 
je  fuis  trompé  s'il  ne  lui  prépare  pas  d'autres 
occupations. 

Miladi  Lavrance  répète  à  chaque  moment 
qu'elle  eft  sûre  de  ma  grâce ,  quoiqu'elle  ofe  dire 
que  je  n'en  fuis  pas  digne,  »  Miladi  eft  trop  dé- 
»  licate  pour  fouhaiter  des  détails  fur  la  natin-e 
V  de  mon  oflenfe  :  mais  une  a£Hon  qui  excite 
}fàeû  vifs  reffentimens ,  doit  être  une  ofFenfe 
»  contr'elle  -  même  ,  contre  mifs  Montaigu  , 
»  contre  toutes  les  perfonnes  vertueufes  de  leur 
^  fexe.  Cependant  elle  ne  ceflera  point  de  dc- 
»  mander  grâce  pour  moi  :  elle  ne  fe  relâchera 
>»  point  jufqu'à  l'heureux  jour  où ,  pour  mon 
»  honneur  &  pour  celui  de  ma  famille,  elle  nous 
»  verra  recevoir  fecrètement  la  bénédiftion  du 
»  mariage,  Jufqu'à  ce  tems ,  elle  approuve  l'ex- 
>^  pédient  de  M.  Jules  Harlowe  ;  &  devant  les 
5>  étrangers,  elle  traitera  fon  incomparable  nîèce^ 
»  comme  ma  femme. 

ff  Sudman^  fon  folliciteur,  peut  venir  prendre 
>»  fes  ordres  à  Hamftead  pour  l'affaire  qu'elle 
i>  plaide  à  la  chancellerie  ;  elle  ne  fe  privera 
^  point  ime  heure  de  la  compagnie  &  de  Tai* 
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»tnable  entretien  d*une  fi  chère  nièce:  elle  lui 
»  propofera  même  de  monter  en  carofle  pour 
}p  aller  voir  à  Londres  notre  çoufine  miladi 
>»  Leffbn  ,  qui  eft  dans  une  mortelle  impatience 
»  de  la  connoître.  Mais  quels  feront  les  raviffe- 

»  mens  de  Milord  M lorfqu'il  aura  la  fatis- 

n  fàStion  de  TembraiTer ,  &  de  la  nommer  fa 
M  nièce  !  Que  miladi  Sadleir  va  fe  croire  heu- 
w  reufê  !  La  perte  de  fa  fille ,  qu'elle  pleure  fi 
>»  amèrement,  lui  paroîtra  bien  avantageufement 
»  réparée,» 

Mifs  Montaigu  s'arrête  fur  chaque  mot  qui 
tombe  de  fes  lèpres.  »  Elle  adore  parfaitement 
yf  fa  nouvelle  coufine  ;  car  il  feùt  qu'elle  foit  fa 
»  coufine  ,  &  rien  ne  l'empêchera  de  lui  donner 
if  ce  nom.  Elle  répond  d'une  admiration  égale 
»  dans  mifs  Patty ,  fa  fœur.  » 

Oui,  dis- je ,  la  larme  à  l'œil,  (  aflez  haut 
poiur  être  entendu  )  que  cette  pauvre  Patty  va 
fe  trouver  attendrie  à  la  première  entrevue  1 
Quel  charme  pour  elle  de  voir  paroître  une 
coufiine  fi  long  -  tems  promife ,  avec  im  air  fi 
gracieux  !  fi  noble  !  fi  naturel  ! 

^  Heureufe ,  heureufe  famille  1  nous  écrionsr 
>»  nous  enfemble.  » 

En  un  mot ,  la  joie  &  les  trànfports  régnent 
ici  comme  à  Hamfiead  :  tout  le  monde  efi  dans 
rivrefie  y  à  l'exception  d«  ma  bicn^amU ,  fur  le 
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vifage  de  laquelle  on  voit  ,  au  milieu  de  fes 
charmes  ,  un  air  d'inquiétude  ,  $c  quelques 
traces  de  la  répugnance  extrême  qu'elle  a  mar- 
quée pour  venir  prendre  elle-même  {on  linge 
j&  fes  habits,  dans  cette  maiibn. 

Il  me  femble ,  Belford  ^  que  la  pitié  cherche 
à  me  furprendre.  Mais  loin  ^  loin ,  mouvemens 
hors  de  iaifon^  qui  m'avez  déjà  perdu  plus  d'une 
fois.  Adieu  y  réflexion  ;  adieu,  remords,  égax;d$, 
compaffion  :  je  vous  congédie  tous  au  moins 
pour  huit  jours.  Souviens-toi ,  Lov^ace ,  de  la 
parole  qu'elle  a  violée .,  de  fa  fuite  dans  un  tems 
oii  ta  folle  tendrefTe  t'inclinoit  à  la  pitié  :  fou- 
vkns-toi  de  la  manière  dont  elle  t'a  traité  dans 
fà  dernière  lettre,  &  de  tous  les  outrages  qu'elle 
t'a  Élit  efluyet  à  Hamilead. 

N'oublie  pas  la  préférence  qu'elle  donne  au 
célibat  fuT  ton  amour  ;  qu'elle  te  méprife  ; 
qu'elle  va  jufqu'à  refufer  d'être  ta  ft^onme.  Ton 
cqeur  orgueilleux  refufé  par  une  femme!  refuie, 
avec  f4us  d'orgueil  encore ,  par  une  fille  des 
^Harlov^s  5  tandis  que  deux  dames  de  t^  miaifQn 
(  c'eft  du  moins  l'opînîok)  cpi'elLe  ^n  a  »  )  la 
fupt>lritol  en  vain  d'accorder  le  retour  de  fon 
afleâion  à  leur  parent  méprifé  ,  &c  pi^onentla 
loi  de  foQ  humeur  hautaine  ! 

Rappelle-toi ,  d'autre  part ,  les  imprécatipAs 
de  fon  audacieuf^  amie  «  oui  ne  vieanent  aue 
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de  fes  repréfentations  9  &  dont  la  peiné  doit 
retomber  par  conféqufint  fur  eUe-aiêsQe  :  rap* 
pelle>toi  plus  pariicuUèrement  le  complot  de  la 
Towiend  ,  qui  a  pris  naiflance  entre  ces  deux 
filles  9  qui  doit  éclater  dans  im  jour  ou  deux  ; 
&  n'oublie  pas  les  humiliantes  menaces  (i)  as  là 
petite  furie. 

.  L'heure  de  l'épreuve  n'efl-eile  pas  arrivée  i 
Ne  fuis-je  pas  ^u  moment  que  }e  me  fuis  ef- 
forcé d'apnoncer  9  par  taat  de  peinos^  de  dé* 
penfes  &  d'inventions  ?  Eft41  befoin  de  jetet 
les  offenies  de  fa  maudite  famille  dans  la  ba« 
lance  ? 

J'abhorre  la  force»  Je  nœ  ibuviens?  de  Vaivon 
dit  :  il  n'y  a  poînt  de  triomphe  fur  la  volpnté 
dans  la  force*  Mais  ne  l'aurois^je  pas  évitée  , 
fi  je  l'avois  pu?  N'ai -je  pas  elTayé  toutes  les 
autres  méthodes?  Me  reiU-t41  d'autre  yeflou^ce? 
Son  refTentiment  peut-il  aller  plus  loin  pour  !• 
dernier  outrage  9  qu^k  ne  le  pouflepour  une 
entreprife  puérile  ?  A. quelque  excès  que  \e  le 
fuppofe9n'ai-}e  pas.une  réparation  ^éfente^laDi 
l'oflre  du  mariage  ?  Elle  ne  la  teûiOinfai»  ;  j'en 
fuis  fiir ,  Belford.  La  fière  beauté  ne  rtfbfera 
riea  lorfqiv'elie  verra  fon  orgueil  abaftu  9  JiOrf^ 

(  I  )  De  Im  faire  cafFcr  les  bras  pa  k»  tialtlofs  de  mti* 
dame  TowfenA 
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qu'elle  fentira  qiie  fes  récits  ,  fes  plaintes ,  & 
toutes  fes  afFeftations  de  réfiftance  ,  feront 
fufpefts  à  fon  propre  fexe ,  &  lorfque  fa  mo- 
d^ftie ,  en  rempliffant  fon  cœur  de  refTentiment, 
û  eji  aura  pas  moins  le  pouvoir  de  lui  fermer 
la  bouche. 

Mais  qui  fait  fi  toutes  ces  difficultés  ne  font 
pas  autant  de  chimères  que  je  me  plais  moi- 
même  à  former  ?  Clarifie  n'eft  -  elle  pas  une 
femme  !  Quel  remède^ pour  un  mal  commis? 
Ne  faut-il  pas  qu'elle  vive  ?  Sa  vertu  eft  une 
iûreté  poiu-  fa  vie  :  le  tems  ne  fera-t-il  pas  le 
refte  ?  En  im  mot ,  quel  parti  aura- 1-  elle  à 
prendre  ?  Elle  ne  peut  me  fiiir  ;  elle  fera  forcée 
4e  me  pardonner  ;  &  ,  comme  je  l'ai  fouvent 
répété  ,  être  pardonné  une  fois ,  c'cft  l'être 
pountoujours, 

Pourquoi  donc  monfoible  ctBur  fe  ïaîfleroît- 
il  amollir  par  la  pitié  ?  Non ,  non.  J'aurai  toutes 
ces  idées  préfentes';  je  n'aurai  qu'elles  dans 
l'efprit ,  pour  foutenir  une  réfolution  que  les 
femmes  dont  je  fuis  environné  veulent  parier 
encore  que  je  n'exécuterai  pas.  Je  t'apprendrai , 
ma  chère^&  charmante  perfonne ,  à  me  le  dif- 
*  puter  en*invention  :  je  t'apprendrai  à  former 
des  complots  contre  toft  conquérant  :  je  te 
iforcer^  de  reconnoître  que  les  fyftêmes  de 
cpntrebande  ne  fo^j  pas  ton  partage  ,  &  que 
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c^eû  d'un  Lovelace  que  toi ,  ta  mifs  Ho\re  & 
ta  Tovfend  doivent  prendre  des  leçons. 


«g  il      I      ■wieagggggBaaeagi^ 


Qu'allons-nous  faire  à  préfent  ?  Nous  fom-» 
mes  plongés  dans  un  abyme  de  douleur  &  de 
crainte.  Que  les  femmes  fouffrent  impatiemment 
qu'on  leur  manque  !  On  s'attendoit  à  partir  pour 
Hamfiead^  &  à  quitter  pour  jamais  une  maifon 
où  l'on  n'étoit  rentré  qu'avec  une  mortelk  ré- 
pugnance. Les  habits  étoient  rangés ,  les  malles 
fermées ,  elle-même  difpofée  au  départ  ^  &  moi 
prêt  à  l'accompagner.  Elle  commence  à  craindre 
que  ce  ne  foit  pas  pour  ce  foir.  Dans  fa  dauleur 
&  fon  défefpoir  ^  elle  s'eft  jetée  dans  fon  ancien 
appartement  ;  elle  s'y  eft  renfermée  ^&  Dorcas 
l'a  vue  à  genoux  par  le  trou  de  la  ferrure  , 
priant  fans  doute  pour  fon  heureufe  délivrance»* 

Et  pourquoi  ?  D'où  vient  cette  facheufe 
agonie  î 

Que  veux-tu  ?  Cette  miladi  Lavrance  ayant 
quelques  ordres  à  donner  avant  que  de  partir 
pour  Hamftead ,  a  repris  le  chemin  de  fa  maifon 
dans  fon  carofle  ;  &  miis  Montaigu ,  qui  devoir 
l'attendre  ici ,  eft  montée  avec  elle ,  fous  pré- 
texte d'aller  prendre  fes  habits  de  nuit  y  &c  d'aU'* 
très  commodités  ,  fans  lefquelles  on  ne  pafle 
ipoint  la  nuit  hors  de  chea;  fpi,  h  n«  fuis  pas 
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moins  étonné  que  ma  charmante  de  ne  pas  les 
voir  revenir.  J'ai  envoyé  favoir  ce  que  lignifié 
ce  retardement. 

Dans  le  trouble  de  fes  efprits  ,  mifs  Clariffe 
fouhaiteroît  que  j'y  fu^e  allé  moi-même.  J'ai 
beaucoup  de  peine  à  la  calmer  :  cette  fille  eu. 
irifupportable.  Je  ne  fais  d'oîi  viennent  fes 
craintes. 

'  Je  maudis  le  délai  de  mes  deux  parentes  ,  & 
la  lenteur  de  tnon  laquais ,  qui  fe  isàt  attendre 
auiîî.  Qvte  le  diable  les  'emporte  !  ai  -  je  déjà 
dît  vingt  fois.  Qu'elles  envoient  leur  carroffe , 
&  nous  partirons  fans  elles.  J'ai  même  ordonné 
au  meiflager  de  le  dire  à  mïladi  Lavrance  ,  & 
f  ai  eu  foin  qtle  ma  charmante  put  l'entendre.  Je 
fis  à  préfent  que  peut-être  s^arrête-t-il  pour 
nous  amener  la  voiture,  s'il  eft  furvenn  quelque 
chofe  qui  ne  permette  point  aux  dames  d'accomr 
pagner  aujoin-d'hui  ma  charmante. 


■g     I    I      I  .  I  ■  iiir  ■! — Ji- 


Je  lie  ceffe  point  de  les  donner  au  dictble.  Elles 
avoient  promis  de  ne  pas  s'arrêter ,  parce  qu'il 
n'y  à  pas  deux  jours  qu'un  carrdffe  fiit  volé  au 
pied  tte  la  troîine  de  Hamftead  ;  ce  qui  a  fort 
alarmé  ma  dhère  Olariffe  lorfqu'on  lui  'a  fait  cfe 
réch.  * 

*  'Mais  je  vois  revenir  mon'  la(i[uaîs ,  avec  ua 
billet  de  ma  tante. 
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A    M.     LOVÈLACE. 

Lundi  au  foîr. 

Faite  S  ^agréer  nos  excufes  ,  je*  vous  en 
fupplie ,  mon  cher  neveu  ,  à  ma  très-chère  & 
très-aimable  nièce  :  une  nuit  ne  changera  riea 
à  nos  arr^ngemens.  Depuis  notre  arrîrvée  ,  mifsî 
Montaigu  s'eft  évanouie  trois  fois  fucceffive- 
ment.  L'excès  de  fa  joie ,  je  m'imagine  >  d'avoir 
trouvé  votre  chère  dame  fi  fupérieure  à  notre 
attente ,  &  fon  empreffement  trop  vif  pour  ia 
rejoindre ,  ont  caufé  ce  fâcheux  contre  -  tems. 
Pauvre  Charlotte  !  Malgré  fon  air  de  fan  té  9 
vous  favez  qu'elle  eft  trcs-foible. 

Si  la  force  lui  revient ,  nous  irons  certaine- 
ment vous  prendre  demain  ,  après  notre  dé- 
jeûner. Mais  foit  qu'elle  foit  mieux  ou  non  ;, 
je  ne  perdrai  pas  le  plaifir  de  conduire  votre 
chère  dame  à  Hamftead  ,  &  je  ferai  demain 
chez  vous,  dans*  cette  vue ,  avant  neuf  heures 
du  matin.  Mille  compjimens ,  tels  que  je  les 
dois  9  au  digne  objet  de  vos  affeâions.  Je  fuis 
votre  afFeûionnée ,  ôcc. 

Elizabeth  La^rance, 


■rr—  ,  ,     »• 


De  bonne  foi,  Belford,  je  ne  fais  plus  où 
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î'enfuis  moi-même;  car,  à  ce  moment ,  ayant 
fait  porter  ce  billet  en  haut  par  Dorcas,  ma 
chère  Clariffe  eft  fortie  de  fa  chambre ,  le  billet 
à  la  main  9  dans  un  véritable  accès  de  frénéiie* 
Elle  s'éto*t  plainte  aujourd'hui  d'yn  grand  mal 
de  tête.  Dorcas  eft  venue  me  dire,  hors  d'ha- 
leine >  que  fa  maîtreffe  defcendoit  dans  quelque 
étrange  deflein;  mais  elle  n'a  pas  eu  le  tems 
d'achever.  J'ai  fu  depuis  qu'après  avoir  lu  le 
billet ,  elle  s'étoit  écriée  d'un  ton  lamentable  : 
(Tejl  à  prifcnt  que  je  fuis  perdtu  I  O  malheureufc 
Clofijfe  !  Dans  le  même  tranfport,  elle  a  déchiré 
fa  coëflfure  &  fes  manchotes.  Elle  a  demandé 
cù  j'étois;  &  fe  précipitant  fur  l'efcalier,  elle 
eft  entrée  dans  le  parloir,  fes  beaux  cheveux 
Hottant  fur  fes  épaules ,  fes  manchettes  en  pièces 
fur  fes  mains ,  les  b^s  étendus ,  &  les  yeux  fi 
égarés,  qu'ils  paroiffoient  prêts  à  fortir  de  leur 
orbe.  Elle  s'eft  jetée  à  mes  pieds  ;  &  m'embraf- 
fant  les  genoux  :  Cher  Lovelace  !  m'a-t-elle 

dit,  d'une  voix  tremblante!  ft  jamais fi 

jamais fi  jamais fcà,  fans  pouvoir  ajouter 

un  feul  mot ,  &  lâchant  mes  genoux ,  elle  eâ 
tombée  fans  luoirvement  fur  le  plancher. 

Je  fuis  demeuré  dans  l'étonnement  que  tu 

peux  te  repréfenter.  Tous  mes  projets  ont  été 

fufpendus  quelques  inftans.  Je  n^  favois  ce  que 

l'a  vois  à  dire  ou  à  faiie.  Mais,  après  un  peu  de 

^  réflexion  ^ 
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irJâeîeldnj  ftiis-je  prêt^  ai-je  penfé  j  à  metrafeîl'  ^ 
encore  une  fois?  &  me  laifferai«)e  ici  jôiiejt^ 
bn  vainêre  ?  Si  je  recule^  c'eil  fait  dé  moi  ^bMt^ 
jamais; 

Je  l'ai  fbiilevée  i  ihais  èlïe  eà  tetàmhée  aU/ïU 
iot^  le$  jambeslui  mantpiant^  comme  s'il  s'étbiC^ 
fait  une  dUfTplution  dans  fes  jointures;  Cepeç*^ 
dant  elli^ne  paroifToit  pas  évanouie^  Je  n'stt, 
)»nais  TU  ni  entendu  rien  d'approchante  Prefquoi^ 
ûins  Vie,  ou  du  moins  fans  ufage  de  la  yoisC^ 
pendant  quelques  moméns;  Quelle  doit  avôit^ 
4té  fa  terreur  !  Cependant  à  l'occafion  de  quoi^ 
Cette  chère  aitie  fe  fait  de  furieufes  idées  deft 

4 

cHofes  !  Ignorance  pure  ai-)e  penfé^ 

Cependant  je  fUis  parvenu  à  là  leVer;  Se  1'^ 
t>lacée  fur  une  chaifè;  &  je  liii  ai  reproché  de 
fe  livrer  à  de  vaines»alarmes;  Je  lui  en  ai  mai^ 
<|ué  de  l'étonnemènt;  Je  l'ai  conjurée  de  fe  ta£* 
fnteri  de  fe  repofei'  fur  ma  fdi^  nion  hônnèut*^ 
le  lui  ai  renouvelé  tous  ihes  anciens  ferixi4ns  f 
&  j'en  ai  prodigué  de  nbuveaiuii  A  la  £rt^  ou^ 
Vrant  la  bouche ,  avec  un  âiiglot  capable  de 
fendre  le  cœur  ^  elle  xn'a  dit  en  tefmes  intei^ 
tompiis}  je  vois..^.  je  vois  ^  M.  Loy^lâfcç^^  j^ 
Vdis«.4fA.  je  vois  €[uè  je  fuis  perdue.^.n.  (oa..  Û 
croire  pitiéiii.«é  ah  !  ^'imploré  votre  pitié  i  4c 
fa  tète^  comme  im  lis  furchargé  de  rof[éj9^:^:^ot)t 
}a  tige  «fil  à  demi  xdm^M^i  ^^i&^^ég  f^nfoa 
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fein^  avec  UQ  foupir  qui  m^a  réellemeiit'pétié^ 
trë  l'aihe. 

Je  lui  ai  repréfenté  tout  oe  qui  m^eil  rénu  i 
refprît  pour  relever  fon  com^ge.  Lorfqu'elle 
sVft  trouvé  un  peu  plus  de  ferce^  elle  m'a  de« 
mandé  pourquoi  ]e  n*avois  pas  envoyé  cher* 
cher  le  carrofle ,  comme  \t  Pavois  propofé.  J'ai 
répondu  qu'on  y  étoit  allé  fur  le  champs  mais 
que  miladi  avoit  envoyé  chercher  un  médecin 
pour  mifs  Montaigu^  dans  la  crainte  qu'il  ne  fe 
fît  trop  attendre.  M»  Lovekce  !  m'a«-t-*etle  dit, 
'id'un  air  de  défiance  ,  &  la  douleur  dans  les 
yeux. 

Miladi  Laxrrance,  ai -je  repris ,  pourroit. 
trouver  étrange  qu'elle  fe  fit  ime  peine  de  de- 
meurer une  nuit ,  pour  l'attendre ,  dans  ime 
maifon  où  elle  en  avoit  pafle  im  fi  grand  nombre. 
Elle  m'a  donné  9  làniefliis,  des  noms  injurieux. 
J'ai  pris  patience* 

Elle  a  parlé  de  fe  rendre  chez  miladi  Lav* 
rance/Oui^elleyvouioit  aller  fur  le  champ^« 
du  moins  (en  fe  reprenant  avec  un  foupir)  ii  la 
petfônne  à  laquelle  )e  donnois  ce  nom  ^  étoit 
miladi  Lawrance  en  effet» 
'.  Si  !  ma  chère;;  jufte  ciel  !  quelle  horrible 
idée  ce  doute  m'apprend  que  vous  vous  faites 
dt  moi  ! 

Foui^quoii'y  fi>rçois*ge  ?  mVt-^lIe  dit.  VbiSf 


k      .^ 
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^  les  fbupç<ms  étoient  tnal  fondés,  qu'il  lui  f&t 
permis  du  moins  d'aller  chez  miladi  LefToa* 
Alors ,  prenant  lin  ton  plus  réfolu  ;  j'irai ,  a^t^elle 
Tepris.  le  demanderai  mon  chemin,  l'irai  feule^* 
6c  dans  ce  mouvement ,  elle  a  voulu  forcer  k 
paflage»  le  l'ai  retenue,  en  pafTant  mes  deux 
bras  autour  d'elle.  Je  lui  ai  reprëfenté  Tétat  de 
mifs  Montaigu,  &  combien  fon  impatience 
alloit  augmenter  l'inconmiodité  de  cette  pauvre 
couiine. 

Elle  a  proteâé  qu'elle  ne  me  croyoit  plus, 
qu'elle  ne  me  croiroit  jamais,  fi  je  ne  Êiiibis 
venir  fur  le  champ  un  carrofle  du  coin  de  la 
rue,  puifqu'il  ne  lui  étoit^permis  d'aller^  ai 
'thez  miladi  Lavrance,  nf^chêz  miladi  Leflbn; 
&  fi  je  ne  lui  laifibis  la  liberté  de  retournera 
Hamilead,  quelque  heure  qu'il  pût  être*  Elle 
partiroit  feule.  Tant  mieux  >  fi  je  la^  laiflbis 
partir  feule.  Tout  lui  paroiflbit  fi  révoltant,. fi 
înAipportable ,  dans  une  maifon  dont  miladi 
Lavrance ,  qui  s'en  étoît  informée ,  avoit  elle- 
même  une  fort  mauvaife  opinion ,  qu'elle  étcât 
réfolue  de  n'y  pas  demeurer  la  nuit.  Remarque  , 
fielford,  que,  pour  éloigner  fes  défiances,  me$ 
nouvelles  parentes  ne  lui  avoient  pas  parle  trop 

avantageufement  de  madame  Sinclair  &c  de  fi 

'  •  •        •■  ■     • 

maifon. 

La  violence  de  fes  agitations  m^a  ftit^  ^ré«* 

Sij 


/ 
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:  hènder  féneufement  quelque  défordre  pour  fôn 

.efprit;  6c  ^  prévoyant  qu'avant  la  fin  de  la  nuit 
elle  auroit  d'autres  aflauts  à  foutenir,  j'ai  pris 
le  parti  de  la  flatter ,  en  ordonnant  à  mon  la* 
quais  d'amener  fur  le  champ  »  à  quel  prix  que 

:  ce  fût  9  un  carrofTe  pour  la  conduire  à  Hamflead. 
J*ai  tenté  de  l'effrayer  parla  crainte  des  voleiurs. 

'  Elle  a  méprifé  le  danger.  Il  m'a  femblé  que  je 
Êdfois  le  fujet  de  fes  craintes ,  &  que  la  maifon 
caufoit  toute  fa  terreur  :  car  j'ai  vu  clairement 

,que  l'hiftoire  de  nûladi  Lavrance  &  de  mifs 
Montaigu  ne  lui  paroifTôit  plus  qu'une  impoi^ 
titre.  Mais  la  confiance  &  la  crédulité  com^- 

.  mencent  à  lui  maitquer  im  peu  trop  tard. 

Que  te  dirai-je ,  •elford  ?  l'amour  &  la  ven- 
geance ont  pris  pofTef&on  de  tous  mes  fens  !  Ils 
me  déchirent  tour  à  tour  !  Les  pas  que  j'ai  déjà 
faits  i  les  inftigations  des  femmes  !  le  pouvoir 
que  j'ai  de  pouffer  l'épreuve  à  fon  d<*rmer  point , 
&  de  me  marier  enfuite,  fi  je  ne  puis  obtenir 
d'autre  compofition  !  Que  je  périffe  fi  je  laiffe 

:  échapper  l'occafion  ! 


Mon  laquais  ne  parôît  point  encore..  U  dk 

ptès  d'onze  heures. 

*  •  .•' '  • 

EAfia  mon  laquais  eft  arrivé.  On  ne  trouve     | 


\ 
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phis  cle  carroffe,  à  jprix  d'ôr  lïi  d'argent*  La 
luiit  eft  trop  avancée. 

Elle  me  prefle  encore  une  fois^  elle  me  con- 
jure de  la  laifler  aller  chez  miladi  LeiSbn  :  chei' 
Lovelace  !  bon  Lovelace  !  faites-moi  conduire 
chez  miladi  Leflbn.  L'incommodité  de  mifi 
Montaigu  eft-elle  comparable  à  ma  terreur  î 
Au  nom  du  Tout-Puiffant  !  M.  Lovelace! 
les  mains  jointes ,  &  les  ferrant  Tune  contré 
Tautre. 

O  mon  ange  !  dans  quel  défordre  je  vous 
vois!  favez-Vous,  mon  cher  amour ,  quel  air 
vos  chimériques  terreurs  ont  répandu  fur  votre* 
charmant  vifage  ?  favez-vous  qu'il  eft  onze 
heures  paflees  } 

Ah  !  qu^importe  ITieure  ?  Minuit ,  deiit 
.heures  9  quatre  heures  du  matin.  Si  vos  inten- 
étions  font  honorables  j  laiflez-moi  fortir  de 
cette  odieufe  maifon. 

Obferve ,  Belforé^  que  ce  détail ,  quoî-- 
qu'écrit  après  la  fcène,  eu  recueilli  auffi  fidèle*^ 
ment  que  fi  je  m'étois  retiré  à  chaque  circonf* 
•  tance ,  ou  à  chaque  phrafe ,  poui-  Técrire. 
J-aime  cette  manière  vive  de  peindre  les  chofes^, 
&  je  fais  que  tu  Paimes  auffi. 

A  peine  ma  charmante  avoît-eUe  prononce 
ces'  derniers  mots,  que  madame  Sinclair  eft 
'entrée  av^  beaucoup  de  chaleur.  Quoi  donc^ 

Siij 
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fjadame!  EhLque  voiis  a  ù(it  cette  .màifbri? 
M.  Lovelace ,  voiis  me  connoiâex  depuis  quek 
que  tetnSr  Si  je  n^  pas  l'honneur  de  plaire  à 
mie  dame  fi  délicate  ,  je  ne  crois  pas  inéri-<^ 
ter  non  plus  qu'elle  me  traite  fi  imh  Et  fé 
fournant  encore  vers  ma  charmante ,  fes  deux 
gros  brks  appuyés  à  revers  fur  {es  côtes  :  Ho  f 
inadame,  je  fuis*  bien  aife  jde  vous  le  dire^  vos 
dîfcours  m'étonnent.  Voys  pourriez  ménagea 
tin  peu  plus  mon  caraâçre^  Et  vous ,  moiifieur^ 
(en  me  regardant  fixement i!  &:  fecpuant  la  tête) 
^  vous  êtes  uQ  galant  homme,  un  homme 
«d*honne\in.,, 

K  Qiiçlq^^  dégoût  que  ma  charmante  eût  pour 
.  cette  femme ,  elle  ne  lui  avoit  jamais  trouvé 
que  des  maniiètes  honnêtes  &^  foumifes«  Son  air 
jnâle  Sç  fes  regards  farouches  Tpnt  fort  effrayée, 
juAiçe  du  ciel  !  s'efi«eUe  écriée  ;  de  quoi  fui^r* 
je  menacée  >  &  tounumt  de  cote  8c  d^autre  des 
yeuT^  comme  égarés^  qui  ièra  luon  prote^eur  } 
hélas  J  que  vais-je  devenir  ?: 
^  Compter  fur  inoi ,  ai-^ je  inlenrompu  vive* 
mentt  Mon  cher  amour ,  comptez  fur  mou 
Mais^  au  fond;  s  vous  traitez  trop  durement 
cette  pauvre  n^idame  Sinclair^  Elle  efl  née  d^ 
moifelle  ;  elle  eft  veuve;  d'un  homme  de  confia 
dération}   8{;  quoique  fa  fortune  Tohlige  diOf 

Jouer  de§  app^rtemens^  ellç  u  eft  .pas  capaU» 
d*w«  h^ç^ç  vQiQAtsdrçm 
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Piéut-étre.^  peut-^tre  me  fuis- je  trompée  i 
m'a  répondu  la  tremblante  Ctarifle;  mais  je 
crois..;,  je  crois  ne  commettre  aucun  crimes 
en  difant  que  je  n*aime  pas  ia  maifon.. 

Le  vieux  dragon  s'eft  avancé  vers  elïe  ^  ki 
bras  encore  (Vur  fe^  deux  côtés  ^  îeû  fourcili 
héi'iffés ,  les  yeux  étincelans»  la  lèvre  d'en  bas 
affea  remontée  fiir  l'autre  pour  fouffler  dans  fes 
narines  9  le  menton  allongé  &  courbé  par  la 
violence  de  fa  paffîon ,  &  de  deux  ko  y  madame  ^ 
prononcés  avec  le  même  air  de  furie ,  elle  a 
caufé  tant  d'épouvante  à  la  timide  Clarifie ,  que 
cette  chère*  perfonne  a  pris  ma  manche  pour 
implorer  mon  fecours.  Pai  commencé  à  craindre 
qu'elle  ne  tombât  dans  un  mortel  évanouiflei^  ' 
ment.  Un  regard  d'indignation  que  j'ai  jtté  fur 
la  Sinclair  a  fini  cette  fcène.  Je  hù  ai  dit^  pour 
foutenk*  lès.  apparences  >.  que  j^e  ne  comprenois^ 
pas  quelles  pouvoient  être  fe^  intentions  ^  foit 
tn  jH^êtant  Tareitle  à  ce  qui  fe  paflbit  entre  ma 
femme  &  moi ,  foit  en  paroîilant  devant  noui 
fans  être  appelée  ;  &  bien  moins  ^  d'oii  lui 
venoit  l'audace  de  prendre  des  airs  fi  violens». 
En  efiet  y  Belford ,  tu  me  blâmes  peut  -  être 
d'avoir  fouffert  que  cette  malfaeureufe  ait  pouffé: 
fi  loin  ^effi-onterie.  Mais  tu  juges  bien  qu'elle 
eô  venue  fans  mon  ordre. 

Elle  n'a  pas  laiffé  de  me  contîntier  fes  ferr 

Siv 
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ylees^ jenfe  jetant  fur  une  chaif^,  oU,  il'qnc 
vpî^c  mêlée  4e  fdnglots^  êc  fon  mouchoir  atnc 
y^UiCf  elle  a  gémi  ^  la  dufeté  cIq  madame- 8s 
dç  la  mienne.  Les  efforts  que  j'iû  fait$  pouç 
i'^i>P^ifer  »  i^  pour  h  réconcilier  «iveç  ptui 
feinme,  m'ont  occupé  jufqu'apr^s  minuit. 

C'eA  ainfi  que ,  moitié  terrçur  ^  fpiblefle  ; 
moillié  embarnis  de  yoir  la  nuit  fi  ^y^eée^ 
ctle  ^  perdu  l'idée  d'aile?  chez  i|iiladi  Leffon  | 
^  Heiïrtôt  ^elle  4'aller  danç  tout^mr?  liçu, 


T"»Trr 


lettre;  ccxlvi. 

Mardi  matin  ^  13  de  ji;i(i. 

JVIa  foi!  Belford,  je  n'ai  plus  rien  à  prés 
tendre,  Me?  grandes  vues  font  repipliéSt  Cla^s 
riffe  e(l  yiymxç^^  je  fuis  ton  très^hionhl* 
fçryiteur, 


LovçLAÇg, 


t 


\ 

N 


9£,   Clarissi.  »8i 

*'n   ■  '■■■        '      -'■"■    '    — ■■     ■^'        1        -;      Il 

LETTRE   CCXLVn. 

A  Watford  ^  mercredi ,  14  it  juin, 

\Jl  monilre!  o  cœur  fauvage }  Tu  t*es  donc 
préparé ,  dans  une  criminelle  nuit  9  de  la  tosà,*, 
tière  ppur  w  fîçcle  de  repentir  î 
.  Je  reAen$  up  chagrin  inexprimable  du  for^ 
4^  cette  incomparable  fille,  Dans  toute  la  ^ce 
humaine  il  n'y  avoit  que  toi  dont  elle  pût  rç» 

liowt^r  lîi  cruauté. 

J'ayoîs  commencé  une  longue  lettre ,  dans 
îaquellç  \^  tentois  encore  d'amollir,  en  fa  jfk^ 
yçur ,  ton  Cjpeur  de  bronze  ;  car  je  n'ai  que  trop 
prévu  quç  t»  réulfirois  à  la  faire  rentrer  dans, 
cettç  maudite  maifoii.  Mais ,  qQand  je  l'aurois 
finie,  je  yois  qu'elle  feroit  arrivée  trop  tard* 
Cependant  je  nepiûs  m'empêçher  det'éçrire^ 
pour  te  prêter  du  mpin$  de  réparer  promp«t 
tement  ton  crime ,  par  iin  ufage  convenable  de 
la  permifiion  que  tu  as  obtenue, 
.  Fille  ipfortimée  !  Je  regrettç  de  rsjyoir  jamais 
vue,  Ayec  fon  adoration  pour  la  vertu,  fe  voiç 
iaçri^ée  ^ux  plus  vile$  créatures  de  fon  fexe! 
&  tçi.  fftryir  d'inftrument  auy  puii&nces  dç 


\ 
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Tenfer,  pour  l'exécution  d^un  fi  barbare  &  fi 
infâme  deflein  !  O  le  plus  cruel  de  tous  les 
hommes  !  Tire  vanité  ^  je  te  le  confeille ,  de 
cette  aâion  détefiable.  Fais  gloire  du  triomphe 
que  tu  as  remporté  fur  une  jeune  perionne,- 
qui  fe  voit  abandonnée ,  pour  toi ,  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  d'amis  au  monde ,  &  d'un  triom* 
phe  dont  tu  n'as  d'obligation  qu'aux  plus  noirs 
tftîfices. 

Je  ne  te  diflunule  pas  qu^il  eft  heureux  pour 
toi  ou  pour  moi ,  que  je  ne  fois  pas  fon  frère. 
"Si  je  rétois,  ton  crime  feroit  foivî  de  ta  mort 
Ou  de  la  mienne. 

Pardonne;^  Lovelace;  &  que  la  malbeureulEë 
Clariffe  ne  fouflfre  point  du  vif  intérêt  que  je 
prends  à  fa  difgrace.  Au  refte,  je  n'ai  qu'im 
motif  pour  te  faire  des  excufes  ;  c^eft  que  je 
dois  à  toi-même  la  connoiflance  de  cette  bar*- 
bare  lâcheté^  fans  quoi  tu  aurois  pu  me  la  re- 
préfenter  comme  une  féduôion  ordinaire. 

Clarijji  efi  vivante  y  dis-tu.  C'eft  mon  étonne- 
ment  qu'acné  vive  ;  &  ton  expreflîon  marque 
.  affei  que  toi-même,  quoique  rien  n'ait  été  ca- 
pable de  t'arrêter ,  tu  t'attendois  peu  qu'elle 
furvécût  au  dernier  outrage.  Quelle  doit  avoir 
été  fa  défolation,  après  tant  de  foins  employés 
pour  la  garde  de  fon  honneur ,  lorfqu'une  af- 
freufe  certitude  a  pris  la  place  d'une  cruelle 
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emnte  !  Mais  n'eft-il  pas  aifé  d'en  juger  par  la 
pemture  que  tu  £11$  de  fes  tranfports,  auffi-^ 
tôt  qu'elle  a  commencé  à  fe  croire  jouée  9  aban-^ 
4onnée9  trahie,  par  tés  prétendues  parehtes? 
Que  tu  aies  pu^  dans  cette  occafion,  voir  ta 
frénéfie,  la  voir  proâemée  à  tes  pieds ,  fans 
force  &  fans  voix ,  &  perfiiler  dans  ton  hor^ 
riblé  deflêin,  c'eft  ce  qui  doit  paroitre  in<^ 
croyable  à  ceux  même  qui  te  connoiflent,  s'ils 
ont  vu  l'objet  de  tes  outrages. 

Ah ,  Lovelace  I  Lovelace  1  quand  j'en  auroiai 
jamais  douté  9  c'eft  à  préfent  que  je  ferois  con« 
vaincu  qu'il  exifte  un  autre  monde  9  où  la  juf^ 
tice  fera  rendue  au  mérite  injurié  9  &  où  de  fi 
barbares  perfidies  trouveront  leur  punition. 
Seroit-il  poifible,  autrement  9  que  le  divin 
Socrate  &  la  divine  Clarifie  eufient  fouffitrt? 

Mais  je  veftx  écarter  un  moment  9  û  je  le 
puis  9  des  idées  qui  fieront  long*tems  la  guerre 
à  mon  repos.     . 

J^i  des  ai&ires  qui  me  retiendront  encore 
quelques  jours  9  après  lefquels  je  quitte  à  jamais 
cette  maifon.  L'ennui  m'y  a  fidèlement  accôm-» 
pagné.  Je  n'aurois  jamais  découvert  là  moitié 
du  re^eâ  que  je  me  fuis  fenti  réellement  pour 
mon  vieil  oncle  9  ii  je  n'avois  pas  été  auffi  atta* 
ché  au  chevet  de  fon  Ut  qu'il  Ta  défiré ,  &  fans 
^cfie  témoin^  par  conféquent^  de  tout  ce  qu'il 
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a  foiiffert.  Cette  occafion  qtélancolique  peut 
avoir  fervi  à  m'infpirer  de  rhumanîté;  mais  il 
eft  certain  que  je  n'àurois  jamais  été  aufll  in- 
fenfible  que  toi  à  tous. les  remords,  pour  une 
makrefle  aui&  excellente  de  la  moitié  que  la 
tiennç.  Je  te  prie,  cher  Lovelace,  fvtu  n'es  pas 
moîhs  Momme  que  démon,  de  te  laver  fur  le 
champ  du  crime  d'ingratitude ,  en  t'accordknt 
à  toi-même  le  plus  grand  honneur  auquel  tu 
puiiTes  afpirer,  "qui  eil  celui  d^en  faire  ta  femme 
légitime*  Si  tu  né  gagnes  pas  fur  toi  de  lui 
rendre  cettQ  juftice,  fi  tu  là  facrifiois  à  tes  mauh 
dites  femmes ,  je  crois  que  je  ne  ferois  pas  fcru* 
pule  deroi^prc  une  lance  avec  toi;  ou ,  du  moins, 
tu  dois  t'attendre.à  une  rupture  étemelle. 

Tu  veux  favoir  ce  qui  me  revient  par  la  mort 
de  mon  oncle;  je  n'en  fuis  pas  encore  certain; 
car  je  n'ai  pas  eu  Vavidité  de  ^elques  autres 
perfonnes  de  la  famille ,  qui  devroient  avoir 
obfervé  un  peu  plus  de  décence ,  comme  je  leiu 
en  ai  fait  un  reproche ,  &  laifTé  du  moins  au 
corps  te  tems  de  fe  refroidir,  avant  que  de 
C(Mnmencer  leurs  faméliques  recherches.  Mais, 
autant  que  j'ai  pu  le  recueillir  de  quelques  dif* 
cours  du  déftml ,  qui  a  touché  ce  point  plus 
fouvent  que  je  ne  l'aurois  fouhaité ,  je  compte 
fur  quarante  mille  écus  d'argent  en  caifEe  o« 
dans  ks  fonds  publics  »  outre  Ifi  bien  rcel^ 
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"kfiXï  éft  de  cinq  cents  livres  fterlings  par  an« 
Combien  ne  fouhaiteroi^je  pôS  que  ta  paflidh 
At  pour  l'argent  ?  La  Aicceffion  montât-elle  au 
double,  je  t'abandonnerois  jufqu'au  dernier 
fchelling  y  à  cette  feule  condition  ^  que  tu  me 
permifies  de  fervir  de  père  k  la  pauvre  orphe* 
line  le  )our  de  la  célébration. 

Penfe  à  ce  que  }e  t'écris ,  mon  cher  Lovelact* 
Sois  honnête.  Accorde-moi  la  fatisjGiâion  de  te 
préfenter  le  plus  précieux  tréfor  que  jamais  un 
homme  ait  poffîdé.  Alors  je  fuis  à  toi  5  corpft 
&  ame,  jufqu'au  derilier  moment  de  ma  vie. 

Belford; 


LETTRE    CCXLVIÏI. 

M.    LO  VELAC  K  y    à  M.   B  E  LF  O  KD. 

Jeudi  y  15  de  juin. 

Xj  AissE-M  01  ^.gtand.vaurien  que  tu  es  !  laifle* 
moi  te  dis-je^  avec  tes  jérémiades.  N'ai-je  pa$ 
vu  de  petits  garçons  qui  fe  couvroient  timide^* 
ment  la  tète  &  le  vifage  du  bras ,  tandis  qu'un 
plus  grand  les  maltraitoit  à  coups  de  poings 
^ur  s'être  enfuis  ayec  fa  pomme  ou  fcn 
#range? 
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Jfe  te  dois  ce  reproche^  lorfque  tu  ti^éi  û 
ftvérement  ton  pauvre  ami  y  qui ,  tout  injufte 
que  tu  es^  t*a  fourni  ^  comme  tu  l'avoues ,  les 
armes  que  tu  emploies  fi  terriblement  contre 
iuL  Et  pourquoi  tout  ce  bruit  ^  je  te  le  de«» 
mande  ^  lorfque  le  mal  eft  fait  ;  lorfque ,  par 
conféquent,  il  eft  impoilible  qu'il  ne  le  foit 
pas  ;  &  lorfqu^une  Clarifle  n'a  pas  eu  le  pou- 
voir de  me  toucher  ? 

Cependant  j'avoue  qu'il  y  a  quelque  cbofe 
de  très-fingulier  dans  l'aventure  de  cette  belle 
perfonne  ;  &  dans  certaiûs  momens  je  fuis  tenté 
de  regretter  mon  entreprife ,  puifque  le  corps 
£c  l'ame  ont  été  d'ime  infenfibilité  tout-à-fkit 
ëgale  ;  &  puifque ,  fuivant  l'expreifion  d'un 
philofophe  dans  une  occafion  plus  grave ,  il  n'y 
a  point  de  difiî^ence  remarquable  entre  le  crâne 
du  roi  Philippe  &  celui  d'un  autre  homme. 
<,  Mais  aj^rends ,  Belford  y  que  les  extravà*- 
gantes  notions  des  gens  ne  changent  rien  à  la 
réalité  des  faits.  Il  demeure  vrai  ^  après  tout^ 
i|ue  mifs  Clarifle  Harlow  n'a  fubi  que  le  fort 
commun  de  mille  autres  peribnnes  de  fon  fexe> 
excepté  qu'elles  n'ont  pas  attaché  des  idées  fi 
romanefques  à  ce  qu'elles  n^nment  leiur  hon^ 
peur.  Voilà  tout. 

:   le  ,ne  laifiienû  pas  de  convenir  que ,  fi  quel- 
qu'un attache  un  grand  prix  à  'la  moindre.bag2é- 
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feUe,  le  vol  qu'on  lui  a  &it  n^en  eft  p^s  une 
|>our  elle.  Je  conviendrai  quç  j'ai  fidt  un  tort 
extrême  à  cette  admirable  fille»  Mais  n'ai^je  pas 
connu  vin|^  perionnes  du  mêipe  fexe^qui^ 
malgré  leurs  hautes  notions  de  vertu  ^  ont  ra^ 
battu  de  leur  févérité  dans  l'occafion  ?  &  com«> 
ment  ferions-nous  convaincus  de  la  force  de 
leurs  principes  avant  l'épreuve  ? 

J'ai  répété  mille  fois  que  jamais  je  n'ai  vu  cfo 
lemme  comparable  à  mifs  Harlove.  Sans  cette 
raifon,  fi  glofieufe  pour  elle,  peut-être  n'au« 
rois*-je  pas  entrépris  de  la  vaincre.  Jufqu'aujoitr» 
d'hui  y  c'ell  im  ange  :  n'eil-ce  pas  ce  que  j'aji 
voulu  vérifier  dans  l'origine.  D'ailleurs  »  ma 
vue  favorite  étoit  un  commerce  libre  ;  &  ne 
fui^-je  pas  enfin  dans  la  route  qui  peut  m'y  con^ 
duire  ?  Il  eft  vrai  que  je  n,'ai  à  me  vanter  d^aucuç 
triomphe  fur  fa  volonté.  Malheurei^ement  c'e^ 
le  contraireir ,  •  • .  Mais  nous  allons  iàv6ir  sM  eu 
pofiU>le  de  l'amener  à  quelque  douce  compofi* 
tion  fur  un  mal  irréparable.  Si  le  premier  parti 
qu'-elle  prend  eil  celui  des  exclamations  »  je  re^ 
connoîtrai  qu'elles  font  juftes  ;  je  m'affiéraiavec 
^tience ,  pour  les  entendre ,  jufqu'À  ce  qu'elle 
ibit  fatiguée  de  l'exercice.  Peut-^&*e  alors  paf* 
fera-t-elle  aux  reproches.  Ten  concevrai  de  l'eC* 
i»érance.  Les  reproches  m'api^rendront  qu'elle 
ne  me  hait  point  »  fie  fi  ton  oxiur  eA  f^ns  iuùne^ 
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îl'eft  (tir  qti'U  me  pardonnera.  Si  fôWîefii  iè 
pardon ,  tdut  prend  une  nOûveUe  Êice.  Elle  éû 
k'mou  Je  devient  Maître  des  c6ndlti()ns^  ;  &i 
tdute  rétilde  de  ma  yie  eft  alors  de  ^là  fendre 
heuiretife. 

Aînfi ,  Bélfbrd ,  tn  Vois  t^vië  je  hil  Jâ^  fhàtthé 
fax  hâfafd  y  qàoi()u'au  travers  d'une  infinité  dé 
peines  &  de  remords^  t>è's  te  cômflfiencîeiftent 
de  ma  coùtfe  ^  je  ndle  fuis  prôpofé  to  point  dcf 
vue  fixe.  Lôrf(|ue  tu  me  pfefles  de  lui  rendre 
Une  géûéreufe  juftiée  par  le  ittafiage^  je  te  faid 
la  réponfe  ^i^Un  de  nos  ânlis  faifoit  k  fôn  mi-^ 
liiftre.  Obferve  la  loi ,  lui  difdit  le  fâint  hoittmer. 
Sans  doiue  i  fafis  dàUU  ;  mais  u  ht  ftta  point  at^ 
fourd'hùi.  TUvois,  Belfôrd^  que  je  né  ÊHSpa^ 
de  téfôlution  Contraire  à  la  juftice  qUé  tu  mé 
demandés  poUr  ellei  quand  jeVéuârois  ifiême 
dans  ce  que  j^ai  nômfhé  ma  vue  &vôrife.  Void 
de  quoi  tu  peuie  être  iûr  ^  fi  je  prends  jamais  lé 
parti"  du  mariage  i  ce  né  fera  qu'avec  CWiffé 
Harlchrei  Son  hOftnéUr  n*a  pas  re^u  d'alfératîoif 
à  mes  yeux.  le  lui  trOuVé  au  côiltraire  un  nou«^ 
Vel  éclat.  Seulement,  s^il  arrive  à  ta  fin  qu'elle 
txt  pardômie ,  elle  doit  apporter  tous  fes  foins  i 
me  pèrfuâdér  que  LôVelàée  eft  lé  feul  ^  danS 
l'univers^,  à  quî  elle  pût  fàii'é  la  même  grace^; 

Mais  i  héias  !  Belfbrd ,  fit  ne  fais  pa^  tous  fiiel 
^î>a^i^^  (^ue  feidirje  aâuéUénenit  de  «etté 

admirable 


HÎttifièU  fiUc  ?  Je  fuis  âché  de  le  dire;  mail 
aûuellement  ^Ue  eft  comme  tout^à^fait  fiupéfiiu 
i'aimerois  bien  mievix  qu^elle  eût  confervtî 
toutes  fes  facultés  aôives  y  au  rifque  dWoii! 
été  maltraité  par  fes  dents  &  fes  ongles,  que 
de  la  voir  plongée  y  comme  elle  eft  depuis  mardi 
matin,  dans,  une  efpèce  d'infenûbilité  abfolue# 
C^endant ,  comme  elle  paroît  commencer  im 
peu  à  revivre,  &  que>  par  intervalles,  on  en» 
tend  fortir  de  fa  bouche  des  exclamations  &  des 
noms  injurieux^  je  tremble  prefque  de  me  livrer 
à  {^%  premiers  tranfports.  Ne  m^aideras^tu  pas  à 
deviner  ce  qui  peut  avoir  âupéfiéune  jeune 
perfonne  ii  charmante ,  dans  la  fleur  de  Tâge  & 
du  tempérament  ï  Un  excès  de  douleur,  un  ex* 
ces  de  crainte  a  fait  quelquefois  drefier  les  ùl^ 
yeux  fur  la  tête.;  &  nous  avons  lu  même,  que 
ces  grandes  révolutions  en  ont  changé  la  cou** 
leur.  Mais  qu'on  puiflè  être  abfbliunent  fiupéfîé 
jufqu'à  l'infenfibilité  ^  c'eft  ce  qui  doit  caufer 
beaucoup  d'étonnement  (t).  J'abandonne  un 
fu}et  qui  pourroit  me  rendre  trop  grave. 

.  J'allai  hier  à  Hamftead ,  oii  je  m'acquittai  lî^ 
béralement  de  toutes  mes  obligations.  Je  n'y 
ai  pas  reçu  peu  d'applaudiflemens.  Il  a  fallu 

^  I  I        ■    '         ^ 

(i)  Ce  cniel  badinage  fera  expliqué*  On  avoit  fait 
j^yaler  de  l'opium  à  mifs  Clarifle» 
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publier  que  ma  chère  époufe  étoît  à  ptéfenf 
auffî  heureufe  que  moi-même  :  &  ce  n'étoit  pas- 
m'éloigner  beaucoup  de  la  vérité  ;  car  je  ne  fais 
pas  trop  ce  que  c'eft  que  mon  bonheur ,  lorfqué 
je  m'accorde  la  liberté  d'y  faire  un  peu  de  ré- 
flexion. Madame  Towfend ,  avec  fon  cortège 
marin ,  n'avoit  point  encore  paru*  J'ai  dit  ce 
qu'il  falloit  lui  répondre  lorfqu'elle  fe  préfen- 
tera.  ^ 

Fort* bien.  Mais ,  après  tout,  (combien  d'^- 
prh  tout  me  font  échappés  l'un^fur  l'autre  !  )  je 
pourrois  être  fort  grave ,  fi  je  me  livrois  à  cette 
difpofition.  Le  diable  emporte  le  fou  i  de  quoi 
s'agit-il  avec  moi-même  ?  Je  m'admire.  Il  h\xt 
que  j'aille  refpirer ,  pendant  quelques  jours  ,  un 
'air  un  peu  plus  frais. 

Cependant,  que  férai-je  de  cette  chère  fille , 
dans  l'intervalle  ?  Que  je  fois  damné  ,  fi  je  le 
iais  !  M'éloigner  d'un  pas ,  c'efi  l'abandonner 
aux  dangereufes  créatures  de  cette  maifon ,  qui 
triomphent  plus  ique  moi  de  l'événement ,  & 
qui  fe  glorifient  déjà  d'être  fur  la  même  ligne.» 
Je  ne  penferai  poiât  à  la  quitter  de  deux  jours. 


♦  < 
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LETTRE    CCXLIX. 

M.  Lor  ELACE  y  à    M.   B  E  LF  ord; 

J  *  AI  eu ,  dans  Tinfiant ,  un  petit  eflai  de  ce  que 
je  dois  attendre  du  reffentiment  de  cette  chère 
perfonne ,  lorfqu'elle  fera  tout-à-fait  rétablie^ 
Il  m'en  refte  encore  de  Témotion.  Etant  entré 
dans  fa  chambre  après  Dorcas  ,  je  l'ai  trouvée 
dans  l'afloupifTement  que  je  t'ai  décrit ,  quoi- 
qu'il ait  commencé  à  diminuer  par  intervalles  ; 
&  je  me  fuis  efforcé ,  par  les  plus  tendres  dif« 
cours  9  d'adoucir  &:  de  calmer  fon  efprit.  A 
peine  croyois-je  être  entendu.  Cependant ,  au 
milieu  de  mes  flatteries,  elle  a  levé  au  ciel.^ 
fans  prononcer  une  parole ,  la  permiflion  épif- 
copale  que  j'avois  eu  foin  de  lui  lalfler ,  comme 

• 

les  malheureux  catalans  levèrent  leur  traité  an- 
glois ,  dans  les  plus  preflantes  extrémités  du 
iiège  ;  pour  demander  apparemment  vengeance 
au  ciel,  ou  pour  arrêter  de  nouvelles  hardiefTés 
dont  elle  me  foupçonnoit.  Heureufement  le 
dUu  du  fomnuUy^r  pitié  pour  le  tremblant 
Lovelace ,  a  fecoué  fes  payots  fur  les  yeux  à 
demi  noyés  de  la  belle  ,  qui  l'ont  rcplo^igéie 
dans  un  profond  fommeil ,  ayant  qu'elle  ait  pu 
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Achever  la  prière  ou  l*imprécation  tjit'elte  mé^ 
ditoit. 

Cette  cîrconftance  ,^  jointe  à  celles  que  je 
t^aî  déjà  marquées ,  te  fera  juger  qu*on  a  fait 
lifage  d'un  peu  d'art.  Maii  c'etoit  dans  une  vue 
ginireufc ,  fi  le  terme  ne  te  choque  pas  à  cette 
bccafion ,  &  pouf  diminuer  le  fentiment  d'ûné 
douleur  trop  vive.  Ceft  une  invention  que  je 
ïi'avois  jamais  employée ,  &  qui  ne  me  feroit 
]pas  venue  à  refpirit ,  fi  madame  Sinclair  ne  me 
l'avoit  propofée.  Je  lui  en  ai  laiffé  le  ménage- 
ment ,  &  je  n*ai  fait  que  la  maudire  depuis ,  dans 
la  crainte  qiAmè  èxcefflvë  quantité  n'ait  abruti 
pour  jamais  un  ef^rit  dont  j'adore  les  agrémens 
&  les  lumières.  Voilà  mon  inquiétude  ;  Car  je 
conviens  que  cette  malheureufc  jilU  ne  deyoit 
'pas  être  traitée  fi  cruellement.  Malheureufc^ 
ifai-je  pas  dit  ?  Je  crois  que  je  me  laifle  gagner 
par  ton  pitoyable  ftyle*  Maïs  ne  fuis-je  pas ,  au 
Toiid ,  le  plus  à  plaindre ,  puifque  fon  infenfi* 
bilité  m'a  dérobé  jiifqu'à  préfent  toutes  mes 
joies  ? 

Mon  deffeîn  n'étoit  pas  de  t'avouer  ce  petit 
tour  innocent ,  ou  du  moins  qui  Cétoit  dans  mes 
Intentions j  mais  je  fuis  l'ami  de  l'ingénuité,  fur- 
tout  avec  toi  :  &  comme  je  ne  puis  m'empêcher 
de  t'écrire  d'im  ton  plus  férieux  que  je  n'y  fuis 
'accoutun)ié ,  peut-être  fi  je  ne  t'apprenois  la 
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vérité  f  t'imaginerois-tu  qu€  je  fui^^  fâçh^  4^ 
raâion  même  y  &  t'aviferois-tu  de  prendre 
beaucoup  de  peine  à  îne  ftire  de  plates  exhor* 
tations  en  fave\rr  du  mariage ,  qui  m'ennuie*^ 
roient  ,a\ifli  par  leur  pefanteur  &  leur  infipi* 
dite.  D'ailleurs  ,  fi  Je  ne  t'a  vois  pas  fait  cet 
aveu  ^  il  pouvoit  arriver  ^  un  jour  ou  l'autre  , 
fpi'on  eût  fait  quelque  récit  aggravé  de  l'avait- 
tiire  ;  &  -je  te  cpnnois  une  fi  haute  opinion  de  la 
vertu  demaxharmante,  que  tu  aurois  été  tout- 
à-faij  déconcerté ,  fi  tu  avoiseu  raifon  depenfer 
qu'elle  fe  fût  laiflée  vaincre  de  fon  confente- 
ment ,  ou  qu'elle  eût  eu  la  moindre  foibleffe 
de  volonté.  Aipfi  tu  vois  qu'elle  m'a  quelque 
obligation,  lor^u'aiix  dépens  de  monhpimeur 
je  t'ai  donné  des  armes  pour  la  dçfeiife  du  fieri^ 
Ma  foi  l  tu  fais  à  préfent  tous  mes  fecrets. 

Tu  ifiras  que  je  fuis  un  horrible  perfcSPP^çe  J^ 
comme  les  deux  amies  fe  plaifent  à  dire  que  je 
fuis  un  infeme  yil^in  >  v  i^n  BeUébuth  déchaîné^ 
Mais  c'feft  ce  q^ie  vous  ne  difiez  pfis  moio$ ,  leç. 
uns  &  les  autres  ,  avant  c^t|:e  dernière  aven**- 
ture  f  &  je  Xt  prie  de  ne  rien  dire.  diP  plus  >  6  t\i 
ne  yeux  ^pas  «je  rendre  tout-â-faii  férieux  avec 
toi  y  ^  me  faire  croire  qu*en  pmrlanj  de  rpmfr^ 
une  Imcpta  pouffes  l'idée  plus  loin  que  je  ne  vçu* 
me  le  perfuader»  La  foute  n'eft-elle  p9$>  l^ite  f 
^e  peut-il  qu'elle  ne  le  foin  pas  ISf  ne  dois-je  pas 
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en  tirer  à  préfent  le  meilleur  parti  qu'il  me  fera 
poflible  ?  Je  te  demande  d'autant  plus  d'atten- 
tion pour  ma  prière ,  &  un  fecret  d*autant  plus 
inviolable ,  que  je  commence  i  craindre  que  la 
punition  ne  l'emporte  fur  la  ifaute:  ne  fut-ce 
que  par  mes  propres  réflexion^. 


LÇTTRE    CCL.      . 

« 

M.    LÔFELACE.     i     M.     B  E  LFÔRD. 

%  ^ 

'  \ 

Vendredi ,  i6  dp  juin. 

X  o  N  aventure  me  chagriné  ;  mais  j'efpère 
qu'elle  ne  te  retiendra  pas  long-tems  au  lit.  Je 
me  fuis  ^âit  raconter ,  par  ton  laquais ,  combien 
il  s'en  eft  peu  fallu  que  tu  ne  te  fois  caffé  le  cou. 
Kiiffe  ta  chute  ne  préfager  rien  de  pis  !  Il  me 
femble  que  tu  n'es  plus  d'une  humeur  auffi  en- 
treprenante que  tu  en  faifois  gloire  autrefois. 
Cependant ,  gai  ou  mélancolique  ,  tu  vois  que 
le  cou  d'un  libertin  eft  toujours  en  danger  ;  fi 
ce  n'eft  pas  du  côté  de  la  juftice ,  c'eft  de  la  part 
de  fon  propre  cheval.  Cette  bête  mè  paroît 
vicieufe,  &  je  te  confeille  de  ne  jamais  remon- 
ter  defTus.  C'eft  trop ,  que  le  caValier  &  le  che- 
val foient  vicieux  toiit  à  la  fois. 
Tu  me  fais  exhorter  \  par  ton  laquais ,  à  cori- 
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ftînùer  de  t*écrire  dans  ta  (îolitudie  forcée ,  &  de 
diflîper  ton  ennui  par  mes  lettres.  Mais  con^- 
ment  ferois*-je  amufant  jpour  les  autres  ylorfqué 
le  fujet  Teft  fi  peu  pour  moi }  Céfiir  n'avoit 
jamais  connu  le  poids  de  l'empire,  jufqu'à^ce 
■qu'il  fût  parvenu  au  point  où  Pompée  avoit 
été ,  c'eft-à-dire ,  au  dernier  terme  de  l'ambi- 
tion :  &  ton  ami  Loyelace  n'a  jamais  fu  ce  que 
c*eft  qu'hiuneur  fombre  ,  avant  que  d'avoir 
Templi  fes  défirs  fur  la  plus  charmante  de  toutes 
les  femmes,  cqmme  Céfar  fur  la  plus  puiffante 
répid>lique  du  monde.  Que  dis-je  ,  rempli  ! 
lorfqu'il  y  manque  le  consentement,  la  volonté  , 
&  que  j'afpire  encore  à  ce  bien  ? 

Cependant  je  fuis  prêt  à  me  joindre  à  toi  ^ 
dans  le  regret  que  tu  as  ,  me  fais -tu  dire, 
(quoique  l'idée  ne  foit  pas  des  plus  obli- 
geantes ,  )  que  ta  difgrace  ne  me  foit  pas  arrivée 
à  moi-même  avant  la  nuit  de  lundi  dernier  ;  car 
la  pauvre  Clarifie  eft  tombée  dans  un  excès  tout 
oppofé  à  celui  dont  je  t'ai  fait  le  récit  dans  ma 
lettre  précédente.  Elle  eft  trop  vive  à  préfent , 
comme  elle  étoit  auparavant  trop  ftupide.  S'il 
ne  lui  reftoit  pas  quelques  intervalles  lucides  , 
on  la  croiroit  abfolument  folle,  &  je  ferois 
^obligé  de  la  faire  renfermer.  Ce  nouvel  acci- 
ident  me  jette  dans  \m  trouble  affreux.  Je  crains 
téeUement  que  fa  raifon  ne  foit  attaquée  fans 
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reflburce*  Qui  diable  auroit  appréhendé  de 'fi 
étrapges  effets  d'une  çauiè  f}  légère  ?  Mais  ces 
£lles  à  grands  fentimens  ^  ces  aiPiies  diAinguées  ^ 
qui  fe  font  données  çomine  en  exemple  a  tout 
leur  fexe  (je  reconnois  qu*il  s'en  trouve  à  prév- 
ient) font  fi  difficiles  à  réduire  au  niveau  corn*- 
mun ,  qu'un  homme  fage ,  qui  préfère  fon  repos 
à  la  gloire  de  Içs  vaincre ,  ne  doit  rien  avoir  à 
démêler  avec  elles^  » 

Lorfque  je  me  fais  la  violence  de  paroître 
devant  elle ,  je  n'épargne  rien  pour  calmer  fes 
efprits.  Je  lui  demande  pardon.  Je  lui  fais  des 
fermens  de  bonne  foi  &  d'honneur.  Que  n^ai^je 
pu  lui  perfuader ,  dans  ma  première  vifite ,  que 
nous  étions  aûuejil^ment  mariés ,  &  confirmer , 
par  des  témoins ,  que  la  cérémonie  avoit  été 
icélébrée  la  nuit  du  lundi  }  Quoiqu'elle  eût  ts 
permiflion  entre  ks  mains ,  je  m'ima^e  que., 
dans  fon  défordre ,  elle  m'auroit  cru ,  &  les 
conféquences  en  aurôient  été  charmantes^  Mais 
il  eft  trop  tard.  J'abandonne  cette  efpérance^  & 
je  l\ïi  proteôe  à  préfent  que  ma  réfolution  eft 
de  l'époufér ,  au  moment  que  j*apprendraî  fi 
fon  oncle  veut  nous  accorder  f^  préfence  à  la 
célébration. 

Mais  elle  demeuré  fans  réponfe.  Elle  ne  prête 
ï*oreille  à  rien  :  & ,  foit  dans  £es  momens  de 
trouble  ou  de  raifon ,  j'obferve  qu'elle  ne  fupr 
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t)ori{e  tien  plus  impatiemment  que  ma  vue. 

Je  fuis  pénçtré  de  pitié  jufqu'au  fond  du 
cœur*  Je  me  maudis  moi-même ,  lorfque  je  la 
vois  dans  fes  accès  y  &c  que  j'appréhende  la 
perte  abfolue  des  charmantes  facultés  de  fon 
ame  ;  mais  je  tourne  encore  plus  mes  impréca^ 
tions  fur  les  femmes ,  qui  m'ont  infpiré  ce  Êital 
expédient.  Dieu  !  Dieu  1  quels  triAes  effets  il  ii 
produits  !  &c  quel  avantage  en  ai*je  tiré  ? 

La  nuit  paifée ,  pour  la  première  fois  depuis 
lundi  9  elle  a  demandé  une  plume  &  du  papier. 
Mais  elle  ne  cefle  pas  d'écrire  avec  ime  précipita- 
tion qui  marque  le  défordre  de  fon  efprit.  Ce- 
pendant j'efpère  que  cet  artifice  pomra  fervir  à 
le  calmer,  .  . 


SrSÇÇBSSSBï^^^^^^^^^^^J* 


Dorcas  me  dit  à  l'inftant  que  tout  ce  qu'elle 
écrit ,  elle  le  déchire ,  &  qu'elle  jette  les  frag- 
ment fous  fa  table  ,  foit  qu'elle  ne  fâche  ce 
qu'elle  fait-,  ou  qu'elle  ne  foit  pas  contente  dç 
fes  premières  idéeç.  Enfuite,  elle  fe  lève,  elle 
fe  tord  les  mains  ,  elle  pleure ,  elle  cherche 
autour  de  la  chambre  une  place  pour  s'afTeoii'  ; 
&  retournant  à  fa  table ,  elle  fe  remet  dans  fon 
fauteuil ,  où  elle  reprend  fa  pliune. 

< —  m  '  .  '  '    -T«ltP 

a 

Dorcas  m'a  remis  ^^  ù  part^  luie  lettre  aflex 
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bizarre  J  quel  autre  nom  puis-^je  lui  dofWief  ? 
Portei  cette  lettre  ^  lui  a- 1- elle  dit,  au  plus  vil 
de  tous  Us  hommes.  L'impertinente  Dorcas  s'eft 
Mtée  de  me  l'apporter  fans  autre  adreffe.  J'ai 
commencé  à  la  tranfcrire ,  dans  le  defTein  de 
Venvoyer  la  Copiée  Mais  elle  eft  en  vérité  fi 
^remplie  d'extravagances ,  que  )e  ne  puis  aller 
jufqu'à  la  fin  ;  &  l'original  eft  trop  fingulier 
pour  fortir  de  mes  mains. 
■    Je  te  tranfcrirài  néanmoins  quelques-ims  des 
'papiers  qu'elle  a  mis  en  pièces ,  ou  jetés  par 
'terre ,  poiir  la  nouveauté  du  fpeûacle ,  &  pour 
'te  faire  voir  combien  fon  efprit  travaille,  de- 
puis qu'elle  eft  dans  ce  trifte  état.  Ç'eft  te  four- 
nir de  nouvelles  armes  contre  moi.  Mais  épar- 
gne-toi les  commeittaires.Mes  propres  réflexions 
Jes  rendent  inutiles.  Dorcas ,  craignant  que  fa 
maitrefle  ne  demande  fes  fragmens ,  fouhaite  de 
les  remettre  dans  le  lieu  oîi  elle  les  a  pris. 


<■         ■    I       «Ji^ 


Will ,  que  j'avois  chargé  d'une  commiilion 
pow  Hamftead ,  &  tu  juges  aifément  dans  quelle 
vue ,  revient  m'apprendre  que  madame  Tov- 
fend  alla  hier  chez  madame  Moore ,  accompa- 
gnée de  trois  ou  quatre  hommes  de  fort  mau- 
vaife  mine.  Elle  panit  entendre"  avec  beaucoup 
d'étonnement ,  que  je  fuis  parfaitement  récon- 
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Ôîîë  aVcc  ma  femme ,  &  que  deux  belles  dames 
de  mes  parentes ,  qui  étoient  venues  la  voir , 
Tont  engagée  à  retourner  à  Londres  ^  oîi  elle  eft 
extrêmement  heureufe  avec  moi.  Elle  foutint 
que  nous  n'étions  pas  mariés ,  à  moins  que  la 
cérémonie  n*eùt  été  célébrée  à  Hamftèad  ;  & 
lés  femmes  étoient  bien  sûres  qu'il  n'y  avoit 
pas  eu  de  célébration  dans  leur  bourg  ;  mais , 
ne  Tétant  pas  moins  que  madame  Lovelace  eft 
heureufe  &  tranquille ,  elles  n'ont  pas  ménagé 
lès  auteurs  du  défordre ,  lorfqu*elles  ont  fu  que 
madame  Tovfend  èft  liée  avec  mifs  Hove. 
Comme  je  fuis  sûr  que  ma  belle  ne  peut  écrire 
ni  recevoir  auame  lettre  ,  j'ai  peu  d'inquiétude 
i  préfent  de  ce  côté-là.  Je  m'imagine  que  mifs 
Hove  fera  fort  embarraffée  de  ce  qu'elle  doit 
penfer ,  &  qu'elle  ne  fe  hafardera  pas  à  chercher 
des  éclairciiTemens  par  les  anciennes  voies.  Peut- 
être  fuppofera-t-elle  que  fon  amie  a  changé  de. 
difpofition  en  ma  faveur ,  &  qu'elle  a  honte 
de  l'avouer.  Quelle  autre  idée  pourroit-elle 
prendre ,  lorfqu'elle  ne  reçoit  rien  de  fa  part , 
&  qu'elle  eft  bien  perfuadée  que  fa  dernière 
lettre  lui  a  été  remife  en  mains  propres  ? 

En  attendant  ce  que  l'avenir  nous  prépare , 
il  m'eft  tombé  dans  la  tête  un  pttit  projet  d*une 
ëfpèce  nouvelle ,  fans  autre  vue ,  je  t'aflure , 
que  celle  de  me  procurer  im  peu  d'amufêment. 


La  variété  a  des  charmes  auxquels  j^  ae  réfi^ 
point.  Je  ne  puis  vivre  fans  intrigue.  Ma  diar-, 
mante  n'a  point  à  préfent  de  pàffions ,  c'eû-à-^ 
dire ,  auciuie  de  çelleç  que  )e  lui  fouhaiterois^ 
Elle  exerce  uniquement  moi^  refpeô»  Je  fuis  ac- 
tuellement plus  porté  à  regretter  mes.  o&afes,. 
qu'à  les  renouyeller  ;  &  je  confcrverai  cette 
difpofition  jufqu'à  fon  rétabliiTemept  ^  p?^9^ 
que  je  ne  puis  favoir  plutôt  comment  elle  les 
aura  prifes. 

T'apprendrai  -  je  mon  projet  ?  Il  n'eu  pas 
d'une  profondeur  extrême  :  c'eft  de  fftire  venir, 
ici  madame  Moore ,  mifs  RavUngs  &  ma  veuve 
Bévis,  qui  fouhaitent  beaucoup  de  rendrevifite. 
à  madame  Lovelace ,  à  préfent  que  nous  me-^. 
non^  enfemble  une  vie  heureufe-:  & ,  ii  je  puisr 
arranger  les  circonftançes  à  mon  gré)  Belton^ 
Mowbray ,  Tour  ville  &  moi,  nous  enfeigneron^ 
à  ces  trois  femmes  im  peu  plus  des  allures  de^ 
cette  méchante  ville ,  qu'elles  î\e  pgroiflfent  en, 
favoir.  Pourquoi  m'aurpient-elles  connu ,  fans 
en  devenir  meilleures  &  plus  fages.  Je  voudçois 
bien  qu'on  s'avisât  de  difput§r  aur  libertins  les 
lumières  de  l'expérience  I  Deux  de  ces  femmes 
m'ont  caufé  afiez  d'embarras ,  &  je  fuis  sûr  que 
la  troijfième  me  pardonnera  de  lui  «tvoir  £ait 
paffer  agréablement  une  foirçe.  Tiens  ^  je  mf 
(tns  dans  le  befoin  abfolu  de  quelque  partie 
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Iblle ,  &  celle-ci  itte  promet  de  ramufement. 
Ces  femmes  me  connoifTent  déjà  pour  un  homme 
ibrt  libre,  &  ne  m'en  aiment  pas  moins,  ou  je 
fuis  trompe.  J*aurai  foin  qu^elles  foient  traitées 
afiez  librement ,  aux  yeux  Tune  de  l'autre ,  pour 
jêtre  obligées  ,  en  bonne  politique ,  de  tenir 
confeil  enfemble.  N'eft-ce  pas  leur  rendre  un 
très-bon  <^ce ,  puifque  c'eft  former  un  nou- 
veau nœud  d\mion  &  d'amitié  entre  trois  voi-- 
fines ,  qui  n'ont  eu  jùfqu'à  préfent ,  l'une  à 
l'autre ,  que  des  obligations  communes  ?  Tu  n'as 
pas  befoin  qu'on  t'apprenne ,  que  les  fecrets 
d'amour ,  &  ceux  de  cette  nature  font  généra- 
lement le  plus  sûr  lien  du  commerce  entré  les 
femmes. 

Cependant ,  fi  la  raîfon  revenoit  heureufc- 
ment  à  ma  charmante ,  j'aurois  affez  de  nou- 
velles afiaires  pour  employer  toutes  mes  fa- 
cultés ,  fans  qu*il  foit  befoin  de  leur  chercher 
d'autres  occafions.  Combien  de,  fois  t'ai-je  fait 
Obferver  qu'elle  a  fervi ,  fans  le  favoir ,  à  fau vçr 
de  mes  mains  une  prodigieufe  quantité  d'autres 
filles  } 


Saflitdi  au  (bir* 


Suîvaiit  le  récit  de  Dorcas  ,  la  chère  per^ 
ifonnë  femble  w  peu  revenue*  Je  me  hâtetai  d'eii 
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donner  avis  au  digne  capitaine  Tomlinfon  ^  afin 
qu'il  en  informe  auifi-tôt  fon  oncle  Jules.  Cefl: 
de  ce  coté-là  que  je  veux  tirer  mon  principal 
fecours  pour  calmer  fa  fiirie ,  ou  du  moins  pour 
tn  rabattre  la  première  violence. 


LETTRE    CCLL 

M,    LovELACE,     au     même. 

Dimanche,  i8  de  Juin,  à  fîx  heures  après  midi* 

J'ÉTO  I S  forti  ce  matin  de  fort  bonne  heure ^ 
&  ne  faifanit  que  rentrer  à  ce  moment  5  je  viens 
d'apprendre  que  dans  mon  abfence  ma  belle  a 
tenté  de  m'échapper  par  la  fuite. 

Elle  eft  defcendue  ^  avec  im  petit  paquet  li^ 
dans  un  mouchoir  y  fa  coëfFe  fur  la  tête.  Ellç 
étoit  déjà  dans  le  pafTage  qui  conduit  à  la  porte^ 
lorfque  madame  Sinclair  Ta  très-heureufement 
apperçue. 

Je  vous  prie ,  madame ,  lui  a-t-elle  dit  en  fe 
plaçant  entr'elle  &  la  porte ,  ayez  la  bonté  de 
m'apprendre  oîi  vous  allez.  Elle  a  répondu, 
d'un  ton  affez  ferme,  que  perfonne  n'avoit  droit 
de  lui  faire  cette  queftion  :  pardonnez  -  moi , 
madame  ,  a  repris  l'autre  ,  je  l'ai  reçu  de  vptre 
mari  ;  &  mettant  les  deux  mains  fur  fes  côtes» 
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ivfec  ?àir  qui  nous  a  fi  bien  réuffi ,  elle  lui  a 
confeillé  de  remonter.  La  chère  perfonne  auroit 
voulu  répliquer  ;  mais  elle  n'en  a  pas  eu  la 
force;  &, fondant  en  larmes ,  elle  eft  remontée 
à  fa  chambre.  Dorcas  a  reçu  les  reproches  qu'elle* 
mérite ,  pour  l'avoir  perdue  de  vue. 

On  peut  conclure  de  cet  incident,  que  (oa 
charmant  efprit  commence  à  revegir  ,  comme 
Dorcas  me  le  faifoit  efpérer  hier  au  foin  Cette 
fille  dit  qu'auparavant  elle  ne  la  laiflbit  appro- 
cher d'elle  qu'une  fois  le  jour ,  &  qu'alors  elle 
paroiflbit  fort  grave  &  fort  tranquille. 

Je  fuis  réfolu  de  la  voir.  Ce  fera,  fans  doute, 
dans  fon  appartement;  car  je  n'efpère  pas  qu'elle* 
veuille  defcendre  dans  la  falle  à  manger.  Si  je  la 
trouve  tout-à-fait  revenue ,  quel  avantage  la 
hardieffe  de  notre  fexe  ne  me  donnera-t-elle 
pas  fur  la  modeftie  du  fien  ?  Moi ,  le  plus  au- 
dacieux de  tous  les  hommes  ;  elle ,  h  plus  ré- 
fervée  de  toutes  les  femmes^  Chère  amel  je 
crois  la  voir  devant  moi ,  le  vifage  à  demi 
tourné ,  chaque  parole  étouffée  par  (es  foupirs , 

humiliée ,  confufe quel  air  de  triomphe 

cette  fcène  ne  me  donnera-t^elle  pas ,  lorfque 
mes  yeux  s'attacheront  fur  fa  contenance  abat- 
tue ? 


Dofcas  vient  m'avertir  qu'elle  la  croît  prêté 
à  defcendre  pour  me  chercher  ;  qu*elle  à  de* 
jaiandé  où  j'étois ,  &  qu'elle  tû  devant  fon  mi-* 
Toir,  occupée  à  s'effuyer  les  yeux.  Son  deffein 
apparemment  n*eft  pas  de  me  toucher  par  fes 
larmes.  IMui  échappe  néanmoins  des  foupirs^ 
qui  n'auront  que  trop  de  pouvoir  fur  moi. 
Mais  )e  ne  fuis  pas  allé  fi  loin ,  pour  abandon^ 
ner  mon  principal  objet.  Il  faut  qu'elle  rabatte 
fui  peu  de  (es  délicateffes.  Elle  iait  à  préfàit  ce 
qu'elle  a  de  pis  à  craindre.  Les  circonflaAces 
font  en  ma  faveur.  Elle  ne  peut  me  fuir  ;  elle 
eft  forcée  de  me  voir.  Que  peut-elle  faire  î 
crier  ?  s'emporter  î  Je  fuis  accoutumé  aux  fu- 
i^eurs  &  aux  exclamations.  Mais  ,  fi  fa  tête  eft 
remife ,  j'obferverai  la  conduite  qu'elle  va  tenir 
dans  cette  première  entrevue. 

Je  l'entends  defcendre. 


.V. 


i^ETTRE 
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M.     l  o  %  M  l  J  C  g  i    au    même: 


•    '  » 


■'■     Pioancht  ta  rQBQl 

IN  E  inê.bfâÀie  de  ta  vie, •pour  savoir  em- 
ployé un  peu  d'art  avec  cette  admirable  fille; 
Tous  les  princes  de  Pair  &  ceux  d'en  bas' ^; 
joints  à  Loyélace ,  ne  Tauroient  jamais  vainr^ 
eue  pendant  qu'elle  auroit  eu  l'ufage  de  {es 

Je  nWicipërai  fur  mon  récit ,  que  pour  té 
dire  qu'étant  trop  éveillé  par  l'entretien  dont 
je  fort  avec  elle ,  pour  efpérer  de  .dormir  quandl 
je  me  mettrois  au  lit ,  je  n'ai  rien  de  mieux  X 
feire  que  de  te  fendre  compte  de  Cette  bîiafrtf 
converfation  ,  pendant  que  j'en  fuis  fi.  forte** 
ment  rempli ,  qu'il  m'efi:  impofiîble  de  m'occu«' 
per  d'une  autre  idée. 

Elle  étoit  en  robe  de  chambré  de  dama^  blanCj^ 
un  peu  moins  négligemment  que  ces  dernière 
jours,  rétois  afiîs ,  ma  plume  entre  mes  doigts*' 
Je  me  fuis  levé ,  en  l'appercevant ,  avec  autant 
de  complaiiance  que  fi  les  dés  étoient  encore 
pour  elle  ;  &c  réellement  il  n'y  a  rien  de  changé 
à  fon  défavantaget 


L  ^ir  tfft  efitrée  trrvc-^iiii  air  de^digmte  énis 
toute  fa  figure,  qui  lui  a  dgiiné  tout  d'un  coup 
de  iVoehdant  Air  !mo^  &  q*i  ci^a  prépare  au 


lai  sfendre  juilice. 

Elle,  s'eft  avancée  affei  \îte .  ,&  fort.pfèS 
^e  moLr  fon  moublioîr  a  la  njalri,  lé  regard, 
m  doux  y.  ni  fier/ mais  fextrêmeme^^  & 

fe  viïage  dans  une  tra;îc[ùïllîte,qtiî  p^îffoit 
Teffet  dWe  profonde  médltiîtionl  ÉÛe  m'a  terni 
auâl-tot  ce  difcoiirs ,'  d'un  air  î  avfec  ûhé  aâion  î* 
çpn ,  je  n^ai  Jamais  rien  vu  d'égal.  .^  .^    ,  ^  *  ^ 
.  Vous  voyeî  devant  yous,  mdntteuf.Jamffé- 
ijable  fille.que  vous  avez  recômpenlee  comme 
^le  le  méritoit /dé. là  préférence. qu'elle  vou^ 
a  donnéç  fur  tout  votre'  iexe.  Là  nialédiÔîon 
4e;  mçn  père»  eft,  accomplie  à  la  lettre .  pour 
cette, vie;  &  ce  li'eïï  pas  vôtre  Faute  fi  la  fe- 
conde  "moitié  ne  reft  jpas  encôi^l^p^' la. perte 
de.mon  zm^x  comme  la  jiremiére'  par  ceUe  de 
«lOH  n<>mîeur,  que  vous  m  avez  dérobe  ^  lâche 
&  infâme  que  Vous  êtes!  avec  tant  de  baffefle 
&  d'inhumanité,  qu'il  femble  que  léicôûragef 
vous  aiu-pit  manqué  à'vous-m'êmé  dans  cette' 
barbare  entreprife,  ii,  poux  premier  f«^nfice  , 
yôus  ne  m'aviez  ôté  l'ufage  des  fens.  '     / 
Ici,  j'iaî  ftit  un  effort  pour  parler >  en  ]bé& 
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tant,  5^  .ix\e  tournant  vers  1|- table  oîi  j*aî  pofè 
ma  plume.  Mais  elle  a  continué.  Ecoute-moi 
jufqu^à  la.  fin  9  malheureux  fcélérat!  homme 
abandonné  l  homme ,  dis-je;  car  quel  autre  nom 
puis-)e  te  donner,  lorfque  les  mortelles  atta- 
ques des  «bêtes  les  plus,  féroces  auroient  été 
plus  naturelles,^  &  mille  fois  moins  horribles 
que  les  tiennes.  Toa  coeiur-  paroît  trembler  à 
préfent.  Ton  ,cœur  !  le  feul  au  monde  qiii  foit 
cdfshlt  dç  tant  de  lâches  inventions  &c  d'un 
excès  fi  caiel»  Trerifcle.  Tu  as  raifon  de  trem- 
hler,,i$ç  d'héfiter  comme  tu  fais  y  lorfi:)ue  tu, te 
repré&ntes  ce.  que  j'ai  fouifert  pour  toi,  &C 
l'horrible  prix  que  j'en  ai  reçu. 

Sur  mon  ame  !  Belford,  toutes  mes  acuités 

.1 

m'ont  manqué., Non-feulement  fes  regards  6c 
fon  aûion,  mais  fa  voix,ii  majeihieufe,^a  porté 
h  trouble  jufqu'au  fond  de  mon  ame.  D'iui 
autre  côté,  ^  ma  maudite,  aâion.  &  fon  inno- 
cçnce,  fon;ii\érite,  ijpn  rang,  la  fi^pérjorité  dd 
fes  pe^fe^^ions,  fe  font  préfentés  à  mon  efprit 
avec  d$s  coiUeurs  fi  forniidables ,  que  le  compte 
imprévu  »Liquel  je  me  yoyois  appeler  m'a  paru 
reffen^l^eif  à,ce.çonipte  général  dont  on  nous 
P^^n^cç,  pùrondit  qiie  notre  confcience  fera  la 
Pfepqiièiçetà  flous  accufer.  . 
•  ;î£%  ^igOiï  eif  le  tems  de  raffembler  toutes 
feft/Qtt^de  fon  élojqpiençet.  Sa  tête ,  proba-, 

y  H 
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blement ,  avoit  été  tranquille  pendant  tout  lé 
)ôtir.  Et  moi,  je  me  trouvois  d'autant  plus 
âéconcettë ,  que  je  m'étois  attendu  à  la  voir 
'paroître  avec  un  aîr  de  confufîon.  Mais  je  con- 
çois que  la  force  de  ibn  reffentimeht  avoit 
élevé  cette  femme  incomparable  an^iefrus  de 
toutes  les  petites  coniidérations. 

Ma  chère. ....  Mon  amoûr ,  aî-)e  dit  enfin; 
jamais  y  non  jamais. . . .  Je  me  fenitois  les  lèvres 
tremblantes ,  &  les  jambes  afFoibUes.  Ma  y'Six 
était  intérieure,  foible;  mes  paroles  mal  arti* 
culées.  Jamais  tm  coupable  n'en  eut  plus  vîfi- 
blement  l'apparence  :  tandis  qu'étendant  fâ 
belle  mab ,  elle  a  repris  avec  toutes  les  grâces 
de  l'éloquence  la  plus  vive  &  la  plus  touchante. 
Je  ne  prétends  tirer  aucune  gloire  de  la  con- 
fufion  ^ù  je  te  vois.  J'ai  employé  tout  le  jour  à 
demander  au  ciel  que,  fi  je  ne  poûvois  m'é- 
chapper  de  cette  vile  maîfon ,  il  mie  rencfit  capa- 
ble" de  regarder  endote  tme  fois  Tauteur^de 
ma  ruiné  avec  la  fèrmetS  de  l'innocence  outra- 
gée. Je  ne  te  reproche  plus  ton  crime  &  mon 
malheur,  parce  qu^ls  font  au^delTus  de  Tex- 
j>reffionl  Tu  me  vois  affez  calmé  pour  fou- 
fakiter  que  la  force  continuelle-  de  ttû  remiords 
puiiTe  te  conduire  au  repentir;  afin  que  tu  ne 
t)erdes  pas  tout  droit  à  tètte  miférîoorde  que 
tu  n'ai  pas  çue  pour  Fuifortunée  que  tu  vols 
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de vant  tes  yeiix  ;  &  qui  avoit  fi  bien  mérité  de 
trouver  un  ami  fidelle  où  elle  n'a  trouvé  que  le 
plus. cruel  des* ennemis.  Mais^  apprends-moi; 
car  ta.  n*es  pas  fans  doute  à  la  fin  de  tes  projets  ; 
apprendsrmoi,  puiique  je  fiiis  prifonnière  dans 
\m  lieu  d'horreur  ^  &  que  je  n'ai  pas  \m  ami 
qui  puifie  me  fauver,  ce  que^  tu  prétends  faire 
du  refte  d'une  vie  qui  ne  mérite  plus  d'être  coor 
fervée..  Dis -moi  fi  tu  me  defiines  à  beaucoup 
d'autresmaux,t&  fi»  de  concert  avec  le  maître 
dc^l'en&r  fous  la  forme  de  la  maîtrefie  de  cette 
maifon^,  tu  en  veux  à  mon  falut  éternel^  pour 
achever  tott  infâme  tndté ,  en  achevant  d'ac-^ 
complir  l'imprécation  de  inon  père.  Réponds.. 
Dis-moi,  fi  tu  as.  le  courage  de  parler  à  celles 
dont  tU'  ca^^ss  la  ruine  ^  ce  ^ui  me  refie  à  f9u& 
frir  de  ta  barbarie. 

EUe  ^fi  arréltée  ^  &.poufiant  un  fou|fir,,elle 
^toiuné  la  tête ,  pour  efliiy er  des  larmes  qu'elle 
s'effbrçoit  en  vain  de  retenir  y  6c  qu^le  ne  pou^ 
voit  plus  cacher  à  ma  vue.. 

rétois  préparév  t'ai-j^  déjà  dit  ^  à  l'èmporte-r 
ment  des;  plus  violentes  paifions;  aux  cris,  aiuc 
menaces  ,  mix  injures  ^  aux  exécration^.  Ces 
tranfports  pafiagers,  efiet  d'iuie  douleur  four 
daine 9  &  la  honte,  &  la  vengeance,  nous  au?^ 
roient  mis  de  psûr  ;  &c  nous  n'aurions  tien  du. 

l^ua  à  Ttutre»  Encore  une.  fois,  )e  fuis  fait 

•y  H 
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à  ces  oragevifes  doKlèurs;  &,  èottune  rien  de 

*  •  * 

violent  n'eft'  durable ,  c'eft  ce  que  j'âurôis  fou- 
haité  dans  les  émprefiemens  de  ^oti  coeurs 
Mais  une  fureur  fi  majèftueufe  &  fi  cbcfi^fée  i 
Me  chercher ,  lorfqulil  paroiflbit  clairement , 
par  re^rt  qu'elle  avolt  feit  pour  s*échappef , 
qu'elle  regardoit  comme  un  nouvetfti  malheur 
de  me  voir!  Nulle  idée  de  vengeance  {kr  dfc- 
même ,  à  l'exemple  dé  Lucrèce  !  Plongée  néan- 
moins dans  un  fi  profond  défefpoîr ,  que  fui-» 
vànt'  fes  propres  termes ,  le  pouvoir  lui  maii- 
qubît  pour  l'expitmer  !  '&  (é  trouver  capable , 
après  Fétat  d'oîi  ^île  n^étoit  fortie  que  le  même 
jour ,  de  me  pouffer  auffi  Vivement  que  fi  quel- 
que lumière  d'en-haut  lui  avoit  révélé  toutes 
mes  Vues  !  Comment  ne  ferois-jtf  pas  demeuré 
tout-à-fait  interdit ,  &  ne  répondant ,  comme  la 
première  fois,  que  par  dés  monôfylîabes  ou 
des  phrafes  interrompues  ?  Cependant  j'ai  parlé 
ée  tlé^ômrtlagemens  &  de  réparations.  O  Bel- 
ford  !  Belford  !  quel  eft  le  vainqueur  i  jpréfent  î 
qîn^no mphe ,  d'elle,  ou  de  moi  ?  "  - 
'  !>?$  féparatiom  I  m^a^^t-elle  répofnfc.  Mxféra- 
Bîe  !  qui  ne  dois*  plus  prétendre  qift  mon  éter» 
ne!  mépris.  Et  îèvàht  les  yeux  au  cifefj  6  Dieu, 
juftè  &  bon  !  auras-tii  pitié  d^we  malhetîreufe 
dont  la  chute  eft  l'ouvrage  d'une  ixÀe  fi  Baffe? 
Cependant ,  (  en  jetant  Tur  moi  un  r^rd  d'in-* 


l'avau:  jamais  ofenfée  ?  \  iJ^jinç  .propP,^§b%s- 
;r)éç3rj}tii^?v!  m'a->ç%;d.it4.  5c..:^.g»gi%  ré« 
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Mcevoit  fpus'là  'qùalkë'doiit  ît  M^    que  m^ 

èfes  te  flatter/ <!^  ÉJûi  )e/'<?èttt  îâvbir  ,Veft 

fi ,  dans  un  paytf  .denberté  ter»^  célùi!<t,x 

'joU  le-fouy«niîÂ  tië'l^Mt  ètre^i^p^  deu 

•vôtrëiàcheté',  JS?  oftt  Vtfùs  tfaOrik  jài  é»  l*à»»  ; 

-te  de  la  c6indétti!«i;it  jV^oir.léit^  j^t^^^ 

iiôii  du  iaoitidfe  de  fees  paietas  où  de  >Mes  àn« 

ôei»  anm,  je  doir être  iréteime  dahstme  ]^ifiMi' 


pèâiêrde  fuivrèie  c<rài«^<le  ioâi  ^^èiHttW>  ^ 

•  Après  s'être  an^iéé'/&  -ké  >>^ra«t'«abrt 
'fâttëti  ue  pouVéz^yôui  répondit  à  liioé  tixief- 

fibu'û  fimple > •  Je  rértoHce  â 'toute "jî^ehtioh 
'      "Yur  vous;  je  voùS  ^ehdS  toutes  Vbé'pi-oinfefféif. 
'  v^*^^  di'oît  àvei^vous  dé  me  retenir  ki  ^ 

'  11  m*^tôltîmpblS)>lé  dé  parler;  Quë*répondf^ 

i  de  telles  queftîons  ?  '      '  '     ^ 

O  ixiiférableT  a-t-elle  repris  ;  fi  je  n'avoîs 
"paslêté^privëc  de  mes  ïens  par  la  plus  hontètife 

Iftchetâ?  je  h*auroW  pas  Icàffé  paflervme'  fc- 
'iiâîncv^oînnïc  je  m*àpperçoisr  qà^i  s'éiï  cft 

paifé'tiitie  eiitièi^V  fsms  vou$'déé&W,'tom 
■;  je '  le' filîs'  â  ce  moment,  que  Pinfiuile  qtli^m'a 
*  traliié'  svec  cette  baffe/Te ,  né  fera  jaihai^  mon 
"imàrii  yécrrraî  àf  mon  oncle  iqtjrtl^  peut  Jenon- 
*^  cer  kks  o&lîgcàiîtès  ifftentidns  en  ma  £r^iir; 

jque  tdittès  mes  éifpét^cês  font  àn£jp^ties;  qutt 
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je  me  regarde  moiHiftme  comme  perdue  pour 
tte  momie.  Maisnèm^émpêeheâl  pas  de  (adi^àire 
koel  i  pour  avoir  iéofitiiiué  ma  ecH:teQkHÎdiiice 
ètpec  ithtf  malgré  les  aris  et  la  défeftfe  de  ceUK 
I  vuiè  derois  'delilbitiiuffioii  ^  &  pour  m'ttre 
è^ofée  tëmérairemeiit  à  vos  lâcher,  artifices; 
l4i4kMm>i  le  feul  efpoir  qui  me  reâé;  ^eft 
toute  lu  rëpSMt^tt  qtté  je  vous  éeaaaxàé.  AixA 
r^pohdfez's  iub«-jé  itbre  de  difpofer  de  moi* 

n  a  Êllu  répondra  i  Mais  isrf  ec  combiett  d*em« 
hmB^^4^^  ttès-cfaer  4môor  t 

Të^iUis  confondu  y'  OÂilumènt  confondu  de  la 
reulë^>ei^;..;'dè  Feaecès.*.^  ôll  je  me  fois 
emporté,  le  vois,  Réprouve ,  qu'it  e^  iflq;K>ffi^ 
%le  de  réfifterè  %  fcMcè  die  vos  difeônrK  Danf 
toute  ma  vie,  deûtis^^to^  leQtWMfjtn^A 

jamffls.vu^dé  jrreuvès  imparfaites  d*aitachpmenit 
'à-'la  vertu  poiïr  ràmoiur  d'eUe-mAme.  Si  vous 
fouvêit'fkire  g^âce  â^i^imtir  d-un  mi£i^^  t 
qvLÎ  iitipîôre  vbfreiibivlé  à  gem>uz,  (je  me  fuis 
~]été  ici  à  fei  pieds,  avec  toute  la  vérité  du  £m^ 
timent  'qtfe  jl'iâtpffaiHoîs)  je  fuse,-  par  tout  ce 
^qd'ily adefaiat^&dejufte,  2c']^  ton* 

nerre  m'étrafer  devant  vous,  fi  je  ne  iuis  pas 
-à^i^teV^ètÀiàSg^i  mut  midi  y  fiuft /attendre 
-vtrtre  oniteni^erfomie,  je  vous  rebdraii  tquie 


5iS         '  H  I  s  T  o  rR  E 

•    Expiil^ons^nous  fans  détour.  U  t&  impoffi- 
ble,  Belford,  que  tu  joues  le  double  avec  xnoL 
Non ,  ton  imbécille  pitié  pour  une  femme  |ie 
-t'aura  pas  fait  trahir  un  àmiy  qui  s'èft  ouvert 
ii  toi  avec  fi  peu  de  réferve.  Je  ne  pu«  te  croire 
capable  de  cette  baffeffe*  Cependant  raflure-mot 
fur  ce  point.  Je  dois  £ûre  une  maudite  figure  à 
ifes  yeux  lorfqne  je  prodigue  les  vœux  &  les 
lermens,  comme  je  ne  terai  pas  ftrupule  de 
lecommencer  dans  Toccafion^  s'il  ^  vrai  qu'elle 
Ibit  bien  informée  de  ma  perfidie.  Je  ikis  que» 
lorfqu'il  s'agit  de  fermeté»  tU4p  «le  redoutes 
pas  plus  que  je  ne  te  crains;  &  que»  fi  tu  étois 
coiqiable  »  tu  dédaignerois  ixm  déiâveu  »  lorfque 
je  te  preffe  de  f  esq^liquer. 

Te  fuis  tenté  de  m'arrêter  ici^  Oui  :  je  ne 
décrirai  plus^  jufqu'à  ce  que  j'aie  reçu  ta  rér 

ponfe» 

Lundi ,  i  s  hentcs  du  matû^ 


«  ' 


i 


"^Wr 


-dît  9  éclatoklflaiis«es  y^x  &>d9nsoia  bouche; 
•Êlk  étoit  cotûraincne  gue  j -a^<}i(  >  |>i1!>4^.t!i^ 
llioiineur deniaâpîiUè^  eiliûifittft |ir«i^(^$^|e 
nom  de  md  taifte^  6cr4e  ma  c^vtfinè  à  de^  ikifyr 
^me&  ^u'éMb  ii'idifoR  ncMiimer:  Le-  ^pil»iMt  TqvSt 
^linfon  &;  M;M^(itM»i  itoièntvraHeinUatiéflieat 
dëitx:  ihitres-  dè'inesr  compticéi.  jilaiftjfttfîls  ittf- 
*feat  des  foélérats  w  noii,  j^létcfis^^^^^  Elle 
inûùoit  fur  itt'lib^éée  povvoii^xlif^ 
relie  de  fa  oouité*  ^  malhenr^ale  Tk^*  fii^ 
telle  tie  me  yoydît<}it*fiveci  hbrtoiityfaw 
fortes  de  fAtiii^-  &  pàrrkulièéeiti^at  ibm  cdfti 
^v»efoibÎ5  lûipropofep.  ^     ï    ,      ^  î 

-    Elle  iTi*a  qukté  arec  ce  eÀiel  «AUeii.  Jp  t!t- 
voue ,  Belford  y  que  je  l^îs*  denàdttréiconfoiidp. 
It  faut  que  je  te  conmiamque  férietàfeBient 
*uhé* partie dén^e» r^fkscîbti;^. J^ i^^'pas  encore 
touché  au  grand  article  du  commerce  libm;  fc 
la  manière  dont  elle  s'eft  expliquée  fur  fon 
oncle,  marque  affez  qu'elle  ne  prend  point 
encore  la  médiation  pour  une  chimère.  Cepen- 
dant elle  foupçonne/ mes  nouveaux  projeta, 
&  je  lui  vois  de*Jdoute$  f*r  Mennel  &  Tom- 
linfon.  Je  dis  que  Yi  ^  c'êft  d'elle-même  qu'elle 
tire  fes  lumières ,  fa  pénétration  eft  merveil- 
leufei  mais  que  fi  c'eft  de  quelque  autre  qu'elle,' 
ion  incrédulité,  &C  fon  ayerfion  pour  moi, 
n'ont  rien  de  furprenant» 
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Sinclair  conime  fur  toutes  les  autres  :  mais  fa 
lumière  ne  pénètre  pas  au  fond  de  mon^tœur. 

A  la^ppmtf  du  jour  y  je  me  fuir  approché  de 
la  porte  de  ma  charmante  ;  j'ai  jeté  la  vue  fur 
le  paflage  de  la.  dé.  Elle  a  déclaré  à  Dorcas 
qii'elle.ne  quitteroit  plus  fes  habits  dans  cette 
maifon.  Je  l'ai  vue  dans  im  doux  fommeil ,  qui 
fervira  fân^  doute  à  rafhâchit  fes.  fens  troublés  ^ 
iffife  dàris  un  f&titeuil  ^  fon  tablier  iur le  vî&ge^ 
une  main- qui  foutenoit  fa  tête  ^  Tautre  étendue 
^ns  mouvement  fur  fou  genou  i  la  m^tié  feu- 
lement d'un  de  fes  pied$  vi^e^  Quelle  dkfé^ 
rence  entt^elle  &  moi  !  àl^je  pehté.  Elle  dort 
iranquillement  j  elle  qui  d  reçu  l'injure  j  tandis 
que  rofflRifeiir  M  peut  fermer  les  yeux,  &  s*tA 
efforcé  imitilèmént  tûute  la  nuit  de  diffiper  fou 
âiagriniSc  de fe feir lui*niêmc. 

réfpèrè  néimhoihs  que  )é^rèildrai  le^us; 
Sr  je  n^  parvettoîi  pas  >  cette  chère  créature 
fcroit  Bien  vengées  je  ktàii  le  ^his  malheu-^ 
fetix  de  totïsiéi  homme».'  •  ;  - 


à  ùx  heures* 


Ddtcas  vient  m'avertir  que  fa  maîtreffe  fe 
3^pol^  «^tV^t^M  à  pidrtit.  f e  li^en  doute  jès. 
l/huthèlir  ëitje  te  la  repréleniois  hier  aiiioir 
|m  meqmt&it'm'a  pr^piiiié  à^jxcte  ettt^srHe^ 


fttais  fi  j'ai  palTé  1«5  bornés  du  piardim ,  à  quoi 

tient  «il  ? Je  m*abyme  dan»  ines''R'iftes  ré^ 

flexions.  ■:'.'' 


Elle  me  fait  4ixe  par  I  luJs 

un  moment  d'entretien,,  er  « 

&  j_  ce  .qui  eu  affez  biiari  ju^e 

cette  fille  foit  préfente  à  nptre  coiiyeriâtion.  Ce 
meflâge  me  donne  quelque  efpérance.  ' 


Damnablc  artifice  l  nife  !  trahîfoh  !  il  ne  s*ea 
ëft  rien  fellu  qu*elle  ne' m'ait  %Mé'-àii'^vtti 
dès  doigts.  Elle  n'avoit  pas  d'âuth*  Vite  dairf 
ftmmeffage  ^e  d'élbigntrDoKSis'vHktdè^^'nefi 
tôyer  Ta  côW.  Une  doxUewr  iinaginàirt  feâR^eH'é 
donc  poar  la  dUi>enfer  de  fes  priscifiéi  î-  Né 
m'apprend-«ile  pas  enfin  qu'elle  eftaùft'oapabîe 
dé  tromper  que  mt)i?  >.;;"».         / 

'  '  Si  nous  oftupions  le  premier  cotpS^'dèiûjgîsi* 
êcqifil  n'y  eùt'p6înt  un  paflage  podt'Srirlvëi^ 
S'ïâ'  ports  ,■  ett«  m*échappoît  ;  mais  ft"^i*ci[ir* 
tation  l*a  trahie.  Sàlly  Mbrtin,  qui  lèt^t  t&Âi^ 
lin  patloï*  du  devant ,,  frappée  û^tttltire'Ùne 
ajarche  léjgère ,  &*  le  frottertew  de^qacUiW 
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itotte  de  foie  contre  le  mur  »  a  jeté  les  yeux 
(dehort  y  &  s'eft  avaiyëe  auilltôt  entr^elle  &  la 
porte  :  n  Vous  ne  fortirez  pas  »  madame  ;  par- 
»»  mettez  que  je  m'y  oppofe  :  vous  ne  deyez  pas 
I»  penfer  à  fortir.  >^ 

«  De  quel  droit  ?  Comment  ofez*vous.«.-  Car 
la  di^  perfonne  prend  quelquefois  des  airs 
impérieux.  SaUy  s'eft  hâtée  d'appeler  (a  tante, 
Attifitât  une  demi  -  douzaine  de  voix  fe  font 
jointes  à  la  fienne  ^  pour  me  prefler  de  def- 
cendre* 

Je  m^occupois  gravement  à  donner  mes  in^ 
truâions  i  Dorcas  ,  dans  l'embarras  où  j'étois 
fàî  la  matière  d'une  converiàtibn  dont  elle  de- 
VOit  6tre  témoin*  t.es  cris  redoublés  m'ont  fait 
^oUi  plutôt  que  defcctiMre.  f  ai  vu  la  charmante 
Clarifle^  l'aumable  trompcufij  appuyée  contre  la 
cloifon  t  fon  paquet  à  la  main  ,  (  \^s  femmes  ^ 
Belford  »  ne  font  jamais  fans  paque|  dans  leurs 
ttécutions  )  &  plus  bas  ,  à  quelque  (Jlfiance  ^ 
Fdlly ,  Horton  ^  Mabel  &  Peter ,  d^x  domeiU- 
ques  du  logis.  La  Sinclair  .&  Sailly  étoient 
cntr'elle  &  la  porte.  Dan$  f^  douoi  ftireur  »-  la 
dièt?  anie  répNétoit  :  le  veux.fortir  ;  perfoçne 
idi  n*a  droit  de  jn'arrêter  :  le  fùppUce ,  la  mort 
M  flie  ferçi^nt  pas  remonter. 

Auffit^t  quMle,  m'a  vu  paroître  y  ^le  a  fait 
^Q  Ms  ou  dewx  vers  moi  ;:Mpnfieur  Lovelace^ 

m'a-t-elle 


ï)'lE      C  t  A  ïl  ï  S  S   E.  3IÎ 

ïnVt-elle  dît,  je  fuis  rëfolue  de  fottir.  Eft-ce  de 
VousqXiè  Ces  femmes  s*autotifeïit  ?  Quel  eft  leur 
droit ,  quel  eft  le  vôtre  pouf  m'atrêter  ? 

3  e  lui  ai  demandé  tendfefnent  fi  c'étoit-là  le$ 
préparatifs  dé  ï*entreVue  qu*elle  m*avoit  fait 
•efpérer ,  &  s'il  lui  aVoit  paru  Vf  aifemblable  que 
je  puffe  <:ôrifehtir  fi  faàkment  à  la  perdre. 

Dôis-je  être  environnée  ,  aifiégée  comme  jei 
le  fiiis  ?  Eh  î  quelle  autorité  ces  femmes  ofent- 
fclles  s'attribuer  fur  moi  > 

Je  les  ai  priées  toutes  de  fe  retirer ,à  la  réferve 
de  Dofcas^  qîii  m'avoit  fuivi.  Alors  j'ai  cru  de- 
voir priendf  e  un  air  Fermé,  ^près  avoir  éprouvé 
fi  long-tems  qu'on  triomphoit  de  ma  doucetir; 
Ayei  la  bonté ,  ma  chère  ,  lui  ai-je  dit  d'un  ton , 
thagriiî,  &  l'aidant  par  le  kras  à  marcher  î 
d'entrer  avec  moi  dans  le  parloir  ;  fi  voits  avei 
tant  de  répugtïance  à  remonter  ^  noijs  potiVOn^ 
tenir  ici  notre  conférence  ,  &  je  ne  refufe  pas 
ique  DorcaS  en  foit  témoin,  je  l'ai  placée  fat 
Une  chaife  ;  &  me  tenant  debout ,  les  maitis  fiiif 
mes  côtés  :  Voyohs ,  madame  ,  quels  (x>ttt  à 
préfent  vos  ordres  ? 

Infolent  !  s'eft  écriée  la  fiirreufe  ;  &  ,  fe  le- 
vant ,  elle  a  couf u  vers  la  fenêtre  ;  elle  tl  levé 
le  chaffis ,  fans  favoir  apparemment  qu'il  étoit 
défendu  par  des  barreaux  de  fer  ;  &  lorfqu^'elle 
^  reconmi  PimpoflîbiliTé  de  fe  jeter  dans  la  rue j^ 
Tome  K  .  •  X 
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elle  a  levé  au  ciel  fes  mains  jointes  ^  après 
avoir  abandonné  fon  paquet  ;  & ,  d'une  voix 
lamentable ,  elle  s*eft  adreflee  à  deux  paflans 
qui  traverfoient  la  rue  :  Au  nom  de  dieu ,  cha- 
ritables perfonnes ,  fecourez  une  malheureufe  à 
'  qui  Ton  ôte  l'honneur  &  la  vie. 

Je  l'ai  enlevée  dans  mes  bras  ^  malgré  fa  ré- 
iiAance  ,  pendant  que  le  peuple  commençoit  à 
s'affenibler  autour  de  la  fenêtre.  Elle  s'eft  mife 
alors  à  crier  :  Au  meurtre  !  au  fecours  !  Mais , 
redoublant  mon  effort ,  je  l'ai  emportée  dans  la 
falle  à  manger ,  en  dépit  de  fon  petit  cœur 
ulpéré  9  &  de  la  force  avec  laquelle  fes  mains 
s'attachoient  à  tout  ce  qu'elles  pouvoient  ren- 
contrer. Là ,  j'ai  voulu  la  placer  fiu  une  chaife  ; 
mais  elle  eft  tombée  à  terre  j  prefque  fans  mou- 
ment ,  &  pâle  comme  la  mort.  Un  torrent  de 
larmes  l'a  foulagée  fort  à  propos. 

Dorcas  en  a  paru  attendrie  jufqu'à  pleurer  à 
fon  exemple.  J'ai  admiré  le  pouvoir  de  la  com- 
paflion.  Plufieurs  évanouiffemens  ayant  fuccédé, 
je  l'ai  laiffée  avec  Mabel,  Dotcas  &  PoUy  ;  avec 
la  dernière,  parce  que  de  toutes  les  femmes  de 
la  maifon ,  c'eft  celle  qui  lui  déplait  le  moins. 

Une  entreprife  fi'réfolue  ne  m'a  pas  caufé 
peu  d'inquiétude.  Madame  Sinclair  &  fes  nym- 
phes en  font  encore  plus  alarmées ,  pour  ce 
qu'elles  appellent  l'honneur  de  la  maifon  >  qui 
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a  reçu  quelque  infulte  ,  avec  des  menaces  de 
cafièr  les  vitres  y  fi  Ik  jeune  perfonne  qui  a  crié 
ne  paroiiToit  point.  Dans  la  chaleur  du  mouve^ 
ment  populaire,  les  femmes  font  venues  à  moi, 
pour  me  demander  ce  qu'elles  dévoient  ré- 
pondre au  connétable ,  (i)  que  le  peuple  avoîf 
dé)à  fait  appeler.  Ne  manquez  pas ,  leur  ai-je 
dit  9  de  le  faire  entrer  dans  la  maifon ,  avec  deux 
ou  trois  des  mutins  les  plus  ardens  :  produifeat 
une  de  vos  filles  ,  après  lui  avoir  frotté  le^ 
yeux  d'un  oignon  ;  fa  coefilire  &  fou  mouchoir 
de  cou  un  peu  en  défordre  :  qu'elle  fe  recon^^ 
noiflb  pour  la  perfonne  offenfée  ,  à  l'occafion 
d'ime  querelle  de  femme  ,  mais  contente  de  la 
jufiice  qu'on  lui  a  rendue.  Vous  donnerez  quel- 
ques fous  au  connétable  ,  6c  comptez  qu'il  fy 
retirera  tranquillement. 

A  unie  heurts. 

On  a  fuivî  mes  inftniaions,&  tout  efl  rentré 
dans  l'ordre.  Madame  Sinclair  regrette  amère- 
ment d'avoir  jamais  tonm  une  damé  àitffi  déli- 
cate  que  la  mienne.  Elle  m'a  prôpôfé  ,  elle  8c 
Sally ,  de  leur  abandonner ,  pendant  qiielques 
jours ,  cette  farouche  beauté.  Je  leur  ai  bruf- 
qiiement  impdfé  filèiice  y  6c  )é  les  ai  chargées 

^  111.^  Il  ,  I       ■  III ■11,1  L      I      » 

(i)  Officier  fubalterae  de  police ,  au^deiTous  des  conw 
Buffaires  de  quartier. 
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feukment  de  redoubler  les  précautions.  L'atten- 
driffement  de  Dorcas  lui  a  fait  effuy  er  beaucoup 
de  railleries  :  elle  confefle  que  fes  larmes  étoient 
réelles.  Elle  en  a  honte  ^  dit-elle ,  mais  elle  n*a 
pu  les  retenir ,  tant  il  y  a  de  force  daris  le  fen- 
timent  naturel  de  la  douleur.. 

Pendant  que  les  autres  femmes  rioîent  de^ 
fa  (implicite  ,  je  lui  ai  dit  qu'elle  n'avoit  pas 
d'apologie  à  faire  pour  fes  larmes,  &  que  j'étois 
bien  aife  d'apprendre  qu'elle  eût  cette  facilité 
à  pleurer  :  oh  peut  faire  un  bon  ufage  de  ce 
talent  ^  que  perfonne  ne  lui  connoiflbit.  En  un 
mot,  je  voudrois  qu'elle  l'exerçât fouvent,& 
qu'elle  s'efforçât  de  gagner ,  s'il  eft  poffible ,  la 
confiance  de  ma  charmante  ,  par  la  fenfibilité 
qu'elle  témoigneroit  pour  {es  peines.:.  Elle  m'a 
répondu  que  fa  maîtreffe  avoit  remarqué  fes 
larmes  ,  &  qu'elle  lui  avoit  déjà  fait  compli- 
ment de  cette  preuve  d'humanité.  Fort  bien , 
lui  ai-je  dit.  Votre  rôle  fera  donc  à  j'avenir 
d'avoir  le  cœur  tendre  ;  mais  prenez  garde  de 
vous  trahir  par  des  affeâations.  Ainfi  Dorcas 
va  devenir  une  fille  de  fort  bon  naturel  ;  &  ma 
charmante ,  qui  efl  difpofée  à  bien  juger  de  fon 
iexe  ^  y  fera  trompée  facilement. 
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LETTRE    CCLIV. 

M.     LoVELACE.au    mêmc^ 

J  E  reçois  avis  de  Parfons  9  un  des  valets  de 
chambre  de  milord  M..,,  que  mon  vieil  oncle  eft 
fort  mal.  Ce  garçon ,  qui  m'eft  aWblumçnt  dé- 
voué,en  qualité  d'héritier  préfomptif,me  fait  en- 
tendre dans  fa  lettre  que  ma  préfènce  au  château 
de  M,,,  neferoitpas  inutile.  Tu  vois  par  confé- 
quent  que  je  n'ai  pas  ici  de  tems  à  perdre.  Si 
rhonnête  pair  ayoit  la  bonté  de  fe  rendre  ^  après 
tant  d'invitations  qu'il  a  reçues  de  fa  goutte,  la 
perfpeôive  n'auroit  rien  de  défagréable  pour 
ma  chère  ClariiTe.  Une  fucceffion  de  huit  mille 
livres  ilerling  de  rente  ,  &  probablement  la 
reverfion  du  titre ,  me  rendroient  peut-être  un 
bon  ofEce  auprès  d'elle.  Mais  à  quelle  noble 
variété  de  méchantes  aâions  ne  ferois-je  pas  en 
état  d'afpirer  y  avec  cette  augmentation  de  re-^ 
venu  ?  Tu  me  diras  peut-être  que  j'exécute  déjà 
tout  ce  qui  me  tombe  dans  l'efprit  ;  mais  c'eft 
une  de  tes  erreurs.  Sois  perfuadé  que  je  n'en 
Élis  pas  la  moitié  ;  &  ne  fais  -  tu  pas  que  les 
meilleures  aoa^s  font  charmées  du  ppuiicQÎi:  de 
^e  le  mal,  foit  qu'elles  en  Ment  u&ge  ou 
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non  >  Ld  reine  Anne ,  qui  étoit  d'ailleurs  une 
fort  bonne  jfemme  ^  a  toujours  été  jaloufe  de 
cette  prérogative.  Cétoit  un  de  fesfoibles^  dont 
fes  minières  ^  ont  abufé  plus  d'une  fois^  en  fon 
nofki* 


On  m*aflure  enfin  que  ma  charmante  confent 
à  me  voir  y  après  trois  refus  5  à  la  vérité  ^  & 
iur  la  manière  un  peu  ferme  dont  je  lui  ai  fait 
dire,  par  Dorcas  ,  que  fi  je  ne  puis  l'entretenir 
dans  la  fa^k  à  manger  y  je  fuis  réfolu  de  monter 
k  fa  chambre.  Cependant  elle  a  déclaré  qu'elle 
tie  me  verroit  de  fa  vie ,  fi  le  ciel  lui  rendoit  la 
liberté.  ]^n  même^tems  elle  s'efi  informée ,  fm 
iriFe^atiôn ,  du  caraâère  &  de  la  profeifion  des 
Voifins.  Je  fuppofe  qu'ayant  f  etrouvé  la  voix  ^ 
elle  veut  implorer  leur  fecours ,  s'ils  peuvent 
entendre  fes  cris»  Elle  ne  doute  pas ,  dit-elle , 
qu^ayant  formé  j  dès  le  premier  moment  >  Thor- 
rlble  deiTein  de  fa  ruine  ^  je  n'aie  choifi ,  dans 
cette  vue  ^  un^  maifon  fl  favorable  pour  le 
crime. 

Dorcas  emploie  toute  fon  adrefTe  pour  lut 
calmer  l'efprit  :  elle  la  conjure  de  me  Voir  avec 
modération  ;  die  lui  repréfente  que  je  paiTe 
pour  le  plus  déterminé  de  tous  les  hommes  ;  que 
U  douceur  a  quelque  pouvoir  fur  les  caraâères 
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^iolens  ;  maïs  qu'il  n'en  faut  rien  zitep^tQ  par 
d'autres  voies.  Que  feroit-ce  fi  j'avois  rompu 
notre  mariage  ,  ou  fi  je  penfois  à  le  rompre  } 
Ici  ^  la  chère  perfônne  a  déclaré  aflez  nettement 
qu'elle  n'efi  pas  mariée  ;  mais  Dorcas  a  feint  de 
ne  pas  l'entendre.  Je  conclus  qu'elle  eft  déter- 
minée à  ne  plus  garder  de  mefures. 


Après  deux  heures  d'un  mortel  combat,  dont 
je  n'ai  pas  remporté  d'autre  fruit  qu'un  renon- 
cement folemnel  à  toutes  mes  offres  ,  accom- 
pagné de  mille  témoignages  de  mépris  &  de 
haine  ,  je  me  renferme  dans  ma  chambre ,  pour 
Maudire  ,  comme  madame  Sinclair  y  l'heure  & 
le  moment  où  j'ai  connu  cette  impitoyable 
beauté. 


LETTRE    CCLV. 

AL    LoVEZACE^au    mtmc. 

Afardi  mttm  y  iq  de  ym» 

3  E  t*apprends  ,  Belford ,  que  nous  fommes  k 
préfent  fur  le  même  pied  ma  charmante  &  moi  : 
elle  ne  veut  pas  que  je  devienne  honnête  homme; 
^e  autorife  mes  complots  par  fon  exemple, 
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Tu  dois  être  plus  partial  que  Je  ne  l'ai  jamaî% 
fuppofé ,  fi  tu  me  blâmes  à  prjéfent  de  reprendre 
toutes  mes  réfolutions  chancelantes.  Ne  t'ima- 
gine pas  que  j'explique  fes  aôions  dans  un  fens 
forcé  ,  pour  juftifier  les  miennes.  Le  loup ,  à  la 
vérité  ,  n'employa  pas  de  grands  prétextes  lorf- 
qu'il  lui  prit  envie  de, quereller  l'agneau.  Mais 
tu  vas  voir  que  le  cas  eft  bien  différent. 

Ma  charmante  (l'aurois-tu  jamais  cru?  )  pre- 
nant avantage  du  naturel  pitoyable  deDorcàs, 
&  de  quelques  expreflîons  vives  que  cette  ten- 
dre créature  a  laifle  échapper  contre  la  cruauté 
des  hommes ,  avec  des  regrets  de  ne  pouvoir 
fervir  fa  maîtreffe  dans  fes  afBiûions  ,  lui  a 
donné  le  billet  fuivant ,  figné  de  fon  nom  de 
fille  ;  car  elle  a  jugé  à  propos  de  l'aflurer  pofiti- 
vement  <][ue  nous  ne  fommçs  pas  mariés. 

* 

4 

Je  promets  qu^aujptot  que  je  ferai  en  poffeffion 
de  mon  bien ,  je  prendrai  foin  honorablement  de 
Dorcas  Martindale  ;  ou  ^fijewtursfans  avoirpu 
remplir  cette  promeffe  ,  j^oblige  ici  mes  héritiers  , 
mes  exécuteurs  &  mes  àdminijlrateurs  ,  de  lui  payer 
annuellement^  ou  à  fon  ordrey  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie  ,  la  fomme  de  vingt  livres  fierling  ;  à 
condition  qu^elle  m* aidera  fidellement  a  m^ échapper 
.  de  rinjujle  prifon  où  je  fuis  aHuellement  retenue  ; 
ladite  obligation  devant  commencer  ^  pour  moi  M 
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pour  mes  héritiers  ,  trois  mois  après  le  jour  de  ma 
délivrance.  Je  promets  aujji  de  lui  donner  ^  aùjjîiôt 
que  je  ferai  libre\  la  bague  de  diamant  que  je  lui  ai 
montrée  ,  pour  gage  de  mon  honneur  fur  le  refie  de 
cet  engagement  y  écrit  de  ma  propre  main  y  le  i^ 
de  Juin  ly...... 

Cl.  Harlove, 

<«  • 

Eh  bien  !  Belford ,  les  bras  ne  te  tombent-ils 
pas  d'étonnement  î  Quelles  promeffes ,  quelles 
mefures  fuis -je  obligé  de  garder  avec  cette 
chère  perfide  ?  Ne  vois-tu  pas  jufqu'oii  va  ia 
haine  ?  Ne  vois-tu  pas  qu'elle  eft  réfolue  de  ne 
me  pjrdonner  jamais  ?  Ne  vois-tu  pas  néanmoins 
qu'elle  fe  déshonore  abfolument  aux  yeux  du 
public ,  fi  fa  perfidie  lui  fait  trouver  le  moyen 
ae  m'échapper  ,  &  qu'elle  s*expofe  à  toutes 
fortes  de  chagrins  &  de  fScheufes  aventures  ? 
Qui  la  recevra  ?  Qui  la  protégera?  Déterminée 
cependant  à  courir  tous  ces  rifques  !  & ,  pour 
mettre  le  comble  à  fa  noirceur  ,  coupable  des 
deux  vices  dominans  de  notre  fiècle ,  la  perfidie 
&  la  corruption  !  Ah  Belford  !  Belford  !  ne 
me  dis  plus  y  ne  m'écris  plus  un  mot  en  fa 
faveur. 

Tu  m'as  blâmé  de  l'avoir  logée  dans  cette 
maifon.  Mais  fi  je  l'avois  menée  dans  toute 
autre  maifon  d'Angleterre  où  il  fe  fut  trouvé 
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quelque  ctomefHqtte  capable  cfe  pitié  oix  (le  cor- 
ruption ,  qu*en  fcroit-il  arrivé  ? 


A  dix  heures  du  naànm 

Elle  cft  fort  mal ,  extrêmement  mal  y  me  dît 
Dorcas^  dans  la  feule  vue  d^éviter  apparemment 
de  me  voir.  Cependant  il  fe  peut  qu'elle  foit 
fort  mal  d*efprit.  Mais  n*eft-ce  pas  une  équivo- 
que ?  Dans  tous  les  coeurs  humains ,  une  paffion 
dominante  renverfe  les  principes;  La  mienne  eft 
alternativement  Tamour  &  la  vengeance.  Celle 
de  ma  charmante  eft  la  haine.  Ma  confolatîon , 
Belford ,  c*eft  qu*après  la  hainç ,  Tamour  com- 
mence ,  ou  plutôt  fe  renouvelle  ;  du  moins  fi 
l'amour  a  jamais  eu  quelque  part  aux  mouve- 
mens  de  fon  cœur. 

Mais ,  réflexion  à  part ,  tu  vois  que  fon  conh 
plot  avance  ;  c'eft  demain  qu'il  doit  s'exéaiten 
Je  fuis  forti  pour  faire  une  nouvelle  ligne  de 
circonvallation.  Mes  foins  me  rendent  tran- 
quille.  • 

J'ai  fait  demander  infbmment  la  permifHon 
de  vpir  ma  chère  malade ,  à  l'occafion  du  mau- 
vais  état  de  fa  fanté.  Dorcas  m'a  fait  des  excufes 
officieufes.  J'ai  maudit  l'impertinence  de  cette 
créature  ^  afTez  haut  pour  être  entendu.  J'ai 
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frappé  du  pied ,  )e  me  iuîs  emporté.  Le  bruit  de 
mes  menaces  a  faitaflezd'imprefllon  fur  refprit 
de  ma  belle  pour  lui  faire  appréhender  que  fa 
fidelle  confidente  ne  fut  précipitée  du  haut  des 
degrés  en  bas» 

»  Le  miférable  efl  d*une  violence  extrême  ^ 
>»  a^t^Ue  dit  à  Dprcas  ;  mais  tu  as ,  ma  chère  j 
»  une  amie  dans  moi  pour  le  refle  de  tes  jours.  >> 
Ceft  fa  chère  Dorcas  à  préfent  ;  &  ce  n*efl  plus 
Dorcas  Wykes  ;  c^efl  Dorcas  Martindale ,  qui 
efl  en  effet  fon  vérit2d)le  nom.  Et  par-defTus 
le  lien  de  l'intérêt ,  le  chère  perfonne  fe  Tefl 
attachée  par  des  fermens  fblemnels.  Mais  écoute 
un  charmant  dialogue  : 

Oh  vous  propofez^vous  d^aller  5  madame , 
en  quittant  cette  mailbn  ? 

^  htat  jetterai  dans  la  première  que  je  trou- 
»  verai  ouverte  ^  &  j'y  demanderai  de  la  pro- 
^  teâî6n,  jufqu'à  ce  que  je  puifTe  me  faire  ame« 
»  ner  im  carrofTe ,  ou  me  loger  dans  quelque 
>>  honnête  Êunille.  >^ 

Comment  ferez  -  vous  ,  madame  ,  pour  des 
habits  ?  je  doute  que  vous  puifîîez  en  emporter 
d'autres  que  celui  que  vous  avex  fur  vous. 

>»  Oh  !  c'efl  ce  qui  m'importe  peu ,  fi  je  puis 
»  feulement  fortir  dé  .cette  maifon.  » 

Que  ferez- vous  pour  de  l'argent ,  madame? 
J'ai  entendu  dire  à  monfieur  qu'il  n'avoit  jamais 
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pu  vous  faire  confentir  à  lui  avoir  la  moindre 
obligation  ,  quoiqu'il  ait  appréhendé  que  vous 
fuifiez  fans  argent.       • 

^»  Oh  !  j'ai  des  bagues  &  quelques  bijoux  de 
»  prix.  A  la  vérité ,  il  ne  me  re{|e  pas  plus  de 
9f  quatre  guinées  ,  dont  j'avois  même  defliné 
»»  deux  à  quelque  charitable  ufage:  mais, hélas! 
y^  la  charité  doit  commencer  à  préfent  par  mpi- 
n  même.  Une  chère  amie  que  j'ai  encore ,  fi  je 
»  dois  la  croire  en  vie  ,  ne  me  laiiTera  pas 
>f  manquer  absolument ,  lorfque  je  viendrai  à 
n  l'informer  de  mes  befoins.  Ah  !  Dorcas ,  je 
»  n'aurois  pas  été  fi  long  -  tems  fans  entendre 
^  parler  d'elle ,  fi  je  n'avois  pas  été  trahie,» 

Je  vois ,  madame  ,  que  votre  fort  eâ  fort 
trifte  ;  j'en  fuis  touchée  jufqu'au  cœur. 

»  Que  je  te  remercie,  Dorcas  !  c'eft  un  malheur 
y>  pour  moi  de  n'avoir  pas  £ût  réflexion  plutôt 
^  que  je  pouvois  me  fier«à  la  pitié  de  ton 
H  fexe.  » 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  ,  madame  9  que 
j'ai  fenti  de  la  compaffion  pour  vos  peines; 
mais  vous  avez  toujours  paru  vous  défier  de 
moi.  D'ailleurs  ,  je  ne  doutois  pas  que  vous  ne 
fuffiez  mariée  ,  &  j'ai  toujours  cru  que  vous 
traitiez  monfieur  avec  un  peu  de  dureté  ;  de 
forte  que^m'ayant  placée  auprès  de  vous  ,  je 
me  fuis  fait  un  devoir  de  prendre  ks  intérêts* 
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Que  n*aî-je  fu  plutôt  que  vous  n'étiez  pas  ma- 
riée !  Une  dame  telle  que  vous  !  une  fortime  fi 
confidérable  !  fe  voir  fi  cruellement  trompée  ! 

»  Ah  !  -Dorcas  ,  avec  quelle  lâcheté  mVt-il 
M  attirée  dans  fes  pièges  !  Ma  jeuneffe  !  mon  peu 
»  d'expérience  du  monde  !  &  lorfque  je  tourne 
M  les  yeux  derrière  moi,  j'ai  auffi  quelque  chofe 
»  à  me  reprocher.  » 

Bon  dieu  ,  madame  !  que  les  hommes  font 
trompeurs  !  les  promeffes  ,  les  fermens... .  j'en 
fuis  fïire ,  j'en  fuis  fûre  !  (  &  fe  frottant  quatre 
ou  cinq  fois  les  yeux  avec  fon  tablier  )  je  puis 
bien  maudire  le  jour  bîi  je  fuis  entrée  dans  cette 
maifon  ! 

.(C'étoit  fort  bien  expliquer  d'oîi  venoît 
l'effronterie  de  fes  yeux,  que  ma  charmante 
lui  avoit  tant  de  fois  reprochée.  Je  l'ai  louée 
d'avoir  pafTé  fi  adroitement  condamnation  fur 
le  caraftère  de  la  maifon.  Elle  ne  pouvoit  en- 
treprendre de  la  juftifier,  fans  rendre  fon  zèle 
fort  fufpeft.  ) 

«  Pauvre  Dorcas  !  Hélas  !  à  la  campagne, 
»  où  J'ai  toujours  vécu,  qu'on  connoît  peu  la 
n  dépravation  de  cette  méchante  ville  !  » 

Mon  malheur,  madame,  eft  venu  de  ne  pas 
lavoir  écrire.  J'aurois  pu  commimiquer  mes 
embarras  à-  quelques  proches  parens  qiie  j'ai 
dans  le  pays  de  Galles.  Us  m'auroient  fauvée 
de  ma  ruine. 
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M  Pauvre  Dorcas  !  (efluyant  fes  yeux  de  ion 
mouchoir;  cgr  cette  chère  perfonne  eft  la 
compaflion  même  pour  tous  les  malheureux, 
à  Texeeption  de  ihoi*...  )  Une  tante  ne  devoit* 
ff  elle  pas  protéger  fa  nièce  }  l'abominable 
n  femme  !>» 

Je  ne  puis  dire  que  ma  tante  y  dit  eu  part. 
Elle  m'a  donné  de  bons  confeils.  Elle  a  long* 
tems  ignoré  l'état...» 

u  C'eft  aflez^  Dorcas;  c'eft  aflez.  Dans  quet 
H  monde  nous  vivons  !  Dans  quelle  maifon 
»  fuis -je?  Mais  prenez  courage.  Ceflez  de 
i>  pleurer  (quoiqu'elle  ne  pût  s'en  défendre 
n  elle-même.)  Mon  infortune  peut  tourner 
n  heureufement  pour  vous  ;  8c  n'en  doutez  pas, 
f^  û\e  vis.  » 

Je  vous  remercie  comme  le  ciel  même,  ma 
très-chère  madame  !  Je  partage  à  préfent  toutes 
vos  peines,  &  je  vois  que  le  falut  de  mon  ame 
dépend  du  fervice  que  je  fuis  prête  à  vous 
rendre.  Si  vous  m'aviez  dit  feulement  que  vous 
n'étiez  pas  mariée,  j'aurois  perdu  la  vie,  plutôt... 
plutôt.... 

Dorcas  a  pleuré.  Ma  charmante  s'eft  mife  à 
pleurer  mffu 

Je  t'en  prie,  Belfbrd;  quelques  réflexions 
férieufes  fiu*  ces  bizarres  événemens» 

Comment  les  bonnes  âmes  peuvent  «^  elles 
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s^expliquer  à  elles-mêmes  que  Satan  ait  des  nùr 
nifires  û  fidèles,  &  que  les  liens  du  vice  fbient 
incomparablement  plus  forts  que  ceux  de  la 
vertu  ?  '  comme  û  le  partage  de  la  nature  hu- 
maine étoit  la  corruption  £c  la  méchanceté: 
car  fi  Dorcas  avoit  été  honnête  fille,  &c  tentée 
aufii  fortement  pour  commettre  le  mal ,  je  ne 
doute  pas  qu'elle  n'eût  cédé  à  la  tentation.  Et, 
pour  ne  pas  chercher  des  exemples  hors  de 
nous,  ne  vois* je  pas,  dans  notre  afficxciation, 
cent  preuves  de  Tafcendant  du  vice  fur  la  vertu? 
N'avons-nous  pas  fait  plus,  pour  l'intérêt  de 
notre  vie  défbrdonnée ,  qu'un  homme  de  biea 
ne  fit  jamais  pour  une  bonne  caufe  ?  N'avons- 
nous  pas  bravé,  dans  l'occafion,  l'autorité  des 
loix  ?  Avons -nous  connu  quelques  dangers, 
lorfqu'il  a  fallu  nous  fervir  mutuellement  dans 
nos  folles  entreprifes  ? 

D'oîi  peut  venir  cette  différence  ? 

Je  crois  1  lavoir  deviné.  Les  libertins  tels  que 
nous,  c'eft-à-dire,  vicieux  d'habitude,  font 
d'eux-mêmes  aufii  méchans  qu'ils  le  peuvent, 
&  font  fans  cefle  l'ouvrage  de  Satan,  fans  qu'il 
ait  befoin  d'y  coi^tribuer  beaucoup  :  au  lieu 
qu'il  eft  occupé  continuellement  à  tendre  fes 
filets  pour  les  autres;  &  qu'en  pêcheur  habile, 
il  proportionne  l'amorce  au  poiflbn  qu'il  veut 
prendre. 
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Je  ne  vois  pas  même  pourquoi  Ton  bîàiAè- 
roit,  dans  Dofcas,  fa  fidélité  pour  ime  mau* 
vaife  caufe.  Un  général  qui  fef  t  l'ambition  dW 
prince  dans  fes  tyranniques  entreprifes,  iiil 
avocat  qui  fe  charge  de  la  défenfe  d'un  criminel 
ou  d'une  caufe  injufte ,  te  paroiflènt-îls  bien 
différens  de  Dôrcas?  Les  crois-tu  réellement 
moins  coitpables  ?  Cependant  Tun  obtiendra  le 
nom  de  héros  ;  raûtre ,  celui  d'im  modèle  d'élo- 
quence ,  à  qui  chaam  voudra  confier  fes  inté» 
rets  ;  &  leur  habileté  les  élèvera  tous  deux 
aux  premiers  honneurs  de  leur  profeffion. 

Fort  bien,  comme  tu  dis.  Mais  que  faire, 
lorfque  ma  charmante  eft  fi  déterminée  à  quitter 
celte  maifon  ?  Seroit-il  impoflîble  de  trouve^ 
quelque  moyen  de  l'obliger  ,  &  de  faire  fervir 
ce  moyen  même  à  mes  propres  vues  ?  Je  fuis 
fatisfait  de  cette  ouverture.  Il  me  femble  qu'elle 
peut-être  tentée.  J'en  vais  faire  mon  étude.... 
Suppofons  qu'en  effet,  je  foufFre  tjii'elle  m'é- 
chappe :  tous  les  défirs  de  fon  cœur  tendent  à 
ce  point  ;  le  triomphe  qu'elle  fera  flattée  d'avoir 
obtenu  fur  moi',  fera  une  compenfâtion  pouf 
tout  ce  qu'elle  a  fouffert....  Oui,  je  fuis  réfolu 
de  l'obliger,  lorfqu'elle  s'y  attend  le  moins. 

L'éditeur  ftipprïmc  ici  plujtturs  lettres  qiu  ton* 
llenntnt  de  nouveaux  complots  de  M.  Lovelacc^ 

tils 


^ 


»  è'  C  L  À  il  I  s  ^  ê;  3^V 

k^^  que  de  procurer  à  la  trijle  Clarijfe  une  occafioii 
de  s^  évader  par  lejecoufs  apparent  de  DorcaSy  pour 
ia  faire  iomber  dans  une  autre  Inaifon^  qui  ne  lut 
tfi  pas  moins  dévouée  que  celle  de  la  S  inclair k,  It 
tfpire  qï! étant  fdns  prévention  contre  fâ  noùvèllâ 
demeure  ^  quelle  regardera  comme  un  ajîle  ^  elU 
donnera  plus  facilement  dans  fes  pièges.  Ce  projet 
fie  lui  réuj^t  point.  Clariffcy  à  qui  de  nouvelles 
obfefvatioûs  apprehmtnt  à  fe  défier  plus  que  jamais 
àcjDorcaSy  flepàroît  entrer  dans  la  propqjition  de 
tette  fille  que  pour  là  tromper  elle-même  ^  en  prenant 
la  fuite  J!uft  autre  côté ,   tandis  qu  elle  feint  dé> 
Vouloir  fe  dérober  avec  elle,  Malheureufement  elle 
tjl  arrêtée  eftcôré  par  la  vigilance  dès  autres  femmes 
de  Ut  maifon.  Lovèlate  renouvelle  fes  efforts  pour  fe 
faire  écoUur.  ïl  montre  une  lettré  âè  Tomtinfon^ 
qui  fixe  au  mercredi  de  là  fefhaine  fuivante  le  jour 
oà  M.  Jules  Harlove  doit  fe  rendre  a  'Kentish- 
TowTi,  pour  là  célébration  du  mariage.  Rien  ne 
perfîiadé  Clàriffe.  Rien  n*affoibUt  fes  réfoluiïons* 
Cependant  la  crainte  de  voir  renouveler  quelque 
entreprîfe  Cotitte  fon  honneur^  lui  fait  promettre 
d^ attendre  le  jour  marqué  par  fon  oncle.  Sa  vue^ 
dans  cette  promeffe ,  èjl  d^  employer  fon  oncle  même  y 
6*,  s^il  efi  po£ible  y  Vantante  des  m agiflrais  y  pour 
fe  délivrer  d*un  homme  qiielle  ne  veut  plus  écouter 
fous  aucun  titre.  Dans  rintérVàllè  ^  Lovelace  inter^ 
cepte  unetroifi^me  lettre  de  tnifs  Howe* 
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M.    LorELA,Qi.    VI   mtitfi 

Vendredi  y  «3.  de  juifr* 

J*àtois  forti  ce  matin  de  fort  bpnne  h!?urç« 
dans  un  deflein  dont  re;xéçiitioiî.  eft  encore  inr 
certaine.  A  mon  retpur ,  j'ai  trouvé  un  carrofli^ 
à  fix  chevaux ,  qui  m 'eft  envoyé  pa;;  toute  w^ 
famille ,  à  la  prière  de  milord  M.,,,  pput;  recç-^ 
voir  les  derniers  foupirs  de  ce  çhçr  oncle.  Qq 
défefpère  de  fa  viç.  Sa  goutte  eft  remontée  ) 
l'eflomac ,  pour  avoir  bu  de  la  Umonade  ave<^ 
excèsi  Un  homme  de  deux  cens  mille  livrejs  dç 
rente ,  préférer  fes  goûts  à  fa  fanté  !  Il  n^érite 
la  mort.  J'ai  donné  ordre  à,  fon  bailli  de  Ber:- 
kshire,  qui  m'amène  la  voiture ,  dç  i?p^ç  ktenîf 
prête  pour  demain  à  quiatre  heu;resdu^  matin.  Ç 
n*en  coûtera  qu'un  peu  plus  de  faifigue.  auj 
chevaux ,  pour  réparer  ce  dçl^i  ;  ^  le.  ri^p^ 
qu'ils  prendront  dans  l'interyalle  augniexite^ 
leurs  forces.  D'ailleurs^,  au  ipomtçut  cjpi^  je 
t'écris^  peut-être  m'appajrtieançntTils  déjà, 

Je  fuis  absolument  réfçhi  ai^  n^xï^^y  ^.^ 
chère  furie  confent  à,  n^'aççepltex:.  S^  foa  ohflir 
nation  eft  inyinçi^^^  jç  vo^^^i^,qu?il,4uJJ5f 
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^fiàt^  ausf  mpuvemç^f  ^  nm  de  ina  çorjiçile^ei 
»îais  des  fen^tnôs  de  Cjîtte  m?iifon.       ^  •  :  . 

Dorcas  l'a  ipÉbrmée  de  rarrivéc  ^ln.h^HlviSife 
de  fa  çpfnmîf&on.  Eli^  a  fpi^haité  dis  1^  voir^ 
MoAîçtQwr  Ta  privée,  de  cette  fatisfaûiàn*  J'^l 
trquyé  Dwças  qui  fai(oit  fa  leçoil>  l*hafyîâ$<| 
Dailii  fur  ksquc^ipns  auxquelles  ii.p^^^ 
pas  répondre.  Ma^.)?^  fait  demander  .4uj^-.jtôt 
la.perm^^on  de  voir  ttiaçharmai>t;ç.-|^Hçi».'eiîi 
dcço|:dié^  ;.  foit  q\ie  la  pécejS^té  de  ^09  dép^^t( 
Vait  facikment  difpofée  à  recevoir  msè  adieux  j^ 
foit  que  la  ji^rill^te  fuc(^0ion  ^i  m^^ttei^d.ai^ 
le^  pouvoir  de  la  readre  plus  traita^le*  fe  l*f n-» 
tends  cjui  entre  dans  la  felle  ^  mjangfi;?,,    e- 
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Rien^  rien  9  Belfbrd^  o^efl:  ù^pBbk  de  U>U)xi4 
^her^  Je  n^^ipu  rie  A  <*btehir  d'elle  y  qupiqV#Ue 
1|it  obtenu  de  moi  ^e  point  qu'elle  ayoiç  Iç 
plus,  à  cœur*  U  faut  qi^e.  je  te  repyéfei^tte  e^ 
j?eu  de  nipts  ce  qui  vient  de  fe  psflfef  çntre 

U  h^  ai  propôf^  d|iJ>ôrdt  ^  inn^i/^tem^fî 
les  plus  emprefles»  de  Pépoufer  fi^flç  çh?nip.« 

Je  lui  ai  dit  que  ^  s^il  lui  plajifoit  ck^ip^^urer 

jTç^llemçnt  qu?elle  nt  q«itteroit  p?s  l?  fûsifon  de 
»adawie^  Sigçjai?  jufq^'A  n^di  ^u  foir,  jq. 
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lerois  qu^àllér  au  châteaii  de  M....  pour  'm*âffu* 
ret  de  la  fituation  de  milord,  &  teceVôir  (es 
ëérnièf es  volontés ,  s'il  étoit  encore  en  état  ^e 
;ine  lés  expliquer  ;  que  peut-être  ferai-je  de  retour 
dvant' lundi....  Accordez-môi  quelque  chofe, 
Aadàme  ;  je  vous  eti  conjure  ;  donneï-moi 
«quelque  légère  marque  de  cOnlidérâtion. 

«'Qitoî ,  monfieur  !  n'eft-ce  que  par  vos 
j^  moùveftiens  que  Je  dois  me  déterminera 
f>  Créyéz-vouS  <jue  je  ratifierai  ma  prifon  par' 
n  xiriconféntèment  volontaire  ?  Que  m'importe 
»  Votre  abfence  bu  votre  retour  ?  » 

•Ratifier  Votre" prifonî; eh!  vous  imâginez- 
yous,  madame,  que  jt  redoute  les  loix  }  (Mau- 
rois pu  m'épargner  cette  iblle  bravade.  Mais 
Torgueil  ne  me  Fa  pas  permis.  J'ai  cru^  Belford , 
tqii'élfe  meinienaçoit.  )'  ^  ''''^ 
'    i<  Non ,  îrionfieur ,  c'eft  de  quoi  je  ne  vôu$ 
»  foupçohne  pas.  Vous  êtes  trop  braVe  pour 
V  rèfpedet  les  loix  divines  ou  liumaines*  » 
-    Fôft^bîëh ,  madame.'  '  Mais  exigez  dé  moi  tout  ' 
te  qui  peut  vous  plaire  ;  je  fuis  prêt  à  1^ faire 
pour  vôiis,  quoique  Voifs  lie  foyei' àïfpôïée  ' 
•à  rien  pour  m'obliger.  •      * 

«  Eh  bien!  monfietir'j  je  vous' demande  là 
Tiberté'd'àlteràHamftèad:»  '       ■  '  ''■  ^-^  - 

?e  fuis  demeuré  en  fufpéns.  Mais ,  à  là' fin: 
pui^ ^madame /j'y  coii&ns  de  bon  cééur/' fà 
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Vais  vous  y  conduire  de  ce  pas ,  &  yous.  y 
laiffer,  fi  vous  me  promettez  d'être  à  moi  jeudi 
^prochaiii,  en  préfence  de  votre. oncle,. 

«  Je  ne  promets  rien,  n 

Madame ,  madame ,  gardez-vous  de  me  laiffer 
voir  que  je  n^ai  aucun  fond  à  faire  fiir  le  retour 
de  votre  affeâion,  .      . 

«Vous  m'avez  accoutumée  à  fouffrir  vos 
»  menaces,  monfîeur.  Mais  je  n'en  accepte  pas 
*»  moins  votre  compagnie  jufqu'à  Hamftead.  Je- 
»  ferai  prête  à  partir  dans  un  quartrd'heure^ 
.  »  Mes  habits  viendront  enfuite.  >^ 
,  Vous  favez ,  madame ,  à  quelle  conditioûiL 
Jeudi  prochain..... 

»  Quoi?  vous  n'ofez  vous  fier...  ^Tavoue^ 
madame ,.  que  le  pafle  m'infpire  de  la  défiance.. 
Cependant  je  veux  me  fier  à  yotre  générofité.: 
Demain,  s'il  n'arrive  rien  qui  doive  me  feîre 
changer  de  réfolution ,  d'auffi  bonne  heure  qu'if 
vous  plaira,  vous  pouvez  partir  pour  Hamf- 
tead.. 

..   Cette  promeffe  a  paru  roblijg,en.  Cependant: 
;j'al  vu  dans  fes  yeux  un  air  de  doute.. 

Je  vais,  retrouver  les  femmes..  Comme  je 
n'ai  point  à  préfent  de  meilleurs  juges,  j'en- 
tendrai ce  qu'elles,  penfent  de  ma  critique  fitua— 
lion  avec  cette  fière  beauté^  qui  rejette  info-^ 
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lemment  un  Lovelace  à  genoiix,  offrarft,  dû 
ton  le  plus  tendre,  de  s'hiirtiilief  h  la  qustlité 
de  mari'^  en  dépk  de  toutes  fes  préventiotb 
contre  cet  état  d'efclavage. 
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M,    LorELACÈ^    âtt    mime:,  ' 

Jt  fors  dtt  corifeS,  «  Ai-je  été  il  loirt,  potir 
f>  n'ofer  faife  un  pas  de  plus  ?  N*eft-il  pas  évi- 
»  dent,  par  toute  la  conduite  de  ma  belle,  que 
»  je  fuis  abfolument  perdu  dans  fon  cœurî 
»  Quelle  autre  défenfe  a-t-elle ,  que  {i>n  ëlo- 
»  quence  &  fes  larmes  ?  Dans  la  prenlièfe 
»  épreirve ,  j'avoîs  trop  d'avantage.  Elle  étoit 
p  inferifible.  Elle  ne  fauroit  pats  été,  s'ilàvoit 
»  dépendu  d'elle  de  ne  pas  Fêtre.  Lés  méthodes 
p  qite  j'ai  employées  avec  elle ,  n'ont  fait 
p  qu'augmenter  fa  gloire  &  fon  orgueil,  Elïe 
»  peut  faire  avec  honneur  lé  récit  d^  (on  a<^en- 
»  ture.  Pas  un  mouvement  d'înclitiàtîoh  qui 
p  puiffe  l'avoir  trahie,  Elle  peut  me  cotiVrir 
"  »  de  confufîon  d'un  féiil  regard ,  fans  àtéir  à 
»  fe  reprocher  la  moindre  penfée  dont  elfe 
"  i>  doive  rougir,  w  Voilà  j  Beiford ,  le  féfttltàt 
de  ma  conférence  avec  les  femmçs. 
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Ajouté  qttè  ia  ichèrè  péirlfonnfe  voit  à  ipréferît 
la  necte^fé  oh  je  ifuis  àé  là  quitter  ;  qu'elle  éft 
refokiè  dé  Faire  éclater  fes  plaintes  ;  que  mes 
invéhtixinS  fôht  d^une  hiatùrè  qui  doit  me  faire 
J)afler  pour  lé  plus  odieux  de\'t6us  les  lïonimei5, 
s'il  arriva  quWes  toient  dëcdUvértes  avant  te 
ïhaJ-iâge. 

Cepertdâht  J'àî  promis,  icoinmé  tu  ïais,  8c 
lanS  ôucuilè  cbhditîbn  de  fa  part,  qu*elle  par- 
tira  dëniàih  pôiir  Hamfteâd  ! 

Vèux-tii  favoîr  lé  fens  de  cette  prômeffe  ? 
Elle  eft  refti-einte,  fi  tii  t'en  foUviehs,  par  la 
iuppbfitioh  qu'il  n'arrivera  rien  qui  ddivë  la 
faire  changer.  Or  apprends  qu'il  arrivera  quel- 
que  chôfé. 

Figurè-tôî  que ,  par  imprudence ,  Dorcas  ait 
iaiffé  tomber  lé  billet  qu'elle  a  reçu  de  fa  maî- 
trefife.  Lés  dopiéfliquës ,  fur-tout  ceux  qui  rie 
favèht  ni  lire  ni  écrire ,  font  là  plus  négligente 
race  dii  monde  pour  toutes  fortes  dé  papiers. 
FigUrt-tdi  qlié  je  l'ai  trouvé  ;  & ,  dans  un  terils 
où  j'etoiS  téfôlu  de  liaifTér  à  iha  chère  ClarifTé , 
la  dîfpofitîph  abfbluè  d'èlle-mêrhé.  tet  încîdérit 
iië  të  jparôit-il  pas  quelque  chôfe  ?  Un  billet  ae 
cette  nature  ne  porte-t-il  pas  toutes  les  appa- 
rences d'iiriè  véritable  ingratitude  ?  Le  délTein 
de  m*én  faire  iîn  fecfet  prouvé  la  crainte  qu'il 
iié  fôt  découvert;  &  cêtiÈe  crainte  décelé  un 
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<:oeur  coupable,  Quçl  prétexte  plii^  juile  ?  Sijd 
tombe  dans  i\ne  yiplente  colère  après  tna  à,é^ 
couverte,  ne  çonvient-pn  pas  généralement 
que  la  trolçre  eft  unç  excufe  povjr  1?  violence  ? 
Chacun  n'eftril  p?s  obligé  de  f^irç  grâce  aux 
fautes  d'autruijj  lorfqu'il  a  reconnu,  dans  ks 
mêmes  occafions ,  qu'il  n'a  pas  été  capable  dfi 
prendre  plus  d'empire  fur  luj-même  ? 

Suppofe  qvie ,  pour  éçhaufïer  la  fcène ,  j'ap-^ 
pelle  les  femmes  à  témoins,  &  que  je  les  faffe 
juges  d'une  vile  fervante  qui  s'eft  laiffé  cor^ 
Tompre,  Le  moindrç  avantage  que  j'en  piiiffe 
tirer,  fi  ce  n'eft  pas  une  admirable  ocçafiôa 
pour  renouveler  l'épreirv^e ,  fera  du  inoins  une 
exçufe  pour  faire  durer,  jufqu'à  mon  retour j^ 
ce  qu'on  nomme  la  prifon  ^  pour  ordonner 
que.  la  vigilance  foit  redoublée ,  &  pour  me 
faire  envoyer  tputes  les  lettres  qu'on  povirroit 
ççrire  ou  recevoir  i  &,  lorfque  je  ferai  revenu,, 
le  diable  s^en  mêlera  fi  je  ne  trouve  pas  le 
]jnoyen  de  faire  çhpifir  à  ma  belle  quelque  lo^ 
cernent  qui  réponde  à  mes  yues  ,  puifque 
^elui-çi  lui  déplaît ,  fans  qu'il  paroiffe  néaiv» 
inpins  que  j'y  ai  plus  de  part  que  la  premièrQ 
fois, 

Tu  yas  t*empprter'  îçî  contre  nioî.  T«  inft 
médiras  ^  j'en  fuis  sur,  Mais  çrpis-tu  q\i*?prè% 

«yeif  wk  tant  dInyçnttQas  «n  v^(^^^  |«  ïr'sx* 
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jpofe  à  perdre  cette  incomparable  femme  pout 
quelques  rufes  de  moins?  D'ailleurs,  ne  fuîs- 
je  pas  déterminé  au  mariage  ?  N'eft-ce  pas  affez 
pour  me  juftiner  aux  yeux  du  public?  Une 
catAfirophe  ne  paffe-t-elle  pas  pour  heureufe,  de 
quelques  traverfes  qu'elle  ait  été  précédée.,' 
lorfqu'elle  fe  termine  par  la  célébration  ? 

Mais  je  me  livre  entièrement  aux  tendrei 
foins  de  l'amour ,  tandis  que  moA  pauvre  cher 
oncle ,  commç  fon  bailli  m'en  affure ,  eft  dans 
la  plus  mortelle  agonie  !  Quelles  doivent  être 
Us  foiifFrances  !  l-e  ciel  ait  pitié  de  lui  !  J'ai  le 
cœur  trop  fenfîble ,  Belford  ;  &  cette  chère 
Clarifie  l'auroit  éprouvé ,  fi  j'avois  pu  m'ima^. 
giner  quQ  fçs  plus  cruelles  peines  çuflent  ap* 
proche  des  plus  légers  tourmens  de  milord* 
Je  parle  des  peines  réelles  ;  <ar ,  pour  celles 
qui  viennent  d'une  exceffive  fenfibilité,  je  ne 
}es  connois  pas  y  &  par  conféquent  je  ne  fuis 
•pa^  obligé  d'en  répondre, 
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ilf.    £  o  r  JE  X  ^  c  £  ^    àu     même. 

OECONDE  andi^hds  iqtie  je  viétis  d'obtehîf; 
Mais  On  ne  m'a  p^  |)eritiis  â'èitjpliqùer  là  moitié 
lies  tendîts  fentixtieils»  dès  offres  ctbligéanties^ 
dont  faion  ccfeu!*  étbii  rempli,  ^titldite  fitiiàtioà 
que  telle  d^uâ  hoiiiiàe  qui  ïk  Tefit  diipbfê  à  dite 
lès  piuk  baltes  ehofes  du  niOhâe,  &  ({ui  iie  peut 
engagea  la  niâîtreflb  de  fon  ibrt  à  les  ëhtehdfè! 
Je  cdmprefidà  fott  bien  à  préfent  pôurcjubi  lei 
amalis  chetcheifit  là  folitudé ,  Ibrfcpi'ils  géhiiflent 
fous  la  tyrahhië  d'iiiîe  ctuéllej-  &  fJôurcJUài  ife 
prennent  les  arbres  &  lés  rdchérs  pôUr  coh* 
£dens  de  leurs  peines  :  ne  Aiis-je  pas  fotcé 
de  te  confièi"  lès  fftîèrinés  ? 

Ma  charmante  m'é  demandé  quel  fond  èllè 
pouvoit  faire  fur  la  permiffion  que  je  lui  avois 
donnée  (elle  a  prononcé  ce  mot  avec  aiFeâa- 
tion)  de  fe  rendre  à  Hamftead  aufli-tôt  que  je 
ferois  parti  pour  Berkshire.  J'ai  renouvelle  fort 
gaiement  ma  promeffe.  Elle  m*a  prié  de  donner 
mes  ordres  devant  elle.  J'ai  appelé  aufli-tôt 
Will  &  Dorcas.  Apprenez  tous  deux ,  leur  ai- 
je  dit,  que  vous  devez  obéir,  dans  mon  ab- 
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tence ,  à  toutes  les  volofttés  de  votre  itiaîtrefle. 
Elle  fe  propdfe  dé  i-etôurner  à  Hamftead  lorf- 
que  Je  ferai  parti.  Maïs,  jtla  dièrè,  kii  àî-je 
demande ,  lïe  prenèz-vôus  pérfohhfe  àvéc  vous  i 
Vténèt  Dorcâs. 

Elle  m'a  répondu  que  madame  Moore ,  àfktA 
deitx  fèmrttes  dé  fervice ,  elle  n^àvoxi  jiaS  bfefoin 
d^'airff es  doiheff iqifes  ;  ou  que ,  fi  Dofcàs  lld 
étoît  néceffaife ,  elle  la  ferdit  venir. 

Oûi^  put,  Dofcas,  ai-je  dit  à  cette  fille;  îl 
fuffira,  fi  yôtre  maîtreffe  le  permet,  que  vouS 
volts  rendiez  près  d'elle  à  mon  tetôur.  Vouîèzï- 
vditi,  mot!  chef  dniour,  que  je  faflfe  appeler 
nladàtïie  Sîriclair*,  pour  lui  donïier  atlffi  mes 
ordres  devant  vous  ? 

Ëftè  à  refufé  de  voîi:  «ladailiè  Sinckïi-,  & 
rien  de  ce  qui  lui  appartenôit.  Les  domèftiquei 
s'étarit  rètîf-és  ,  fai  renouvelé  mes  inftànces 
pôitr  lui  faire  promettre  de  recevoir  jeudi  pro- 
trliain  mes  fermens  att  pied  de  rautel.  Effort 
inutile.  S'il  arrive  quelque  chofé  dé  inâl,  ne 
doit-elle!  pas  s*en  prendre  à  elle-même^? 

Je  me  fitis  réduit  à  \ifie  faveur ,  qu'elle  n*i 
pu  refufer  à  î'air  dont  )é  î'ài  detnaridée  ;  c'eft 
àe  iDaflfer  une  partie  de  la  foirée  avec  elle.  Je 
<erai  la  douceur  &  I2I  compîaifance  iViêiiie.  Mon 
ame  entière  fe  répandra  devant  elle,  pouit 
i)btenir  l'oubli  de  mes  offenfes.  Si  la  fienne  eft 
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inflexible  9  &  que  malheureufement  le  billet  Ci 
préfente  fur  mes  pas ,  je  ne  doute  point  que 
la  vengeance  ne  me  jette  dans  de  furieux  tranf- 
ports.  Toute  la  maifon  cft  dans  mes  intérêts: 
ne  feroit-ce  pas  ma  faute  ,  fi  je  man^uois  Toc- 
cafion? 

Cette  épreuve,  néanmoins,  fera  la  dernière.' 
Je  te  le  jure ,  Belford.  Si  je  vois  qu'avec  le 
plein  ufage  de  fes  fens  elle  fe  conduife  auffi 
noblement  que  dans  la  première ,  c'eû  un  aage 
qui  fortira  de  la  fournaife  ,  pour  recevoir  à 
jamais  mes  adorations*  Toutes  fes  fouffrances 
finiffent.  Je  renonce  à  Satan ,  qu'elle  aura  vaincu, 
&  je  me  livre  à  la  reformations  S'il  s'élève  dans 
jHon  cœur  quelque  mouvement  dépravé,  je  le 
réprimerai  d'im  coup  de  poignard,  plutôt  que 
dç  lui  laiffer  prendre  l'afcendant. 

Quelques  heures  vont  décider  de  mon  fort 
Mais ,  quel  que  foit  l'événement ,  je  ferai  trop 
occupé,  pour  trouver  le  tems.de  t'écrire  av3xit 
que  je  fois  au  château  de  M.... 

En  attendant ,  je  t'avoue ,  que  je  fuis  dans 
une  étrange  agitation.  Je  veux  la  calmer ,  s'il 
eft  poffible ,  avant  que  de  paroître  devant  ellCi. 
Mais  il  fe  paiTe  dans  mon  cçeur  des  mouvement 
que  je  ne  puis  comprendre.  Je  .quitte  ma  pliuuei^ 
^  jç  m'abandonne  à  ma  deilinoe* 
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LETTRE    CCLIX. 

Vendredi  au  foir. 

J'avoîS  cm  que  le  tems  &  inclination  me 
manqiieroîent  également  pour  écrire  avant  que 
de  me  livrer  aux  fix  chevaux  de  mon  oncle  ; 
mais  je  me  trouve  du  tems;  &,  ne  pouvant 
ni  dormir ,  ni  me  diftraire  des  noires  idées  qui 
in'affiègent,  je  n*ai  pas  d*autre  reffoufce  que 
ina  plume.  Je  fuis  d*une  humeur  infupportable 
à  moi-même.  Elle  va  peut-être  fe  inêlér  avec 
mon  encre.  N'attends  pas  de  moi  d'autre  pré- 
paration. 

Je  me  fuis  efforcé,  par  la  douce\îr  &  par 
l'amour,  d'amollir,.,  quoi?  le  marbré;  un  cœur 
incapable  d'amour  &c  de  douceuA  Ee^^offbnfes 
paffées  ne  fortent  pas  de  fa  'mémoire;  prête  à 
recevoir  des  grâces,  c'eft-à-dire;  lapertniffion 
3e  partir  pour  Hamftead;  inais  âuiïi'^êfoignéé' 
de  les  mériter  que  d'en  faire.  Âinfijfe'  me  fuis 
bientôt  vu  forcé  dé  renoncer  à  nîonlyïlême 
de  complaifance  & 'de  foumilîion.  i  '  '    '" 

.  J'aurois  fouhaité  alors  qu'elle  eût  excité  ma 
jcolère*  Comme  xin  lâche  écolier,  qui'  attend  lei 
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premier  coup  de  poing  avant  que  de  pôuvdîi! 
fe  réfoudre  au  combat ,  je  Vax  prefque  défiée 
d'ofer  me  défier  elle-^mêq^.  Elle  a  paru  s'ap** 
percevoir  du  danger;  &  n'ayant  pas  la  Hàrdieffe 
de  me  hrayer  dire^eipei^t  3^  fll^  fn'a  ^enu 
comme  incertain  entre  refpérance  de  la  fléchir 
&:le  défir  de  VoSéniet.  Cependant  elle  croit  la 
fable  de  K.entishrTQTn.  ^e  1^  voxsi  p€j:fi^dée 
que  (on  oricle  dqU  s*y  rea4r«  i  *(  je  ne  tp'^p- 
Çerçois  p^,  qu'elle  fo.vpçpnw  TonjUafon  d'êtrq 
un  impQftçun 

Son  inquiétude  n^e^x  était,  p^  fliiôins  yifible 
]j)endam  nôtfe  entretien,  EU?  a  vq^iIu  plu&^V<^e 
fois  fe  retirer.  ^.Ue  m?a  ww^euç  fi  fouy^nf  à  n^ 
promeiFe  pour  Hamilead  >  que  je  me.fuU.tTOUV^ 
fort  einbaïKiflie  à  répondre  ^  q\iûiqu^auSî:  tçrwe? 
où  j'en  étois  avec  elle ,  il  me  fût  impo^ittl^ç  4ç 
l'exécuter. 

D^s,  cette  fitu;^iD/i^.les..fq^TOes  Wê,^"  * 
jDi'affiôer  ^  &  fans  49utç  ^  m'^çç^^Ji^f  4^  t0^-. 
ries,  fi  je  demeurons  çn  çhçmin-^  cp^lj^uixe 
parti  ^VQis-je  ^  prçndr^  ^  (^lie  4e  fui^ye  :lç  plan 
concerté ,  &;,^e  faire  n^tre  m  préte^t^  djÇrÇjw^ 
relie  jj  pour  me  mettre  e^,  droit  de  ç^voqitfit 
ma  pejç^\^qp,  ôf  pftw  h  convaincre  ^u^  J^ 
ne  voiiiois  p^^  ôtrç  ^^  f^  |?^9n.3|  un,  .^iqit^ 
^avifçurS; 

l'étq^i  (jPMvenu'  ^vf  ç  les  ^îP|W**  ^f  ^  |&  JÇ 
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kepos^vQk  trouver  dans  notice  conférence  l'oc^ 
cafio/i  4e  quÊi^elkr ,  le  billet  fe  trouveroît  fous 
9.^5  P^.  9  &  que  je  m'^n  ikifiroi^  aufil  -  tôt 
qu'ellç  m'siuroit  quitté.  Mais ,  vers  cKx  heures  ^ 
U6|Kipr<s(&m?nt  qu'elle  a  marqué  pour  feretirer^ 
&  le  redoublement  d'inqu\étu<le  que  j'ai  lu  dans» 
^s  yeux  9  nx'ont  ^t  craindre  que  »  fi  je  la  laifibis 
cçiOQOter  à  fa  cha^pibre  ^  il  ne  me  fôt  difficile  de 
aU5  i?approchet  c&lle.  Je  ne  voulbis  pas  m'ex-^ 
pofer  à  re  rifque.  Je  fuis  forti  un  moment ,  à 
4ix  h^urie^s^  àgaas  le  deffein  de  changer  quelque 
çhpfç  à  mçs  diiliofitions  9  aprè5f  lui  avoir  dit  que 
)$i  la  rejoiodtois  {v^  le  champ.  A  mon  retour  ^ 
j^  Tai  trouvée  à  la  porte  de  la  faite ,  prête  à 
^monter  9  &  je  n*/ai  pu  lui  perfùader  de  re«- 
^ouraer  fur  fes  pas.    Dans  les  fentimens  de 
con^plaifance  oit  je  m'étois  ibutenu  pendant 
toi\te  la  foirée  9  je  n'ai  pas  eu  la  préfence  d'ef- 
prit  d'employer  la  force  pour  l'arrêter.  Elle 
s'eil  comme  gliflee  d'entre  mes  mains,  &  je 
m^  ^s  vu  rappelé  malgré  moi  à  mon  premier 
fyâême. 

Siï  j'étoîs  capable  de  mettre  un  peu  d'ordre 
Se  dç.  liaiibn  dans  mon  fécit ,  j^uroi's  dû  te  dire 
^'^pitd9.qu!entrefauxt  &  neuf  heures  du  foir, 
^.ïïi'étoit  vemk.un  nouveau  courrier  de  mz  fa- 
nwlte^9  pouru»  prier  de  prendre  avec  moi  te 
^Pâeut  ^;iwafi^  dont  n^on  onck  s'eâ  fouvetm 
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que  les  reiâèdes  lui  ont  fauyé  la  vie  dans  uiit 
autre  occafion^  Je  iWôis  fait  avertir  de  fe  tenif 
prêt  pour  quatf  e  heures  du  matin  ;  car  le  diable 
auroit  plutôt  emporté  Toncle  &  le  doâeur^ 
que  de  me  faire  remuer  d'uh  pas  avatit  la  con*' 
dufion  de  mon  eiitrêprife. 

Devine  la  fuite  ^  fi  tu  veux ,  &  maudis-moî 
d'avance.  Mais  tu  dois  me  plaindre ,  au  con** 
traire,  fi  tu  .es  capable  de  prévoir  le  dénotie-* 
ment. 

.  A  peine  ma  charmante  étoit-elle  reiitrée  dans 
fa  chambre  ,  qu'en  me  retirant  dans  la  mienne , 

Î''al  trouvé  un^pejit  papief ,  que  )'ai  ramafféi  Je 
'ai  ouvert  ;  car  il  étoit  fôigneUfeiftent  plié 
dans  im  autre.  Que  pouvOit--ce  être  qu'une 
promeffe  de  vingt  livrés  fterling  de  penfion^ 
&  d'un  diamant ,  pour  corrompre  Dorcas ,  & 
l'engager  à  fevorifer  la  fuite  de  ùl  mâîtreffe  ? 

Quelle  révolution  tout  d!im  coup  dans  ftieS 
efprits  !  ]%  fonné  avet  âffez  de  violence  pouf 
caffer  le  cordon,  comme  fi  ma  chambre  eût  été 
en  feu.  L'effroi  s'eft  répandu  dans  la  maifôii. 
iTout  le  monde  s'eA  mis  en  mouvement,  ^ill 
cft  accoiuii  le  premier  :  monfieur  !  itionfieur  1 

monfieur  ! Qu'on  m^appelle  Dorcas ,  tàt 

fuis- je  écrié  du  haut  de  l'efcalier,  dans  tiile 
horrible  fureur,  &  prêt  à  perdre  Ja  refpilâtion. 

I^a  malhçureufe  s^çft  préfentéç  ,   mais  trem- 
blante ^ 
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plante  ,  &  fe  gardant  bien  de  s'approcher  trop , 
après  le  récit  que  Will  lui  avoit  fait  de  mon 
emportement.  J'ai  tiré  Tépée ,  que  j'avois  prife 
4ans  le  premier  mouvement  de  ma  rage  ;  j'ai 
vomi  cent  imprécations  contre  une  infâme  traî- 
trefle.  Elle  s'eft  réfugiée  à  la  porte  de  fa  mai- 
treffe.  Mon  dieu  !  mon  dieu  !  s'eft  écrié  "Will , 
en  mie  retenant  le  bras ,  lorfque  je  voulois  la 
frapper  au  pafTage.  Je  l'ai  repouiTé  de  toute  ma 
force  ;  &:  lui  donnant  un  grand  coup  du  plat  de 
inon  épée  :  prends  cela,  maraud,  pour  avoir 
dérobé  une  perfide  à  ma  vengeance* 

Deux  ou  trois  des  femmes  font  montées  en 
çonfuiion.  Quoi  donc  ?  quoi  ?  qu'eft-il  arrivé  } 
(  J'ai  entendu  ma  charmante ,  qui ,  loin  d'ouvrir 
fa  porte,  pouffoit  im  verrou  de  plus  pour  la 
fermer.  )  Ce  qui  eft  arrivé  !  Cette  abominable 

Dorcas Qu'on  m'appelle  fa  tante.  Qu'elle 

vienne  voir,  à  quelle  traîtreffe  elle  m'a  livré,. 
Je  veux  qu'elle  me  l'amène  elle-même  ;  qu'elle 
nie  faiTe  juftice  d'une  miférable  qui  fe  laifte 
corrompre  par  4^s  pensions ,  pour  éteroifer  les 
querelles  entre  un  mari  &  fa  femme  >  &  pour 
me  faire  perdre  à  jamais  tout  efpoir  de  récon- 
ciliation. 

Que  je  périffe,  Bellbrd,  fi  j'ai  le  courage  de 
eontinuçr  les  circonftances  de  cette  farçê. 

l#  tante  eft  montre  en  fçufflantt  Sur  /a  .part 

Tome  F.  Z 
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4e  paradis ,  m'a*t-elle  dit  en  joignant  les  mains  i 
elle  n'avoit  aiiaine  part  à  ce  qui  s'étoit  paffé. 
De  fa  vie ,  elle  lï'avoit  connu  une  femme  plus 
malideufe  &  plus  intrigante'  que  la  mienne.  H 
n'étoit  pas  furprenant  qu'il  y  eût  fi  peu  de  do- 
meftiques  fidelles ,  lorfque  des  dames  de  cette 
qualité  ne  faifoient  pas  fcnipule  de  les  cor- 
rônlpre.  Elle  ne  me  demandoit  pas  grâce  pour 
rinfame  créature.  Elle  la  renonçoit  pour  fa 
nièce ,  s'il  étoit  vrai  qu'elle  fut  capable  d'une 
trahifon.  Mais  quelle  étoit  la  preuve  ?  Je  lui  ai 
fait  voir  lé  papier.  Alors ,'  devenant  auffi  fu- 
rieufe  que  moi ,  il  n'y  a  pas  d'injures  &  de 
malédidlons  qui  ne  foient  forties  de  fa  bouche. 

Je  fuis  rentré  dans  ma  chambre ,  avec  grand 
foin  de  tenir  la  porte  ouverte ,  pour  donner 
paffage  au  bruit  fc  aux  voix  dans  le  corridor. 
Qu'on  me  l'amène ,  ai-je  dit  (d'un  ton  que  j'ai 
cru  propre  à  me  faire  entendre  de  ma  char- 
mante); qu'elle  paroiffe  devant  fon  juge.  Je 
yeux  tirer  la  vérité  d'elle-même  ;  je  veux  favoir 
qui  a  fait  les  premières  avances. 

Elle  eft  venue  entre  deux  femmes ,  qui  Tont 
arrachée  de  fon  afile.  En  marchant ,  elle  im- 
ploroit  ma  bonté ,  celle  de  fa  tante  y  &•  la  pitié' 
de  toute  la  maifon.  Elle  trembloit ,  difoit-elle , 
de  paroître  devant  moi.  En  effet ,  lorfqu'elle  eft' 
entrée  dans  ma  chambre  ^  oii  la  Sinclair  m'avoit 
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foivi ,  ce  vieux  démon ,  qui  avoit  afFeûé  de 
baiffer  im  peu  la  voix  dans  le  corridor ,  s'eft 
livrée  à  toute  fa  furie.  Nous  avons  commencé 
une  fcène  que  j'ai  honte  moi-même  de  te  repré-j- 
fenter.  Elle  a  duré  plus  d'une  heure.  Dorcas  fon^ 
dant  en  larmes ,  &  refiifant  d'expliquer  le  fond 
du  myftère ,  fous  prétexte  que  fon  honneur  8c 
fon  affeâion  ne  lui  permettoient  pas  d'expofer  fa 
chère  maîtreffe ,  je  me  flattois  qu'une  généreufe 
compaffion  pourroit  engager  ma  charmante  à 
venir  prendre  fa  défenfe.  Après  avoir  perdu 
cette  efpérance ,  Sally  a  propofé  audacieufement 
de  confronter  la  perfide  avec  fa  maîtreffe.  Sans 
doute ,  a  interrompu  la  vieille  Mégère ,  en  ap- 
plaudifTant.  Si  madame  efl  auflî  remplie  d'hon-* 
neur  que  nous  l'avons  toujours  fuppofé ,  elle 
paroîtra  pour  juflifier  ime  malheureufe  fille  qui 
s'eft  laiffé  féduire  par  la  grandeur  de  fes  of&es. 

Oui,  monfieur,  j'efpère j'efpère  que,  fi 

madame  iie  vient  pas  volontairement ,  vous 
trouverez   quelque   moyen    d*éclaircir   cette 
affaire  >n  fa  préfence.  Je  compte  tnes  portes 
pour  rien  dans  \me  occaûon  de  cette  nature...... 

Je  fuis  amie  de  la  juflice.  Il  faut  que  cette  affaire 
foit  éclaircie  par  le  fond.  Je  commencerai  par 
jurer  que^e  n'ai  pas  eu  la  moindre  part  à  cette 
ivoire  corruption. 
JElle  n'avoit  pas  fini  ce  dernier  mot,  lorfquç 

Z  ij 
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nous  avons  entendu,  ma  chère  Clariffe  tirer  fe« 
verroux ,  ouvrir  fa  porte ,  &  marcher  dHin  pas 
libre  dans  le  corridor.  Voici  le  moment ,  mon*» 
fieur  9  m'ont  dit  toutes  les  femmes  d'une  feule 
^oix.,... 

En  vérité  9  Belford^  je  n'ai  pas  la  force  d'en 
icrixe  davantage. 


Cependant  il  faut  que  je  t'achève  la  peinture 
de  cette  étiange  fcène. 

Repréfente  «  toi  notre  confeil  affis ,  pour 
juger  &  pour  pimir  la  belle  corruptrice  :  moi ,  la 
vieille ,  cette  vieille  fi  redoutée  jufqu'alors  ! 
/  -Sally ,  PoUy ,  Dofcas  &  Mabel ,  comme  en 

garde,  pour  l'empêcher  de  fuir  ou  de  fe  cacher; 
tous  déterminés  à  confommer  cette  nuit  une 
^amnable  entreprife  ;  réfohis  même ,  fur  la 
dernière  ouverture ,  de  forcer  lô  palTage ,  & 
d'employer  les  dernières  violences  ;  toutes  les 
portes  d'en-bas  foigmeufement  ferfnées ,  êl  les 
fenêtres  bouchées  ;  Mi^ill  au  ba^  de  Teféalier , 
poiu*  veiller  aux  moindres  mouvemens  (  car  U 
ne  manquoit  rien  à  nos  brutales  précautions  ). 
C'eft  axi  milieu  de  ces  circonftapc-es  que  nous 
l'entendons  venir  à  nous  volontainftnent ,  Sç 
que  nous  la  voyons  entrer  avec  lui  air  incom- 
jparable  de  confiance  &  de  majçâé.  Toute  l-af- 
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fenblée  deineure  en  filence  à  fa'  vue*  Chàcuit 
eft  glacé  d'étonnement  ou  de  crainte.  Môî-mêihe  ^ 
je  fuis  comme  effrayé  de  ùt  fituation  &  de  la 
mienne  :  le  cœur  me  bat  ;  l'embarras  &  la  con- 
fufiôn  mé  liéilt  la  langue  ^  altèrent  même  mes 
forces. 

Elle  eft  muette  auffi  quelques  momens.  Elle 
jette  fucceffivemënt  un  regard  ferme  fur  moi  & 
fur  chaque  péirfonne  de  raffemblée.  Cette  pré- 
paration achève  de  uous  rendre  immobiles.  En- 
fuite  ,  faifànt  quelques  pas  devant  nous  ^  dans  la 
longueur  de  la  ehambre,  &  retournant  fur  la 
même  ligne  ^  comme  pour  fe  donner  le  terfis  de 
chercher  fes  termes  ^  ou  de  modérer  fon  in-* 
dignatiori,  elle  s'arrête ,  en  fixant,  les  yeux  fur 
moi  :  Miférable  Lovelace  !  commence-t-elle  ^ 
avec  une  force  incroyable  ;  6  Ife  plus  abandonné 
de  tous  les  hommes  î  crois^tu  que  je  ne  pénètre 
point  ici  ton  infâme  &  lâdhe  complot  î  Toi , 
femme ,  (  en  regardant  la  Sinclair  )  qui  as  fit 
dans  quelqites  momens  m'inlpirer  de  la  terreur  ^ 
mais  que  jfe  n*ai  pas  moins  méprifée ,  en  te  ré- 
doutant, de  que  je  regarde  aujourd'hui  avec 
détefiatioh,  aurois-tu  préparé  quelque  nou^ 
Veau  poifon  ^  pour  me  dérober  encore  une  fois 
l'ufage  dl  nKs  (ens  î  car  ce  crime  eft  peut-être 
ton  ouvrage.  Et  fe  tournant  vers  moi  :  barbare  t 

ufie  fi  noire  krentian  rendroit  aujo^ird'hui  ^tes 
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iliccès  bien  plus  certains.  Viles  créatures  (  en 
s'adreiTant  à  toutes  les  femmes  ) ,  qui  avez 
peut-être  caufé  la  ruine  de  cent  âmes  innocentes 
(  &  ce  que  je  viens  d'entendre  me  fait  juger  par 
quelle  voie  ) ,  apprenez  donc,  s'il  eft  poffible 
que  vous  l'ayez  ignoré ,  que  je  ne  fuis  point  la 
femme  de  ce  monftre.  Toute  perdue  que  je  fuis 
par  votre  infernal  fecours ,  grâces  au  ciel ,  je  ne 
fuis  pas  fa  femme.  Apprenez  que  j'ai  une  famille 
qui  vous  demandera  compte  de  mon  hohneiu-  ; 
une  famille  puiflante ,  dont  mes  cris  réveilleront 
la  tendrefie  &  la  proteâion.  Cqnfidérez  deux 
fois  à  qi^els  nouveaux  outrages  vpus  me  def- 
tinèz.  Je  ne  ferai  jamais  la  femme  du  fcélérat 
que  vous  fervez.  J'ai  de  la  naiilance  àc  du  bien. 
Je  trouverai  des  amis  qui  ne  me  laifleront  pas 
fans  vengeance  ;  &  depuis  les  preuves  que  j'ai 
de  votre  lâche  intelligence,  par  tous  les  difcours 
que  j'ai  entendus  j  n'efpérez  de  moi  aucun  fen« 
timent  de  pitié* 

Que  te  dirai-je ,  mon  cher  Belford  ?  peribnne 
n'a  pu  rire  de  la  pitoyable  figure  qu'il  a  vu  faire 
à  fon  voifin.  Quel  abattement  la  confcience  efl 
capable  de  répandre  entre  des  coupables  !  Com- 
bien le  vice  fer  oit  timide  &  tremblant,  s'il 
étoit  toujours  donné  à  l'innocence  de  fe  ùirè 
refpeûer  avec  cette  noblefle  ! 

Pour  to'ty  vile  Dorcas  !  a  repris  mon  ange ,  toi 
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qui  y  fous  le  voile  de  raffeôion ,  es  parvenue  à 
me  jouer  par  tes  gémiffemens  &  tes  feintes 
larmes  9  n'appréhende  rien  de  ta  double  perfidie. 
Tu  as  rempli  trop  fidellement  ton  rôle  ,  pour 
avoir  ici  d'autres  reproche*  à  craindre  que  les 
miens.  Ta  fidélité  te  met  à  couvert  avec  de  tels 
maîtres.  Fuis  de  mes  yeux ,  miférable  !  On  ne 
.demandera  plus  qui  de  toi  ou  de  moi  a  fiiit  les 
premières  avances. 

Te  l'imaginerois-tu ,  cher  ami  ï  l'impudente  \ 
Taudacieufe  Dorcas,  effrayée  jufqu'à  la  pâleur, 
a  pris  la  fuite  auffi  promptement  qu'elle  en  a 
reçu  Tordre.  Sa  frayeur  s'eft  communiquée  à 
.Mabel  j  qui  a  difparu  après  eUe.  J*ai  rappelé 
Dorcas  ;  je  me  fUis  efforcé  de  rallier  les  troupes. 
Mais  quel  diable  auroit  pu  les  arrêter ,  lorfquHin 
ange  les  forçoit  à  tourner  le  dos  ^ 

Madame 9  ai-»je  dit  à  l'impérieufe  divinité,  en 
m'avançant  vers  elle  d'un  air  affez  fier  y  quoique 
mêlé  de  confufion,  permettez  -  moi  de  vous 
affurer .  .^. . . .  Elle  s'eft  reculée  de  quelques  pas. 
Arrête,  monflre  !  s'eft-elie  écriée;  arrête  ok 
tu  es,  &  n'entreprends  pas  de  me  toucher ,  fi  tu 
n^  veux  me  voir  tomber  fans  vie  à  tes  pieds^ 
Au  même  infiant,  elle  m'a  glacé  d'horreur  & 
de  crainte  ,^  en  portant  fur  foa  cœur  la  pointe 
d'un  grand  canif,  dont  elle  tenolt  le  manche 
£tné  dans  fon  poing  ;  de  forte  que  n'en  voyant 
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que  le  fer,  il  n'y  avoit  aucune  efpérancé  de 
pouvoir  la  défarmer*  Je  ne  menace  ici  que 
nioi-même ,  a-t-elle  continué.  Vous ,  monfieur, 
vous^  femmes,  foyez  fans  crainte.  C'eft  aux 
loix  que  je  remets  ma  vengeance;  aux  loix, 
a-t*-elle  ajouté  avec  ime  forte  d'emphafe ,  qui 
font  la  tferreur.  du  crime ,  &  dont  je  vois  déjà 
le  pouvoir  dans  les  marques  de  votre  confufiom 

L'infâme  Sinclair ,  bàiffant  la  tête  vers  moi , 
m'a  dit  d'une  voix  baffe ,  qu'il  valoit  mieux 
compofer  avec  cette  étrange  dame ,  &  lui  laiffer 
la  liberté  de  partir.  Sally ,  prenant  un  ton  mo- 
defte ,  a  déclaré  que  fi  M.  Lovelace  les  avoit 
trompées  en  parlant  de  fon  mariage  5  le  cas 
devenoit  fort  différent.  PoUy  Horton  a  reconnu 
que  fi  madame  n'étoit  pas  mariée ,  elle  avoit 
été  fort  outragée.  J'ai  cru  devoir  parler  à  mort 
tour  :  Eh  bon  dieu  !  me  fuis-je  écrié ,  ce  n'eft 
pas  dé  quoi  il  eft  ici  queflion.  Nous  favons  y 
vous  &moi,  madame.....  Oui,  j'en  remercie 
le  ciel ,  a-t-elle  interrompu  ;  nous  favons  tous 
deux  que  je  ne  fuis  pas  ta  femme.  Je  lis  quelque 
nouveau  crime  dans  tes  lâches  intentions.  Mais 
je  jouis  de  mes  fens ,  Lovekce  ;  je  brave  ton 
infâme  deffein  ;  je  te  méprife  du  fond  du  cosMt. 
Comment  peux^u  fouténir  ma  préfence ,  op^ 
probre  de  l'humanité  ?  toi ,  qui ..... 

Ha  !  madame^  n'ai-je  pu  m'çmpêcher  d'în* 
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terronlpre  avec  uh  vif  reffentiment ,  ces  injures 
paffent  les  bornes;  &  j'ai  faituh  mouvement 
pour  m'approcher  d'elle.  Elle  s'eft  retirée  jus- 
qu'au mur ,  contre  lequel  elle  s'ert  appuyé  lé 
dos ,  tenant  la  pointe  du  canif  fur  fon  fèin ,  qui 
paroiffoit  y  toucher  en  fe  foulevant.  Les  femme* 
m'ont  retenu.  Elles  m'ont  conjuré,  pour  ritt-* 
térêt  de  leur  maifon ,  de  ne  pas  irriter  une  dame 
fi  violente.  Elles  m'ont  repréKenté  Qu'elles 
étoient  perdues,  s'il  arrivoit  quelque  fcèné 
fanglante.  J'aurois  péri  mille  fols  fans  doute , 
avant  que  de  pouflèr  mon  adorable  Clariffe  à 
cette  fatale  extrêmîtéw  Mais ,  quoiqu'elle  ne  pût 
être  sûre  de  mes  difpofitions,  elle  n'a  pas  laiffé 
de  me  braver  avec  un  courage  véritablement 
héroïque.  Approche,  m'a-t-elle  dit ,  approché , 
barbare.  J'ofe  mourir.  C'eft  pour  la  défenfe 
de  mon  honneur.  Dieu  prendra  pitié  de  mon 
àme.  Je  n'en  efpèré  point  de  toi.  Si  je  me  fuis 
éloignée ,  c'eft  pour  te  jurer  qu'au  premier  pas . 
que  je  te  vois  faire,  j'offre  au  ciel  le  facrifice 
d  imé  malheureufe  vie.  • 

Laiffez-moi ,  ai  *•  je  dit  aux  femmes  ;  ah  !  je 
vous  prie  de  me  laifier  à  moi-même  &  à  lâ 
înaîtreffe  de  ma  vie.  Elles  fe  font  retirées  à 
quelque  dîftance.  O  ma  chère  Clariffe  !  que 
vous  m'épouvantez  !  me  fuis- je  écrié  >  en  met*- 
tent  un  genou  à  terre ,  &  tendant  les  hrâs.  Non, 
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^  non  j  je  ne  fais  pas  un  pas  de  plus ,  û  ce  n'eft 
pour  recevoir  la  mort  de  cette  main  in}uriée , 
qui  me  menace  de  la  fienne»  le  fuis  un  malheu- 
reux !  le  dernier  des  malheureux  !  Dites  que 
vous  plongerez  cette  arme  dans  le  fein  de  Vof- 
fenfeur,  &  non  dans  le  vôtre  ;  je  ne  m'appro- 
cherai de  vous  qu'à  cette  condition. 

La  Sinclair  s'eft  pafTé  la  main  fous  le  nez. 
Sally  &  PoUy  ont  tiré  leur  mouchoir  d'affez 
bonne  grâce ,  &  Tont  porté  à  leurs  yeux.  Elles 
m'ont  avoué  que  de  leur  vie ,  elles  n'avoient 
rien  vu  de  comparable  à  cette  fcène  ;  c'efl-à- 
dire ,  apparemment ,  que  jamais  elles  n'ont  vu 
l'innocence  triomphante ,  &  le  vice  humilié. 

Sans  attention  fur  moi-même,  j'ai  fait  un 
nouveau  mouvement  vers  l'objet  de  tous  mes 
deiirs.  Crois-tu ,  crois-tu ,  s'eft-elle  écriée  ,  que 
tes  artifices  ouiffent  me  furprendre  î  Arrête ,  ou 
j'ofe...  Sa  mam  paroiflbit  fe  roidir  pour  l'aâion. 
Je  ne  ferai  rien  témérairement ,  a-t-elle  ajouté. 
Mon  cœur  abhorre  l'attentat  dont  tu  me  6is 
une  cruelle  néceffité.  Dieu  tout  - puiflant  !  (en 
levant  les  yeux  &  les  mains  au  ciel  )  je  m'aban^ 
donne  à  ta  miféricorde  infinie  ! 

Je  me  fuis  jeté  à  l'extrémité  oppofée  de  la 
chambre ,  plus  déchiré  de  mes  craintes  ^  qu'elle 
n'auroit  jamais  pu  l'être  par  mille  bleflures. 
Toute  fon  ame  étant  livrée  alors  à  quelque 
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prière  fecrète,  PoUy  raconte,  qu'on  ne  lui 
voyoit  que  le  blanc  des  yeux  ;  &  dans  Tinibuit 
qu'elle  étendoit  la  main ,  pour'  fe  donner  fans 
doute  le  coup  mortel  (  quel  frémiflement  j'é- 
prouve à  cette  feule  idée  !  ) ,  un  regard  qu'elle  a 
laifTé  tomber  fur  moi ,  &:  quelques  mots  entre- 
coupés que  je  prononçois  d'ime  voix  foible 
dans  l'égarement  de  ma  raifon ,  lui  ont  fait  con- 
noître  que  je  m'étois  éloigné.  Son  vifage ,  qui 
avoit  paru  enflammé  dans  fon  tranfport ,  eft 
devenu  pâle  auffi-tôt ,  comme  fi  ion  propre 
deffein  lui  eût  caufé  de  l'épouvante.  Elle  a  levé 
encore  une  fois  les  yeux ,  pour  s'écfier  :  Grâces 
te  foient  rendues ,  dieu  de  benté  !  Tu  me  fauve 
pour  cette  fois  de  moi-même  ;  &  s'adrefTant  à 
moi  :  Demeurez ,  monfieur ,  demeurez  à  cette 
diftance  ;  elle  me  fait  conferver  une  vie. . . .  que 
le  ciel  réferve  peut-être  à  de  nouveaux  mal- 
heurs, 

•  J'étois  profterné  alors  fur  le  plancher ,  la  tête 
baiffée  contre  terre,  &  le  cœur  percé  de  mille 
poignards.  Je  ne  laiffois  pas  de  prêter  avidem- 
ment  Toreille.  Pour  être  heureufe,  madame , 
aji-je  répondu ,  en  fuivant  la  première  partie  de 
fa  penfée ,  &  pour  feire  le  bonheur  des  autres. 
Ah  !  donnez-moi  l'efpérance  de  vous  voir  de- 
main à  moi.  Je  ne  partirai  qu'après  la  célébra- 
tion ;  &  puiife  le  ciel ,  •  • 
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N'atteftez  pas  le  ciel ,  monfieur  ;  vous  ne  Ta-'* 
▼cz  que  trop  irrité  par  vos  parjures. 

Si  ce  n'eft  pas  demain ,  madame ,  nommez  du 
mbini  jeiidi;  jeudi ,  qui  eft  Tanniverfaire  de  la 
naiflance  de  votre  oncle. 

Elle  m'a  protefté  que  jamais,  jamais  elle  ne 
fetoit  à  moi.  Cependant  elle  a  renouvelé  fes 
inâances  pour  obtenir  la  liberté  de  fe  reftdre  à 
Hamftead  dès  la  pointe  du  jour.  Mais  je  lui  ai 
déclaré  nettement  que ,  ma  mort  y  fut  -  elle 
attachée ,  je  ne  ppuvois  y  confentir ,  fans  être 
raffuré  par  des  conditions  ;  &  j'efpérois ,  ai-je  ' 
ajouté ,  qu'elle  ne  m'épouvanteroit  plus  par  dfe 
funefles  menaces;  car  je  redoutois  énfcore  le 
canif.  Non ,  m'a-t-elle  dit ,  fi  je  ne  lui  fàifois  rien 
craindre  de  beaucoup  plus  terrible.  Il  n'y  ^^^^^ 
qu'un  attentat  contre  fon  honneur ,  qui  pût  la 
pouffer  au  défefpoir.  Elle  ne  penfoit  qu'à  le  dé- 
fendre. Elle  n'avoit  pas  eu  d'autre  vue  dans  fon 
traité  avec  l'infâme  Dorcas.  Le  ciel,  en  qui  elle 
plaçoit  fa  confiance ,  lui  rendroit  le  même  cou- 
rage dans  la  même  occafion  ;  mais  elle  ne  lui 
demandoit  pas  cette  grâce  pour  un  intérêt  plus 
léger.  Et  fe  tournant  vers  les  femmes  r  Vous  ^ 
leur  a-t-elle  dit  d'un  ton  de  reine  ^  fouvenez- 
vous  que  je  ne  fuis  pas  la  femme  de  cet  homme-là. 
Avec  quelque  baffeffe  qu'il  m'ait  traitée ,  il  n'ïi 
jamais  eu  d'autorité  fur  moi.  S'il  part  demain  y 


D  c    Clarisse.  36^ 

•&  j(îyoùs  vous  croyez  autorifées^par  fes  ordres, 
à  me  retenir  contre  mon  intention ,  fongez  à 
VQtre  propre  fureté,  ' 

.Après  cette  fière  déclaration ,  elle  a  pris  im 
iles  flambeaux  qui  étoient  fur  ma  table ,  &  faii$ 
ajouter  im  feul  mot ,  elle  s'eft  retirée  dans  (on 
.appartiement.  Perfonne  n'eft  forti  du  refpelb 
iju'elle  nous  avoit  imppfé.  Perfonne  n'a  £ût  un 
|)as  p  ni  pour  l'arrêter ,  ni  pour  la  fuivre. 


Voilà ,  cher  Belford ,  le  fruit  que  j'ai  tïté 
4'une  invention  dont  j'ayois  conçu  de  ii  grandes 
iefpérances  !  Ma  iituation  en  eft  dix  fois  plus 
jniférable.  ^ 

Tu  n'as  jamais  vu  d'air  plus  fot  que  le  nôtre, 
c'eftf-àrdire  le  mien ,  &c  celui  de  la  Sinclair  6t 
de  fes  nymphes ,  pendant  les  premiers  moment 
qui  ont  futqédé  à  cette  fcène.  A  la  fin  les  deux 
nièces  m'ont  fait  des  railleries  outrageantes  ai 
ma  foiblefle  ;  &  la  vieille  furie  a  marqué  beaut 
<oup  dHnquiétude  pour  l'honneur  &  la  iûreté 
de  fa  maifon.  Je  les  ai  données  toutes  au  diable^ 
'&  me  retirant  dans  ma  chambre,  je  m  Y  f^i^ 
enfermé  à  double  tour.  *^ 

Il  eu  tems  de  partir  pour  aller  fermer  l«s 
yeux  à  mon  oncle  ;  j'emporte  une  riche  matièi^ 
-de  méditation,  J'out  ce  qui  me  revient  de  me^s 
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profonds  complots ,  eft  la  honte  de  les  voir 
découverts  ;  le  regret  de  m'être  inutilement 
chargé  d'une  infinité  de  nouveaux  parjures  ;  k 
déiefpoir  d'être  ihéprifé  par  une  femme  dont 
je  fuis  idolâtre  ;  &  ce  qui  eft  bien  plus  infup- 
portable  pour  un  cœur  fier ,  celui  de  l'être  par  - 
moi-même.  C'eft  le  fuccès,  Belford,  dans  tous 
les  évériemens  humains ,  c'efl  le  fuccès  qui  )uf- 
tifie.  Quelle  admiration  n'ai-)e  pas  eu  jufqu'aur 
jourdliui  pour  mes  inventions  ?  &c  combien  me 
fuis-je  applaudi ,  fur-tout  de  la  dernière  ?  Elle 
me  paroît  à  préfent  fi  folle ,  fi  puérile,  que 
î'en  fuis  avili  à  mes  propres  yeux.  Eflâce, 
brûle ,  garde-toi  de  lire  jamais  toutes  les  parties 
de  mes  lettres  oti  je  m'en  fuis  ridiailement 
yanté  ;  &  n'aie  jamais  la  cruauté  de  m'en  fiiire 
de  mauvaifes  plaifanteries  ;  car  je  te  déclare  que 
îe  ne  les  pourrois  pas  fupporter. 

A  l'égard  de  cette  divine  fille  y  je  me  fens 
pour  elle  plus  d'amour ,  plus  d'amiration  que 
jamais.  Elle  fera  ma  femme ,  en  dépit  du  ciel  & 
de  la  terre.  Il  fiait  qu'elle  foit  à  moi  :  avec  hon- 
neur j  fans  honneur  notre  fort  commun  eft  d'être 
l'un  à  l'autre.  Toutes  mes  offeniès  »  ou  ,  fi  ta 
veux  9  tous  mes  forfaits  contre  un^  fille  adorée  » 
fontautant  de  nouvelles  chaînesquim'attachent 
pour  jamais  à  elle.  Si  c'étoit  fur  moi  <]^u'elle 
^eût  fait  tomber  fes  menaces  y  j'aurois  été  bieo- 
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tôt  maître  de  fon  bras ,  &  je  n'auroîs  pas  eu  de 
peine  à  la  faire  tomber  dans  les  niiens.  Mais 
tourner  fon  reflentiment  contre  elle-même; 
tafllu-er  les  ofFenfeurs  ;  diftinguer  avec  tant  dé 
préfence  d'efprit,  dans  la  chaleur  même  de  fa 
défenfe  ,  ce  qu'elle  croit  devoir  à  Toccailon, 
&  promettre  de  fi  bonne  foi  moins  d'emporte- 
ment pour  tout  autre  intérêt  que  celui  de  fon 
honneur  ;  cette  délibération  ,  ce  choix ,  ces 
principes  ;  ce  foin  de  me  tenir  aflez  éloigné 
pour  ne  pouvoir  être  auffî  prompt  à  lui  faifir  la 
main  9  qu'elle  à  fe  porterie  coup  fatal  :  com- 
ment feroit-il  polîible  de  fe  défendre  contrç 
une  fi  véritable  &  fi  magnanime  vertu  ? 
*  Mais  elle  n'eft  pas  partie.  Elle  ne  partira 
point.  Je  la  preflerai  par  mes  lettres ,  de  fe 
laifier  fléchir  pour  jeudi.  Elle  fera  ma  femme ,  * 
par  les  feules  voies  qu'elle  puifle  goûter.  Je  la 
recevrai  des  mains  du  capitaine  9  qui  repréfen-  ^ 
tera  fon  onde.  Cette  innocente  rufe  ne  chan- 
gera rien  à  la  réalité  de  nos  engagemens.  Mon 
oncle  rendra  l'ame.  Ma  fortune  fécondera 
mes  intentions ,  &  me  mettra  tout  d'un  coup 
au-defliis  de  tout  le  monde  &  de  tous  les  évé- 
nemens. 

Mais  elle  me  méprife ,  Belfbrd  1  Qui  pourroit 
IbufFrir  d'être  méprifé ,  fur-tout  par  fa  femme  ? 
O  Dieu  !  Dieu  !  quel  fruit  »  quel  maudit  fruit 
§'ai  tiré  de  ce  complot  ! 
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Ici  finit  l'hiftoire  di  la  dame  inçomparahU  ff 
4u  canif  Lç  diable  emporte  le  canif  !  Je  n'ofç 
foubaiter  »  au.  contraire,  que  toutes  les  bénédic- 
tions du  ciel  à  la  dame  ;  cependant ,  n'efl-ce  pas 
^ir^  des  VQSuic  contre  moi  ? 

Samedi ,  vers  cinq  heures  du  matû* 

LE  T  T  R  E    CCLX. 

M.  LOVELACEy  à  mifs  CLARISSE  HarLOV^i). 

Au  château  de  M...,  famedi  au  foir ,  24  de  )uîn. 

Oî  ma  très«chère  Clarifie  ne  regarde  pas  comme 
.  un  effet  de  Tamoiir ,  &  d'une  terreur  infpiréé 
par  Pamour ,  la  miférable  figure  qu'elle  m'a  vu 
»£aire  cette  nuit,  elle  eft  fort  éloignée  de  me 
fendre  juftice.  J*ai  voulu  effayer ,  jufqu'au  der- 
nier moment ,  ii  ma  fouaiifiion  pourroit  me 
faire  obtenir  d'elle  la  promeiTe  d'être  à  moi 
jeudi  prochain  ,  puifque  cette  faveur  m'étoit 
leâifée  plutôt ,  &  fi  )'avais  eu  le  bonheur  de 
l'obtenir ,  elle  aur«>it  été  libre  de  partir  pour 
Hamflead ,  ou  pour  tout  auti«  lieu  qu'il  lui 
auroit  plu  de  choifir.  Mais  ,  après  avoir  perdu 
l'efpéraqce  de  la  fléchit^ ,  comment  pouvois-)e 

(f)  li9êK«Slt  «ft  »  ip«4me  Lovelace, 

lui 


s  e   C  L  A  ft  i  M  Ë«         f  ^^ 

lui  lailTéf  cette  liberté  j  fans  m'expof^^f  à  la 
perdre  pour  toujours  ? 

je  vous  avouerai,  madame ,  qu^ayatlt  trouvé 
hier ,  après  midi  ^  le  papier  que  Doreas  avoit 
perdu  ,  je  fis  confeiTer  auffirtôt  à  cette  fill^ 
qu'elle  s'ëtoit  engagée  à  favOrifer  votfct  éva-» 
iion*  Si  mes  inAances  avoient  pu  Vôusdétçr-» 
miner  pour  jeudi ,  je  n'aurois  fait  aucun  ufage 
de  cette  découverte  ^  &c  je  me  ferôis  tcpoié  fut 
Votre  parole^  avec  une  par&ite  confianceé  Maid 
vous  trouyànt  infiex^le  ^  j'ti^pcis  Ja  réiolutioii 
de  tentetanime  refTentant  de  la  trahifon  d^ 
JDorcas  ^  fi  )e  né  pdurrois  pas  obteiilt  ma  grâce^ 
pour  condition  de  là  fiehne;'Ou  de  prendre 
ocçafion  ide  cet  incident  ,  pour  révoquer  le 
éonfentement  que  j Wois  doniïé  à  votre  départ^ 
puifque  j<e  nW  pouvots  attendre  que^des  fuiteA 
éitales  àmoaamoujr« 

'  Ce  àeffein  ,  à  k  vérité^  ient  l*artîfîôe.  AttfÔ 
vous  êtes^^us  apperçue  cpiiè vj:e  n'ai  pu  met 
défendre  d^une  vive  cQnfîiâon\.9  lotfque  vous 
me  iWez  teprodié  av£6  tant  de  force  &:d#r 
âoble^fe^»  - 

Mais  fc^ttit  flatter,  madame,  que  vous;  ne 
punirez  paa trop  févéremént  un  |)ro)et  dont  ja 
ïeconnbiis  hrliaffefre.  Il  ne  menaçoit  pas  votre, 
honneur  ;>  ^,  dans  le  cours. de  Texéaition^ 
TOUS  avex,d&  reconnoîtrç  tout  à  la  fois  »  Quej^ 
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ne  fuis  pa^  capable  de  défavouer  mes  fautes , 
&  que  vous  avez  fur  moi  plus  de  pouvoir 
qu'une  femme  n'en  eut  jamais  fur  un  homme. 
En  un  mot  ,*  vous  m'avez  vu  fléchir  égale- 
ment fous  le  joug  de  la  confcience  &  de  l'a- 
mour, 

-  le  n'entreprendrai  pas  de  juftifier  le  parti  au- 
quel je  me  fuis  attaché ,  de  vous  laiffer  oii  vous 
êtes ,  jufqu'à  ce  que  vous  m'ayez  promis  de 
vous  trouver  à  l'autel  avec  moi  ;  ou  jufqu'à 
mon  retour,  qui  me  procurera  l'hoimeur  de 
Vous  y  conduire  moi-même.  Je  fens  que  cette 
conduite  peut  vous  paroître  un  peu  tyran- 
nique  ;  mais ,  comme  les  fuites  de  votre  inflexible 
rijgûeur  deviendroieçt  néceflairement  funefles  à 
Bous-mêmes  &  à  nos  deux  familles ,  je  vous 
conjure,  madame,  de  pardonner.  Gett;e  petite 
violence  à  la  néceffîté ,  &  de  permettre  que  la 
fékmnit^  de  jeudi  renferme  lùi  aûe  d'oubli  gé- 
néral pour  totiites  les  offisnfes  pafliées. 
^  ^  Véici  Jes  ordres/que.  j'ai  laiffés  aux  gens  de  la 
Jtoàifonr^  V^ous  iie  trouverez  que  tdel'obéif- 
9f  fance  dans  tout  ce  qui  peut  s'accorder,  ^ec 
>t  l'èfpérance  que  j'ai  de:  vous  retrouver*  liier- 
»  credi  ^en  arrivant  à  la  ville.  MadamerSinclair 
n  &C  fes  nièces  ayant  mérité  votoe  difgvace,' 
n  ne  paroîtfont^  point  déliant  voiiiSr?^  ^  vous  ne' 
H  hs  faîtes  appeler,  Doitasrne^  fë.préfimten^  . 
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>>  point  pour  vous  fervk  ^  jufqu'à  ce  qu'elle 
»  ait  pleinement  juftifîé  fa*  conduite.  Ce  fera 
»  Mabel  qui  prendra  fa  pl^ce  ;  il  me  femble 
M  que ,.  jufqu'à  préfent ,  vous  n'avez  marqué 
»  aucim  dégpût  pour  cette  fille.  J'ai  laiffé  Will 
^  près  de  vous  pour  recevoir  vos  commande- 
ff  mens.  S'il  fe  çend  coupable*  de  quelque  im^ 
>f  pertinence  ou  de  quelque  déÊiut  d'attention^ 
»  le  congé  que  vous  prendrez  la  peine  de  lui 
»  donner  fera  ratifié  pour  jamais  >>.    . 

A  regard  des  lettres  qui  peuvent  arriver 
pour  vous ,  ou  que  vous  auriez  deffein  de  faire 
partir ,  je  vous  fupplie  très-humblement  d'ap* 
prouver  qu'elles  foient  retenues  jufqu'à  mon 
retour.  Mais  je  vous  aiTure,  madame  ^  que  le 
cachet  des  unes  §^-  des^  autres  fera  fidçllemenf 
refpeûé ,  &  q\i'elles  vous  feront  remifes  im- 
médiatement après  la, célébration  ,  ou- mêm« 
auparavant  9  fi  vpuf  ,>e  d^ftrez.  Danç  l'inter-r 
valle ,  je  m'informerai  de  la  fanté  de  mifsHove; 
je  faurai  apparemment  ce  qui  peut  avoir  caufé 
fon  filence ,  &  je  vous  en  rendrai  compte. 

Je  vous  envoie  cette  lettre  par  un  exprès  qu{ 
attendra  vos  ordres ,  dans,  l'humble  efpérancô 
où  je  fuis  que  vous, m'accorderez  quelqijes 
lignes  de  réponfe  ^  fur  cet.  heureiix  jeudi  qui 
Av'occupe  uniquement.  Encore  une  fois  y  ma 
très-chère  vie  «  confidérez  bien  notre  fituatioA 

Aaij 
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Commune.  Faites  réflexion  que  nous  n'avoni 
iplus  un  moment  à  perdre. 

J'écris ,  par  le  même  exprès  ,  à  M.  Belford , 
votre  admirateur ,  &  mon  ami ,  qui  connoît 
tous  les  fecrets  de  mon  cceun  Je  le  prie  de 
vous  voir,  fi  vous  lui^tes  l'honneur  d'agréer 
fa  vifite;  &ii€  favoir  de  vous-même  quel  fond 
je  puis  feire  fur  vos  difpoiitions  poiu:  jeudi. 
Sûrement,  ma  chère  ,  jamais  l'incertitude  né 
peut  vous  avoir  caufé  d'aufli  cruels  tourmens 
^u'a  nK>i. 

Milord  eft  extrêmement  mal.  Le  doâeur 
S^an  n'en  efpèré  rien.  Ma  feule  confolation , 
€n  perdant  un  oncle  à  qui  j'étois  fi  cher,  fera 
de  me  trouver,  par  l'augmentation  de  ma  for- 
time ,  plus  en  état  que  jamais  de  faire  éclatef 
une  pafiion  qui  doit  faire  le  bonheur  de  mi 
vie ,  &  la  vérité  de  tous  les  fentimens  avec  lef- 
quels  je  fuis  ^  mon  très-cher  amour ,  votre ,  &c. 

LOVELACE. 

'  (  On  fupprîmc  ici  deux  autres  lettres  tk  M.  Lo* 
jteLtce  ^  qui  ne  contiennent  que  des  plaintes  du 
filence  de  Clanffcj  &  dé  nouvelles  injlances  ;  il  fi 
réduifoh  a  demander  que ,  pour  toute  rlponfe ,  Çt 
pour  unique  marque  déconfentementy  elle  lui  ecn^ 
itit  feulement  Us  deux  preniUra  lettres  de/on  norni 
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ÏT ayant  obtenu  ni  conftnttmtnt  ni  riponfc ,  il  la 
tonjurt  dans  la  dtmïkn  dt  fis  trois  lettres  ^  qui  tjk 
du  lundi  y  de  fe  fouvenir  qu-U  ne  rejle  qu^un  Jour 
d* intervalle  jufquau  mercredi  ^  &  que  par  confia- 
quent  il  ne  peut  plus  éctire^  avant  fon  retQur.  ) 


LETTRE    ÇCLXI. 

M.    LorELACE^    à  M.   B  E  L  F  O  RD. 

Lundi ,  26  dç  )uin. 

jI  U  jugeras  des  teriâes  oà  je  fuis  avec  mifs 
Harlove,  par  trois  de  mes  lettres ,  dont  je  t'en- 
voie la  copie  fous  cette  enveloppe.  Je  fuis  trop 
méprifé  pour  avoir  obtenu  un  feul  mot  de  ré^- 
ponfe  aux  deux  premières  ;  &  je  n'eipère  pas 
que  ta  troifième  y  qui  part  avec  celle-ci ,  ob- 
tienne plus  d'attention.  Cependant ,  û  Von  s'obf- 
tine  dans  ce  malheureux  filence ,  k  jour  de 
grâce ,  le  jour  de  paix  &  de  récoaciliacion  piaffe 
fens  retour. 

On  s'imagineroit  qu^après  une  &  lotïgae  con- 
trainte ,  elle  auroii  pu  fe  croire  fatisfàite  du 
triomphe  qu'elle  remporta  vendredi  ^  triomphe 
d'autant  plus  glorieux  pour  elle ,  qu'il  a-  eu  là 
force  d'humilier  mon  orgueil  &  ma  vanité ,  & 
de  me  feire  prefque  haïr  jufqu'aux  mots  d'in*? 

Aa  iij^ 
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vendons,  de  rufes  &  de  ftratagêmes.  Ce  fentî- 
ment  va  fi  loin,  que  je  me  défierai  de  moi- 
même  ,  à  l'avenir,  lorfqvi'il  naîtra  dans  ma  tête 
féconde  quelque  extravagance  de  cette  nature. 
Mais  tu  conviendras  que  je  fuis  fotcé  de  la  rete- 
nir chez  madame  Sinclair ,  &  de  lui  interdire 
toutes  fortes  de  correfpondances. 

A  prçfent ,  Belford ,  comme  je  fuis  réelle- 
ment difpofé  à  la  célébration ,  fi  fa  mauvaife 
étoile  &:  la  mienne  ne  nous  font  pas  manquer  le 
jour  de  jeudi ,  je  fouhaiterois  que ,  fuivant  le 
plan  dont  je  t'ai  fait  l'ouverture  dans  ma  der- 
nière lettre ,  tu  prîffes  la  peine  de  lui  rendre 
ime  vifite  ;  &  que ,  répondant  de  mon  honneur 
par  des  promefles,  par  des  fermens,  &  par  tout 
te  que  l'amitié  t'infpirera  de  plus  perfuafif ,  tu 
pûfies  me  procurer  une  réponfe  qui  ne  demande 
pas ,  comme  tu  vois ,  plus  de  quatre  mots.  Alors 
je  fuis  réfolu  de  quitter  milord  M. .  • .  dans 
quelque  danger  qu'il  puiffe  être  ,  &  de  me 
rendre. à  l'églife  pour  courber  la  tête  fous  le 
joug.  Ecris  toi-même  les  quatre  mots.  Qu'elle 
les  figne  feulement  de  CL.  H.  Je  n'en  demande 
pas  plus  ;  car ,  après  tout ,  )e  ne  veux  pas  me 
couvrir  d'un  ridicule  éternel  aux  yeux  de  ma 
famille  &  de  tous  mes  amis. 

Si  le  jour  paffe ,  je  fuis  un  homme  défefpéré 
&  pris  dans  mes  propres  piçges  ;  je  ne  puis 
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ibutenir  ndee  que  mes  complots  foient  décour 
verts. 

Qite  n'ai-je  pris  tout  d'un  coup  le  parti  de 
Thonnêteté  î  Ah  Beîford  !  que  ne  Tai-je  pris-  ! 
mais  comptant  fur  tes  bons  offices ,  j'écarte  ces 
chagrinantes  idées.  Qu'elle  m^crive  une  ligne, 
une  feule  ligne. 'Qu^ellè  né  me  traite  pas  comme 
un  maHieureux  qu'elle  j^uge  indigne  de  fou 
attention,  for-tout  lorfqu'elle  n'eft  pas^ encore 
délivrée  de  mes  mains.  C'eft  ce  qu'il  me  feroit 
mipoflxble  de  fupporter. 

Milordn'èft  pas  mieux.  Les  médecins  ^aban- 
donnent. II  fe  croit  lui-même  au  terme.  Ceux 
qui  fotihaitent  de  le  voir  vivre  ne  jugent  pas 
fa  mort  éloignée.  Moi  je  fiiis  dans  le  doute.  Ge$ 
longs  &  violens  combats  entre  la  force  du  tem- 
péramfent  &  celle  de  là  maladie  ,  malgré  le 
feraurs  que  le  mal  reçoit  de  trois  médecins  & 
d'un  apothicaire,  tous  d'opinion  différente,  & 
partagés  ^ns  leurs  prefcriptions ,  comme  dans 
leurs  fentimens ,  marquent  une  conftitution  des 
plus  robuAes,  &c  m'annoncent  moins  fa  mort 
qu'un  prompt  rétabliflfement.  Ajoute  qu'il  n^y 
a  rien  à  craindre  de  la  vivacité  de  fes  efprits,^ 
pour  élever  fa  fièvre  au-deffus  des^  bornes  ordi* 
naires. 

Tu  ne  fauroîs  croire  combien  je  fuis  embar^ 
rafle  à  dépêcher  une  légion  de  meffagers ,  qui 
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font  continuellement  en  courfe ,  &  qui  fe  rele- 
vaut  de  cinq  en  cinq  milles  ,  forment  une 
chaîne  jufqu'à  Londres,  A  la  vérité ,  ils  font 
chargés  en  même  tems  de  quelques  autres  corn- 
jniilions ,  pour  le  banquier  &  les  gens  d'affaires 
de  mllord  9  qui  me  mettront  en  état ,  s'il  a  la 
bonté  de  prendre  fon  vol  pour  une  autre  vie  | 
de  confondre  les  çfpérances  de  quelques-uns 
de  mes  autres  pareils.  Je  ne  parle  point  de 
Charlotte  &  de  Patty ,  qui  font  deux  filles  d'un 
caraôèrç  trçs-noble.  Mais  j'en  connois  d'autres 
qui  ont  profité  de  mon  abfence  pour  s'ouvrir 
un  chemin  fous  terre  comme  autant  de  taupes , 
&  que  j'ai  découverts ,  depuis  mon  arrivée  » 
mtx  fales  traces  qu'ils  ont  lai0ees  dans  leur 
marche. 

Ne  tarde  pas  ,  cher  Belfôrd ,  à  me  rendre 
compte  de  ta  çonunifilon.  Cette  kttre  ira  toute 
h  nuit. 
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LETTRE    CCLXIL 

M.     B  E  LF  ORD  ,    â     M.    L  O  F  E  LA  Ç  E. 

A  Londres ,  mardi ,  a7  de  juin. 

Vous  me  difpenferez  ,  cher  Lovelace  ,  de 
m'engager  dans  Tentreprife  qiie  vqus  me  pro-r 
pofez  y  jufqu'à  ce  que  je  fbôs  w  peu  nàfivx 
afluré  qu'enfin  vous  penfez  réellement  à  prendre 
luie  conduite  honoiabk  à  Tégard  d'unç  femme 
que  vous  avez  fort  outragée.  Je  me  flatte  que 
vous  connoiflez  trop  votre  ami  Belford ,  pour 
le  croire  capable  de  fouffrir  tranquillement  que 
vous  9  que  tout  autrç  au  monde ,  lui  Qt  pro-> 
mettre ,  de  fa  part,  ce  qu'il  a'aiuroit  pas  deâeia 
d'exécuter  ;  & ,  pour  te  parler  natiu:eUeme;nl  p. 
Lovelace  ^  je  n'ai  pas  beaucoup  de  confiance  à 
1^'honneur  M'un  homme  qui^  par  des  fuppofi- 
tions  de  perfonnes  &c  de  lettres  y  a  marqué  il 
peu  d'égards  pour  l'honneur  de  fa  propre*  ia-« 
mille. 

Si  je  ne  te  connoifibis  plufieurs  de  ces  qua* 
lités  fufpeftes ,  je  te  croirois  touché  d'un  véri- 
table remords^  &  parvenu  heiueufement  à  rou- 
gir de  tes  malheureufes  inventions  ,  depuis 
<ïue  la  dçrnièrc  t'a  fi  mal  réufli.  h  t'en  félici-?* 
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terois  de  tout  mon  cœiir.  O  divine ,  divine  Cla»- 

riffe  ! Mais  j^e  ne  veux  pas  aggraver  tes 

peines, -. 

Tu  m'écris  que  y  dans  ITiumeur  qui  te  do- 
mine à  préfent ,  tu  es  réellement  difpofé  arcf 
mariage  ,  quoiqu'avec  la  connoiffance  que  j'ai 
de  ton  averfion  pour  cet  état ,  j'aie  peine  à 
comprendre  que  tu  aies  pu  changer  fî  fecile- 
ment  d'^humeur.  Tu  ajoutes  que  quatre  mots 
de  ta  belle  iuffiroient ,  comme  cent ,  pour  tes 
vues  ,  parce  qu^ils  prouveroient  qu'elle  eu  ca* 
pable  de  pardonner  le  dernier  outrage  qu'une 
femme  puifle  recevoir.  Et  moi  /torique  je  fais 
réflexion  combien  il  te  feroit  aifé  de  trouver 
des  ^couleurs  pour  donner  une  autre  face  à  tes 
intentions ,  je  croîs  devoir  exiger  de  toi  des 
explications  im  peu  plus  nettes  ;  car  je  me  défie 
d'un  remords  paffager  ,  qui  vient  moins  de 
quelque  principe  ^  que  du  chagrin  d'avoir  vu 
manquer  tes  defl"^ins  ,  &  qui  refFemble  à  quan- 
tité d'autres  dont  tu  as  fi  fouvent  triomphé.. 

Si  tu  peux  me  convaincre  affez  tôt  pour  lé 
jour ,  que  tu  es  réfolu  de  lui  rendre  une  juftice 
honorable  ,  dans  le  fens  qu*elle  attache  elle- 
même  à  ce  terme  ;  ou  fuppofé  qu'il  foit  trop 
tard  pour  le  tems ,  fi  tu  veux  fixer  quelqù'autre 
jour,  que  tu  dois  faire  dépendre  de  fon  choix, 
(  d'autant  plus  que  tes  prétextes  pour  en  ufer 
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autrement ,  n'ont .  été  qu'une  fiâion  ) ,  j'em^ 
brafferai  volontiers  ta  caufe ,  de  bouche  ,  fi  ma 
vifite  eft  acceptée  ;  ou  par  écrit ,  fi  Ton  ne  con- 
fent  point  à  me  voir.  Mais  dans  cette  fuppofi- 
tion,  tu  dois  permettre  que  je  me  rende  garant 
de  ta  foi  ;  &  tu  peux  compter  qu'alors  je  fou- 
tiendrai  le  caraôère  d'un  garant ,  avec  pluSr-de 
confiance  &  d'honneur  que  la  plupart  des 
princes. 

J'ajoute  que  mon  cœur  faigne  des  cruelles 
injuftîces  que  cette  femme  angélique  a  fouifer*- 
tes  ;  &  fi  tu  ne  l'époufes  pas  lorfqu'elle  y  vou- 
dra confentir,  ou  fi  tu  ne  deviens  pas  le  plus 
tendre  &  le  meilleur  des  maris  après  l'avoir 
cpoufée,  j'aimerois  mieux  être  un  ours,  une 
vipère ,  ou  tout  autre  animal  féroce ,  que  toi. 

Donne-moi  des  ordres  que  je  puiffe  exécuter 
avec  honneur;  &  tu  ne  trouveras  dans  per- 
fonne  plus  de  chaleur  à  t'obliger,  que  dans  ton 
fincère  ami, 

Belford. 
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LETTRE    CCLXIII. 

M*     LorEf^ACE^    à    M.    B  E  LF  ORD. 

Au  château  de  M.  •  •  • ,  mardi ,  27  de  juin ,  à  minuit, 

^  X  A  lettre  arrive  à  l'iiiftant  ^  par  la  diligence 
extraordinaire  de  mes  couriers. 

Quel  homme  d'honneur  je  te  vois  tout  d*un 
jcoup  !  Âinii  donc  tu  pr^ends  le  caraâère  imagi- 
naire d'un  garant  ^  pour  me  menacer  \  Si  je 
n'étois  pas  heureufement  déterminé  en  faveur 
^  cette  chère  perfonne,  je  n'aurois  pas  penfé  à 
t'emj^oyer.  Mais  je  te  dirai,  en  pafiànt,  que 
fi  j'avois  changé  de  réfolution  après  t'avoir 
engagé  dans  cette  entreprise ,  je  me  feroîs  con- 
tenté de  t'affurer  que  telle  avoit  été  mon  inten- 
tion 9  lorfque  tu  t'étois  engagé  pour  moi ,  &  de 
t'^xpliquer  les  raifons  de  mon  changement.; 
après  quoi  je  t'aurois  laiffé  aux  infpirations  de 
ton  propre  cœur.  Le  mien  n'a  jamais  connu 
la  crainte  d'im  homme  ni  celle  d'une  femme  ^ 
îvfqu'au  tems  oh  j'ai  commencé  à  voir  Clariffe 
Harlove  ;  ou  plutôt ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
furprenant,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  tombée  fous 
mon  pouvoir. 

Tu  es  donc  réfolu  de  ne  voir  cette  char- 
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mante  qu'à  certaines  conditions  ;  Eh  bien,  ne  la 
vois  pas,  &  n*en parlons  plus.  Que  ni*împortô 
à  moi?  Mais  j'avôis  fait  tant  de  fonds  fur  Tef» 
time  que  tu  m'avois  marquée  pour  die ,  qu6 
j'ai  cru  te  faire  autant  de  plaifir  que  tu  me  ren- 
drois  de  Service.  Be  quoi  eft-il  quJeftionî  De 
luiperfuader  qu'elle  doit  confentir  à  la  répara-? 
tion  de  fon  honneur  :  car  à  qui  ai-je  fait  tort 
qu'à  moi-même ,  en  me  dérobant  mes  propres 
joies  ?  &  s'il  y  a  quelque  favorable  difpo* 
fition  dans  fon  cœur,  que  nous  inanque-t-il  à 
préfent  que  ht  cérémonie  î  Je  Yofke  encore  ; 
mais  fi  la  belle  retire  ik  main  ;  fi  c'^ft  inuti- 
lement que  Retends  la  mienne  ;  qae|rtiîs-jè  de 
plus? 

Je  lui  écris  encore  une  fois.  Si  ion  obftînaJ 
tion  &  fon  filence  continuent  après  cette  lettre ,' 
fes  reproches  ne  doivent  tomber  que  fur  elle* 
même.  .  * 

*  « 

Mais ,  après  tout,  mon  cœur  efl  entièrement 
à  elle.  Je  Paime  au-delà  de  toute  expfèffion ,  & 
je  ne  puis  m*en -défendre.  Ainfi  j'éfpèré  ^eWô 
recevra  œs  dernières  inftances  auffi"  favorable* 
ment  que  je  le  défire,  yèfpère  qu^après  avoiir, 
reconnu  le  pouvoir  qu'elle  a  fur  moi,  '^lle  ne 
prendra  pas  plaifir,  comme  une'lfemmè  ordî-i 
nair# ,  à  me  chagriner ,  à  me  tourmenter  par 
jâes  afFeftations  &  de§  caprices,  Vôtit-elle  «mô. 
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faire  grâce,  pendant  que  j'écoute  mes  remords? 
<juoique  je  dédaigne  d'entrer  eti  conditions 
avec  toi  pour  ma  fincérité,  toutes  les  épreuves 
finiront  ;  je  n'épargnerai  rien  pour  la  rendre 
h^ureufe  :  car  ,  plus  je  me  rappelle  tout  ce 
gui  s'eft  paffé  entr'elle  &c  moi  ,  depuis  le 
premier  moment  de  notre  liaifon  ,  plus  je 
fuis  forcé  de  reconnoître  qu'elle  eft  la  vertu 
fnême,  &  qu'il  n'y  en  eut  jamais  d'égale  à  la 
fienne,        r 

;  Lorfque  tu  me  proppfes  de  lui  laifler  le 
^hoix  d'urt  autre  jour,  confidères-tu  qu'il  eft 
impoffible  que;  mes  inventions  &  mes  rufes 
demeijreat  cachées  pluslong-tems?  C'eft  cequî 
me  rend  fi  preffant  pour  jeudi;  d'autant  plus 
que  je  m'en  fuis  fait  comme  unenéceffité  par 
|es  fuppofitions  qui  regardent  fon  oncle.  Si  Je 
xeçois  quatre  mots  de  fa  main ,  il  n'y  a  pomt 
d'obftacle  ni  de  fatigue  qui  puiffe  m'empêcher 
d'arriver  jeudi;  &,  quand  il  feroLt  trop  tard 
pour  l'heure  canonique  à  l'églife,  fon  apparte- 
ment ou  tout  autre  conviendra  également  à  la 
icène.  Il  n'en  coûtera  que  de  l'argent,  &  je  ne 
l'ai  jamais  épj^rgné  pour  elle. 
.  Pour.te  faijre  çonnoître  que  je  ne  te  veux 
2luc\m  m^,  je  t'envoie-la  copie  de  deux  lettres; 
l'une  pour  elle  :  c'efl:  la  quatrième ,  &o  ce  fera 
néceff^r^mept  la  dernière;  l'autre  pour  le.capi^ 
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taine  Tomlinfon,  tournée  comme  tu  verras, 
de  manière  qu'il  puifTe  la  lui  montrer. 

A  préfent,  Belford,  foit  que  tu  prennes  part, 
ou  non,  à  la  concluflon  de  notre  hiftoire,  tu 
connois  mes  intentions. 


ï 
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M.  LOVELACB  y  à  mifs  CLARISSE  HARLOFE: 

Au  château  dé  M. .  • ,  mercredi ,  à  une  heure  du  matînâi 

Jtas  une  ligne,  ma  très-chère  vie,  pas  un 
mot  de  réponfe  à  mes  trois  lettres  !  Il  refte  fî 
peu  de  tems. que  celle-ci  eft  abfolumentla  der- 
nière que  vous  puiiîiez  recevoir  avant  l'heure 
inipprtante  qui  doit  nous  unir  par  des  noeuds 
légitimes. 

M.  Belford  appréhende  que  fes  propres  affai- 
res ne  lui  laiffent  pas  la  liberté  de  vous  voir 
^ffez  tôt.  le  negrette  d'autant  moins  ce  contre- 
tems,. que  je» jne  fuis  ^ffiuré  d'iine  aiitre  per- 
fpnne  dont  y  efpère  que  la  vifite  vous  fera  plus 
agréable.  C'eft  le  capitaine  Toirilinfon,  à  qui; 
j'avpis  écrit  dans  cette  vue,  avant  que  d'avoir 
reçu  la  réponfe  de  M.  Belford.  Je  fouhaitois 
particulièrement  de  l'engager  à  vous  voir  au- 
jourd'hui^ comme  un  prélude  naturel  de  l'of*. 
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fice  qu*il  doit  exercer  demain^  Cette  elpérfiftéé 
Fobligearit  de  fe  rendre  ce  foir  à  Londres  $  je 
ÎVi  informé  des  termes  oii  j'ai  le  malheur  d'être 
avec  Yôu§;  &  je  l*ai  ftippHé  de  ihe  faire  con-^ 
noître ,  dans  cette  occafion  que  f  ai  autant  de 
ptft'que  votre  oncle  à  fon  amitié,  puifque 
le  traité  doit  être  rompu ,  s^il  né  peut  rien 
obtenir  de  *oAs  en  ma 'feviêur*  Il  me  renverra 
atiflîtôt  le  meflager,  au-devant  duquel  firai 
Jiifqu^à  Stcfugh^  potrf -cônlanàer  ftïa  route  Vers 
Londres  avec  des  tranfports  de  joie  ou  pour 
retourner  au  château  de  M.«..  dans  ime  mor^ 
telle  trifteffé. 

Je  ne  ctevrois  pas ,  s'il  m^^toît  poffl>le ,  anti- 
ciper fur  le  plàifir  que  M.  Tomlmfon  s*eft  ré- 
fervé^  de  vous  apprendre  que,  fuîvant  toutes 
Tes  apparences^  votre  mère  entreprend  de  fé- 
conder les  vues  de  votre  oncle.  Il  luî  a  com-' 
mimique  fes  louables  intentions.  £lte  I*en  a 
remerciée  avec  un  torrent  de  larmes  ;  àchiti^ 
folutions,  comme  celles  de  M.  Jules,  dépens 
dent  du  fuccès  de  demaîh.  Ne  trampex  pas^ 
jie  vous  en  conjuré,  pour  l^intérêt  de  cent  per-^ 
fonnes ,  comme  pour  le  miéii ,  fîrttente  de  te 
cher  oncle ,  de  cette  chère  mère,  dont  je  toui 
ai  tant  de  fois  entendu  regretter  l'afféftion. 

,  Il  petit  vous  paroître  difficile  que  j*arrive 
à  Londres  pour  l'heure  canoniquer  Mais  fi  toute 

la 
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k  viteffe  de  ma  courfe  ne  répondoît  pas  à  met 
défirS)  la  cérémonie  pourrait  être  célébrée^ 
avant  la  nuit,  dans  votre  propre  appartement; 
&  monfieur  Tomlinfon  n'affureroit  pas  votre^ 
oncle  avec  moins  de  vérité^  que  toutes  fes 
intentions  ont  été  ren^>lies.  Dites  feulement 
au  capitaine  que  vous  ne  me  défendez  pas  de 
me  jeter  à  vos  pieds  :  c'eft  affez  pouf  y  con- 
duire à  rinftant  y  fui:  les  ailes  de  l'amour  i; 
yotre ,  &c. 

LoVELACt; 


LETTRE    CCLXV. 
'A  M.  Pat  RI  CM   MAC^DoifALSfi^ 

Au  château  de  M«  •  •«  mercredi ,  i  dtfux  hettfei  du  nkatûil 

C>  HE  A  Màc-Donâld^  le  porteujf  de  ces  dépê'* 
ches  eft  chargé  d'une  lettre  pour  ma  belle^  que 
je  me  fuis  donné  la  peine  de  ttanfcrire  pour 
vous.  Cette. copie  vous  inflruira  plus  fûrentent 
qu'un  extrait.  Elle  vOus  fêta  juger  auffi  de$ 
raifons  qui  m'ont  fait  avancer  la  date  de  celle 
que  je  vous  adrefle  fous  le  nom  de  Tomlinfon  j^ 
&  que  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  montret . 
comme  en  confidence^ 
Je  pe  ceâe  pas^  àx^t  Doiiaid>  de  faire  fonA 
Tonu  K  Bb 
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f^ç  votre  adreffe  &  fur  votre  zèle  :  à  préfent 
fur-tout ,  qu'il  faut  renoncer  à  l'efpérance  d'un' 
commerce  libre.  Ce  fyftême  eft  impoflible;  j'en 
ai  reconnu  l'illufion;  &  je  fuis  déterminé  par 
conféquent  au  mariage,  fi  ma  belle  ne  laifTe 
point  échapper  le  jour.  S'il  paffe  ce  jour  fatal , 
}e  vous  informerai ,  le  lendemain,  de  mes  réfo-« 
lutions. 

.  Votre  efprit  s'exercera  fur  l'ouverture  qui 
regarde  fa  mère. Ceitlm  fonds  riche,  qui  peut 
vous  fournir  de  quoi  la  toucher.  Prenez,  s'il 
eft  néceflhire ,  un  ton  d'autorité.  Il  lëroit  bien 
étrange  qu'une  fille  de  dix-fept  ans,  l'empor- 
tât fur  }xn  homme  de  votre'  âge  &c  de'  votre 
expérience.  Feignez  de  fortir  brufquement,  fi 
vous  lui  voyez  quelque  doiite  de  votre  hon- 
neur. Un  efprit.  doux  peut  s'échauffer;  mais  on 
le  ramène  aifément  à  fon  état  naturel ,  car  les 
apparences:  d'ime  colère  '  plus  violente  que  la 
fienne.  Aii  fond,  toutes  les  femmes  font  pol- 
trones,  &  ne  fe  livrent  à  leur  emportement  que 
lorfqu'elles  le  peuvent  fans  danger. 

Si  cette  entireprife  a  \e  fuccès  que  j'efpcre, 
^  &  quand  elle  ne'  Tauroit  pas  ;  pourvu  qu'il  n'y 
ait  rien  à  vous  reprocher)  je  vous  mettrai  en 
état  de  n'avoir  pius^befçin^  po\ir  vivre,  de 
votre  maudite  contrebande ,  qui  vou?  conduira 
ïot  ou  tard  à  quelque  fetale  çataftrophe.  Nous 
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fotnmes  tous  aflez  loin  de  la  perfeâion  ^  M»  Mac 
Donald»  Cette  charmante  perfonne  me  tûùà 
quelquefois  férieux  ^  en  dépit  de  moi-^même* 
Mais  9  comme  les  vkes  particuliers  font  maint 
blâmables  que  les  vices  publics ,  &  que  la  côn^ 
tr^bandc  peut  paffef  pour  un  vice  national  ^  ja 
prononce  hardiment  que  vous  êtes  plus  mé- 
chant que  moi.  Ainfije  me  fefâi  vm  plaifir  dd 
contribuer  à  votre  reformations 

Je  vous  envoie  dix  gtilnées  par  lé  courkf  i 
Ces  petits  préfens  ne  font  que  les  arrhes  d^un 
bienfait  plus  important*  Je  fuis  très  «content 
de  vous  jufqu*aujourd*hui. 

A  regard  des  habits  dont  vous  âllf e2 -befôîil 
pour  la  fêté,  la  rue  de  Morimouth  (i)  vous  ert 
fournira.  Un  habit  tout-à-fait  neuf  feroit  naître 
quelque  foupçon.  Mais  vous  pouvez  attendre  à 
vous  occuper  de  ce  foin^  que  vous  voiis.  foyez 

affuré  du  confentement  de  ma  belle.  Vôtre 

•         •  •  ~i^    ,  .   , 

habit  de  campagne  Suffira  pour  la  première 
vifite.  Ayez  foin  que  vos  bottes  ne  foient  pa^ 
trop  nettes.  Je  vous  ai  répété  mille  fois  qu*Oft 
ne  fauroit  faire  trop  d'attention  aux  mihutief  9 
dans  toutes  les  occafions  oii  Tartifice  eft  em« 
ployé. 'Qiie  Vôtre  linge  Toit  un  peu  chifoiiné. 
XVxcufë  éft  fimple.  Vous  116  faites  qu*arrivei 

(i)  C'eft  la  fripperic  de  ILondret. 

6b  îj 
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Souvenez-vous ,  comme  je  vous  Taî  dît  la  pre- 
mière fois,  de  porter  quelquefois  la  main  au 
cou,  d'étendre  négligemment  les  jambes ,  de 
badiner  avec  vos  gants  ou  vos  manchettes , 
comme  fi  vous  étiez  afTez  important  pour  vous 
croire  au-deflus  de  Pexaûe  politefle.  Votre  âge 
vous  en  difpenfe.  Il  n'eil  pas  queftion  de  plaire. 
N'êtes-vous  pas  père  de  plufieurs  filles  aufil         | 
âgées  qu'elle  ?  Trop  de  refpeû  &  de  complai- 
sance vous  rendroit  fufpeâ.  En  un  mot,  faites         | 
rhonune  de  conféquence  y  fi  vous  voulez  être 
écouté  fur  ce  pied. 

Il  me  femble  que  je  n'ai  rien  de  plus  à  vous 
recommander.  Mon  defiein  efi  efFeâivement  de 
me  rendre  à  Slough.  Adieu,  honnête  Donald. 


LETTRE    CCLXVL 

j4  M*  ToMLlNSON  y  ancien  capitaine  y  &c.(iy 

Au  château  de  M... ,  mardi  matin ,  27  de  /uîa. 

V^HER  Capitaine, 

Un  fâcheux  mal-entendu ,  qui  me  me^t  encore 
très-mal  avec  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde^ 

"    (i)  Ceft  ia  lettre  cpii  devoit  être  montrer  à  nûf»  Cb: 

gffe,  ■    •  • . 
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^  que  je  ne  veux  pas  vous  e3q>liquer  moi-» 
même ,  parce  qu'il  eft  difficile  de  n'être  pas  un 
•  peu  partial  pour  fa  propre  caufe ,  me  jette  dans 
la  plus  cruelle  incertitude  fur  fes  réfolutions. 
Elle  refufe  de  répondre  à  toutes  mes  lettres, 
&  j'ai  le  chagrin  de  douter  fi  je  la  trouverai 
difpofée  jeudi  prochain  à  la  célébration.  Milord 
eft  fi  mal ,  que  fi  je  la  croyois  abfolument  ré« 
folue  de  ne  pas  m'obliger,  je  difTérerois  de 
.  quelques  jours  à  retourner  à  la  ville.  Il  ne 
trouve  de  foulagement  qu'à  me  voir  près  de 
fon  lit.  Cependant  fon  impatience  eft  extrême 
d'embrafler  fa  nièce.  Il  veut  emporter  cette 
confolatîoil  en  mourant;  &  je  lui  en  ai  donné 
l'efpérance,  parce  que  fi  cette  chère  perfonne 
confènt  à  mon  bonheur  ^  mon  defiein  eft  de 
l'amener  droit  ici  en  fortant  de  l'églife* 

C'eft  à  regret  que  ;e  le  dis  de  l'unique  objet 
de  mon  afibâion;  mais  la  répugnance  à  par- 
donner eft  le  vice  de  fa  famille  ,  d'autant 
moins  excufable  en  elle ,  qu'elle  en  fouffre 
au  plus  haut  degré  de  la  part  de  fes  plus  chers 
parens.  -  "• 

Comme  vous  Wous  piropofcz  ,  monfieur  ; 
d'être  à  Londres  avant  jeudi,  vous  me  rendriez 
le  plus  important  fervice,  fi  vous  pouviez  ^ 
fans  incommodité ,  hâter  iin  peu  votre  voyage, 
C'eft  une  prière  que  je  vous  ferois  peut-être 

Bb  iij 
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-iftyec  moins  de  liberté,  û,  je  ne  me  figurois  cpiè 
dans  Taccablement  de  vos  propres  affeires  , 
vous  ferez  bien  aife  d-avoir  vous-même  quel- 
que certitude  poiu*  le  jour.  Vous  lui  repréfen- 
terez,  moniieur,  avec  tant  de  force  &  de  juf» 
tice,  les  malheureufes  conféquences  d'un  chan- 
gement, foit  du  côté  de  fon- oncle,  foit  par 
rapport  à  l'intérêt  que  fa  mère  ^  comme  vous 
m'en  avez  affuré ,  paroît  vouloir  pf endre  à 

•  la  réconciliation ,  que  vous  ferez  plus  d'impref- 
^On  que  moi  fur  fon  efprit.  Un  homme  à  che- 

*  val  attendra  vos  dépêches  pour  me  ks  appor- 
ter immédiatement.  : 

Mais  fi  toutes  VjOS  inAances  font  abfôlument 
reletées,  vous  aurez  la  bonté  de  rendre  té- 
'  imoignagne  à  M,  Jules  Harlôvie ,  qae  ce  n'eft 
pas  ma  faute ,  fi  fes  tendres  intentions  n'ont  pas 
le  fuccès  qu'il  s'étbit .promis.  Je  fuis,  momcher 
laonfieur ,  votre  très-humble  ^  &c* 


r 
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M.   MaC'DoihalVj   à  M.  LoVELÂiB. 

Mardi  à  midi ,  ay  d*  juiik 
jyioNSIEUR, 


•         ' 


.  ï'aî  reçu  votre  lettre  à  dix  heures  du  matiii* 
Votre  courrier  me  prie  de  rendre  cet  ëmoigiiage 
à  fa  diligence.  L'homme  &  le  cheval  étoient  i 
la  nage. 

J'ai  pris  auflitôt  mon  habit  de  campagne ,  & 
je  me  fuis  rendu  avec  la  dernière  diligence <:hez 
votre  chère  dame  ,  dans  le  deffein  de  faire  beau-* 
coup  valoir  une  multitude  d'affaires  qui  ne 
m'avoient  pas  permis  d'arriver  plutôt-^  &  de 
paraître  fort  preiTé ,  pour  avoir  occafien  de  la 
preffer  elle  -  même  f  &  de  lui  arràchef  ûhé 
réponfe  ;  mais  en  entrait  chez  madame  Sinclair^ 
j'ai  trouvé  tovUe  la  maifon  dans  .line.confter- 
nation  affreufe. 

Je  prévois,  monfieur ,  votre  furprîfe  &  votre 
chagrin  :  il  eft  fâcheux  pour  moi  d'avoir  une  fi 
mauvaife  nouvelle  à  vou^  annoncer  :  mais  vous 
feriez  encore  plus  fâché  d'ignorer  la  vérité» 
Votre  dame  a  difparu.  Il  n'y  avoit  pas  plus  d'une 
demi-heure  qu'on  s'en  étoit  apperçu  lorfque  je 
fuis  arrivé  :  la  fille  qui  étoit  à  fon  fervice  a  pris 

Bbiv 
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la  fuite  y  ou  ûe  s*eft  pas  fait  voir  depuis  ;  d*oK 
Ton  conclut  qu'elle  a  favorifé  Tévafion. 

On  a  fait  avertir  quelques-uns  de  vos  meil- 
leurs amis  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  M.  Belton ,  M. 
Movbrai  &  M.  Belford.  M.  Tourville  eft  à  la 
campagne* 

Il  s'e^paiTé  de  furieufes  fcènes  entre  madame 
Sinclair  ^  mifs  Horton ,  mifs  Martin  &  Dorcas. 
Will  ,  votre  valet  de  chambre ,  parie  de  fc 
pendre  ou  de  fe  lioyen 

On  a  dépêché  de  toutes  parts ,  dans  Tefpé- 
wace  de  découvrir  les  traces  de  madame ,  ou 
de  fe  procurer  quelques  lumières.  Mais  votre 
courrier  n'ayant  fait  que  changer  de  cheval ,  eft 
déjà  prêt  à  partir  ;  je  ne  prends  que  le  tems 
d'ajouter  avec  la  plus  vive  doideur  de  cette 
difgrace ,  &c  beaucoup  de  remerdmens  pour 
votre  nouveau  bienfait  *  (  fîir  ici  de  n'avoir 
rien  à  me  reprocher  )  que  j'ai  l'honneur  d'être 
tvec  refpeâ,  monfieur,  votre»  &c. 

Mac-Donald. 
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M.   MOXTBKAY  p    à    M.    Lor  KLACE. 

Mercredi  k  midi* 

(i)LjO VELAGE,  je  t^apprends une  nouvelle 
qui  n'eft  pas  trop  plaifante,  Mifs  Harlove  eft 
partie  ,  tout  -  à  -  fait,  partie ,  fur  ma  foi  !  Ton 
courrier  ne  me  laifle  pas  le  tems  de  te  faire  des 
détails  ;  &  quand  il  me  prèSeroit-moins ,  on 
n'a  point  encore  approfondi  Tafïaire,  Les  fem- 
mes de  la  maifon  font  un  bruit  enragé ,  rejetant 
le  mal  Tune  fur  l'autre  avec  une  fureur  extrême, 
tandis  que  Belton  &  moi  nous  les  donnons 
toutes  au  diable  en  ton  nom. 

Si  tu  apprenois  que  ton  coquin  de  "Will  eût 
été  .tiré  mort  de  quelque  abreuvoir ,  &  qu'on 
eût  trouvé  Dorcas  pei^due  avec  fa  jarretière  à 
la  quenouille  de  fon  lit ,  que  cela  ne^  te  fiir-' 
prenne  point.  Je  ne  vois  de  tranquille  que  le 
brave  Belford ,  qui  reçoit  les  déportions  ^  les 
ificcufations  ,  les  conférions  ,  &  qiii  verbalife 
avec  l'air  important,  d'un  commiffaire  dé  quar- 
tier. Son  deflein  ,  je  fuppofe ,  eft  de  t'informcr 
de  toutes  les  circooftances. 


■r 
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Je  prends  beaucoupjje  part  à  ta  peine.  Beltcn 
en  fait  autant.  Mais  l'aventure  peut  tourner  à 
ton  avantage  ;  car  Rapprends  que  la  belle  eft 
jprtie  avec  ta  narque.  Petite  folle  !  quel  remède 
rfpère-t-elie  de  fa  fuite  ?  Peifonne  ne  la  voudra 
regarder.  On  m'affure  ici  que  tu  étois  réfolu 
dfen  faire  ta  femme  ;  mais  je  te  connois  trop 
bien. 

Adieu ,  cher  camarade.  Si  ton  oncle  vouloit 
mourir  à  préfent  ,  pour  te  confoler  de  cette 
perte ,  il  feroit  un  galant  homme.  Ecris-nous, 
je  t'en  prie.  Belford ,  qui  reçoit  tous  les  jours 
de  tes  lettres ,  ne  nous  montre  rien.  Tout  à  toi 

du  fond  du  cœur* 

MowBRAY^ 
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M.   Belford^   à  M.  Lovelace. 

Jeudi  »  19  He  juin. 

X.ù  as  fu  de  Mac-Donald  &  de  Movbray, 
le  fond  de  la  nouvelle  :  bonne  ou  mauvaife  , 
je  ne  fais  quel  nom  tu  lui  donnes  ;  mais  je 
fouhaiterbis  d'avoir  eu  le  même  récit  à  te  faire 
avant  que  cette  malheureufe  fille  eût  été  tirée 
d'^Iail^çad.par  tes  infernales  fédu^ioœ  ;;tu 
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n^àuroîs  pas  une  noire  &  ingrate  baflefle  à  tç 
reprocher.  ^ 

Je  fuis  venu  à  la  ville  ,  dans  l'unique  vue 
de  te;  fervir  auprès  d'elle ,  comptant  que  te$ 
premiers  avis  me  mettroient  en  état  de  m'em-f 
ployer  avec  honneur;  &;  lorfque  je  l'ai  trouvée 
partie  ^  j'ai  plaint  à  demi  ta .  fituation  ;  car  t|^ 
voilà  infeilllblement  découvert  :  &  fou$  qud 
exécrable  jour  vas  -  tu  paroître .  aux  yeux  du 
public  ?  Pauvre  Lpvelace  !  Pris  dans  tés  propre 
pièges  ,  comme  tu  le  difois  toi-même  ^  ta  ptfc» 
nition  ne  fait  que  commencer.  "r 

Mais  je  viens  à  ma  narration.  Tu- attends  df5 
moi  fans  doute  tdutes  les  circonôances  de  l'ar 
ventujre,  puifque  Movbray  t'a  marqué  que  j'ai 
pris  foin  de  les  recueillir. 
'    II  parpît  que  .le  glorieux  triomphe  qu'elle 
^voit  remporté  vendredi  avoit  coûté  quelque 
•chofe  à  fa  fahté  ;  car  elle  ne  s'étoit  laiffé  voir 
de  perfonnc ijufqu'à  famedi  ait  fait  ;  .&  Mabol 
étant  entrée  ^loïs.daas  fa  chambre  ,  FaVoit 
trouvée   fbrt  iftiali  Mais  dimanche   au  matin 
s'étant  habillée  ^  comme  dans  le  defTein  d'aller  à 
l'églife-i  elle  donna  ordre  à  cette  fille  de  lui 
^faire  venir  \m  carroffe.  Mabel  lui  répondit 
qu'elle  avôu  ordre  de  lui  obéir  en  tout,  excepté 
fur  cet  article. .  Elle  fit  venir  Will ,  qu'elle 
rthai^eatde  ]a.même  commiffio%&  qui  s^excuià 
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îauffi  fur  un  ordre  oppofé  qu'il  avoît  reçu  dé 
fon  maître. 

'   Quelques  m^mens  après ,  elle  de/cendit  feule 

J)Our  fortir  èns  êt-re  obfervée.  Mais  trouvant 

là  porte  de  la  me  fermée  à  doitble  tour ,  elle 

lehtra  dans  lé  parloir  voifin ,  apparemment  pour 

împlorèr  par  la  fenêtre  le  fecburs  des  paffans» 

tUe  trouva  que,  depuis  la  dernière  entreprifc 

de  cette  nature ,  les  volets  intérieurs  avoient 

^té  cloués.  Là-deiTus  ,  elle  alla  droit  au  parloir 

*de  madame  Sinclair ,  qui  s^  promenoit  avec 

fes  deux  compagnes ,  & ,  d'un  air  ferme ,  elle  la 

*pria  de  lui  donner  la  clef  de  la  me ,  ou  de  faire 

t>uvrir  la  porte.  Cette  demande  les  furprit  :  elle$ 

s'excufèrent  fur  vos  ordres.  »  Vous  n'avez  pas 

»>  d'autorité  fur  moi,  leur  dit-elle,  &  vous  n'en 

'f>  aurez  jamais  :  fongez  aux  conféquencesde  votre 

'4¥  refus  ;  rappelez-vous  ma  naifl^ùice  &  ma  for- 

»►  tune  :  il  ne  vous  refte  que  deux  voies  pouréviter 

•V  votre  ruine,  de  m'ouvrir  la  petite  ou  de  m'af- 

^  fa/!îner  &  de  m*enfevelir  dahs  quelque  trou 

fW  de  votre  cave  ou  de  votre  )ar(fin,a(rez  profond 

'  W  pour  vous  affurer  que  mon  corps  ne  fera  pas 

:^  découvert.  Ce  que  vous  avez  déjà  fait  mérite 

:»  la  mort  ,'&  me  retenir  eft  un  autire  crime.  » 

Quelle  nobleffe ,  quelle  force  tfefprit  cette 

'charmante  créatures  £ilt  iclater  dans  toutes  les 

lioccafiôns  qui  demandent  4ii  courage  dc  jle  ta 

confiance  ! 


\. 
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Les  femmes  répondirent  que  M.  Lovelace 
&uroit  prouver  fon  mariage ,  &  les  dédom- 
mager de  toutes  leurs  peines.  Elles  vouloient 
entreprendre  de  juftifier  leur  conduite  &  l'hon- 
neur de  leur  maifon  ;  mais  refufant  de  les 
écouter ,  elle  les  quitta  brufquement ,  avec  de 
nouvelles  menaces. 

Elle  monta  quelques  degrés  pour  retourner 
à  foh  appartement  ;  mais  defcendant  aulSi  -  tôt 
fur  quelque  nouvelle  réflexion  y  elle  reprît  le 
chemin  du  parloir  de  la  rue.  Uinfame  Dorcas 
l'étant  trouvée  fur  fon  paflage  y  je  faurai  me 
faire  des  proteâeurs ,  lui  dit  -  elle  y  quand  les 
fenêtres  en  devroient  foufFrir.  Cette  fille  qui 
l'avoit  vue  ehtrer  chez  madame  Sinclair  y  avoît 
pris  dans  l'intervalle  la  clef  du  parloir  dans  fa 
poche.  Ainfi  y  voyant  fon  efpérance  trompée  ^ 
la  triile  ClarifTe  prit  le  parti  de  remonter  y  ea 
pouflant  des  plaintes ,  &  s'abandonnant  ai»c 
larmes. 

Elle  n'a  pas  fait  d'autre  tentative  jufqu'à  celle 
qui  lui  a  réufli.  Les  femmes  ont  fuppofé  que 
vos  lettres ,  qui  font  venues  l'une  fur  Tautre^ 
lui  apportoient  quelque  amufement^  quoiqu'elle 
ne  vous  ait  fait  aucune  réponfe.  Elles  corn- 
mençoient  à  fe  perfuader  qu'elle  vous  pardon- 
neroit ,  &  que  le  dénouement  feroit  heureux; 
Plmanche  y  lundi  &  mardi  ^  perTonne ,  fuivant 
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vos  ordres ,  ne  s*éft  préfenté  à  fa  vue.  MabeF 
a  continué  de  la  fervir  ;  mais  les  bontés  qu'elle 
a  marquées  pour  cette  fille,  &  qu'elle  à  pouffées 
jufqu'à  la  familiarité  ,  ont  fait  ju^er  qu'elle 
n^étoit  ocaipée  que  du  deffein  de  s'évader*  On 
a  redoublé  les  précautions.  Mabel  rendoit  un 
compte  fi  exaô  de  tous  les  mouvemens  de  fa 
maîtreiTe ,  qu'on  n'a  pu  concevoir  la  moindre 
défiance  de  fa  fidélité. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  pendant  ces  trois 
jours  ,  votre  infortunée  Clarifie  n'ait  donné 
toutes  fes  réflexions  à  s'ouVrir  le  chemin  de  la 
liberté  ;  mais  elle  n'a  rien  vu  apparemment  de 
certain  dans  tous  fes  projets.  L'invention  qui 
lui  a  réufiî  paroît  avoir  été  l'ouvrage  du  jour 
même ,  puifque  l'événement  a  feit  connoître 
qu'elle  dépendoît  de  la  difpofition  du  tems  : 
mais  il  efl:  évident  qu'en  cultivant  fans  cefle 
Taffeâion  de  Mâbel,  elle  fe  promettoit  quelque 
chofe  de  fa  fimplicité  ou  de  fa  reconnoiflance 
&  de  fa  pitié. 

Polly  Horton  lui  fit  demander  mercredi  au 
matin  la  permifiîon  de  monter  à  fa  chambre. 
Cette  demande  fut  reçue  plus  favorablement 
qu'on  ne  s'y  étoit  attendu.  Cependant  elle  fc 
plaignit  fort  vivement  de  fa  captivité.  Polly 
ayant  répondu  qu'elle  étoit  à  la  veille  d'une 
beureiife  révolution ,  elle  protefta  que  jamais 
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Si 

die  ne  fe  relâcheroit  en  faveur  d^M.  Lovelace 
tandis  qu'elle  feroit  retenue  dans  cette  maifon  ^ 
&  que  peut-être  auroit-il  fujet  de  fe  repentir 
à  fon  retour  des  ordres  qu'il  avoit  donnés  , 
comme  toits  fês  complices  de  les  avoir  fuivis* 
Elle  ajouta  qu'après  TefTort  qu'elle  avoit  tenté 
pour  fortir  ,  &  le  refus  qu'on  lui  avoit  fait 
de  cette  liberté ,  elle  étoit  plus  tranquille ,  & 
que  c'étoit  aux  femmes  de  la  maifon  à  trembler 
pour  les  fuites.  Ce  langage  fembloit  fuppofer 
qu'elle  étoit  réfolue  d'attendre  votre  retour* 
Les  femmes  en  ont  conclu ,  dans  leurs  craintes 
pour  l'avenir ,  qu'ayant  une  fi  belle  occàfion  de 
les  Élire  punir  fuivant  la  rigueur  des  loix ,  (i) 
elle  ne  fortiroit  pas  déformais  ,  quand  elle  en 
auroit  le  pouvoir.  Et  quelle  protedion ,  difoit 
PoHy  ,  attendrons  -  nous  d'un  homme  qui  a 
commis  le  plus  horrible  de  tous  les  viols ,  & 
qui  éfi  lui-même  dans  le  cas ,  s'il  çft  pourfuivi  , 
de  fe  voir  condamné  au  fupplice ,  ou  de  ne 
pouvoir  l'éviter  que  par  la  fuite. 

La -Sinclair,  je  lui  donne  encore  ce  nom, 
plus  effrayée  de  cette  réflexion  que  Ij^s  autres^ 
a  dit ,  en  gémiflant ,  qu^^elle  prévoyoit  la  ruine 
de  fa  pauvre  maifon.  Sally  &  Dorcas  ayant 


«•"■■^^ 
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part  aux  tnêS&es  craintes ,  elles  ont  jugé  tout» 
enfemble  que,  pour  leur  (ureté  commune  ^  elles 
dévoient  laifler  la  clé  pendant  le  jour  à  la  porte 
de  la  rue ,  afin  que  toutes  les  perfonnes  qui  leur 
rendroient  vifite  puflent  dépofer  que  madame 
Lovelace  avoit  toujours  été  libre  de  fortir.  Les 
précautions  néanmoins  ne  dévoient  pas  dimi* 
nuer.  Will,  Dorcas  &  Mabel  avoient  reçu  ordre 
de  redoubler  leur  vigilance  )  &  Ton  n'étok  pas 
moins  réfolu  de  s'oppofer  à  fon  évafion  5  parce 
qu'on  étoit  bien  perfuadé  qu'elle  ne  réiîfteroit 
pas  a\ix  belles  apparences  qui  s'offi-oient  pour 
le  lendemain  ,  &  qu'un  heureux  mariage  feroit 
la  fortune  &  la  fureté  de  tout  le  monde. 

On  croit  ici  qu'elle  a  découvert  la  clé  qu'on 
làvoit  laiffée  à  la  porte  ;  car  étant  defcendue  au 
jardin ,  elle  a  paru  jeter  les  yeux  vers  h  porte 
de  la  rue.  , 

Hier  au  matin ,  une  heure  après  la  vifîte  de 
PoUy  ^..ellç  dit  à^fabel  qu'elle  étoit  fître  de  ne 
pas  vivre  Iqng-tems  ,  &  qu'ayant  quantité 
d'habits  qui  pafTeroient  peut-être  à  ùl  mort  à 
des  gens  qu'elle  avoit  peu  de  raifon  d'eftimer  ^ 
elle  vouloit  lui  faire  préfent  d'une  robe  d'in- 
dienne,  à  laquelle  il  y  auroit  peu  de  changemens 
à  faire  pour  la  rendre  convenable  à  fon  état* 
Elle  ajouta  que  Mabel  étoit  la  feule  perfcmne  de 
la  maifon  qu'elle  pût  voir  fans  terreur  ou  fans 

antipathie^ 
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antipathie.  Cette  fille  ayant  paru  fort  (enfible 
à  ia  générofité  ^  elle  lui  prôpofa  de  faire  venir 
une  couturière  ^  fous  prétexte  que,  n^ayant  rien 
de  flûeuJt  à  faire  ^  elle  chercheroit  fur  le  champ 
ce  qu'elle  avoit  deflein  de  lui  donner  ^  &  qu'elle 
aideroit  elle  -«  même  à  changer  les  paremens» 
Mabel  repondit  que  la  couturière  de  fa  maîtreife 
demeurant  dans  le  voifinage  |  elle  ne  doutoit 
pas  qu'il  ne  fût  aifé  de  faire  venir  ime  de  fes 
ouvrières,  tl  tomboit  alors  un  peu  de  pluie» 
Mifs  Harlove  lui  çonfeilla  de  prendre  fa  capote 
avec  la  tête.  Vous  remonterez  ici ,  lui  dit«elle> 
avant  que  de  fortir  ,  parce  que  j'ai  quelques 
autres  commiffions  à  votls  donneré 

Mabel  étant  équipée  pour  la  pluie ,  alla  lui 

demander  fes  ordres  ,  qui  confiftoient  à  lui 

acheter  quelques  bagatelles  ;  mais  elle  ne  fortit 

pas  fans  avoir  vu  madame  Sinclair  y  &  &ns 

l'avoir  informée  de  fa  commiffion  ^  en  reconn 

mandant  à  Dorcas  de  veiller  pendant  fon  ab« 

fence.  Ainfi ,  je  ne  vois  aucune  apparence  que 

cette  fille  ait  manqué  de  fidélité  ,  ni  que  ta 

générofité  de  fa  maitrefTe  l'ait  détachée  de  vos 

intérêts.  Madame  Sinclair  la  félicita  de  fa  bonne 

fortune ,  &  Dorcas  la  regarda  d'un  œil  d'envie* 

Bientôt  elle  revint   avec  l'ouvrière.    Alors 

Dorcas  ipiitta  fa  garde. 

Mifs  Harlove  prit  daiis  fes  malles  une  robe 
Tome  Vt  Ce 
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&  un  jupon  :  elle  voulut  que  Mabel  les  effayât 
devant  elle  ,  pour  juger  avec  Touvrièré  des 
changemens  qui  feroient  convenables.  Enfuite 
elle  lui  dit  de  pafler  dans  l'appartement  de  M. 
Lovekce ,  oîi  les  glaces  étant  plus  grandes  que 
dans  le  fien ,  elle  jugeroit  mieux  de  fa  nouvelle 
parure.  Mabel  vouloit  prendre  avec  elle  fes 
propres  habits  &  fa  capote  :  Non ,  lui  dit  fa 
maîtreffe ,  vous  les  remettrez  ici ,  après  avoir 
pté  les  miens  ;  il  n'eft  pas  befoin  de  falir  l'ap- 
partement d'autrui  :  je  vous  fuis  dans  un 
inftant. 

Les  deux  femmes  pafsèrent  dans  votre  cham- 
bre. Au  mênie  moment ,  comme  il  faut  le  fup- 
pofer  ,  mifs  Harlove  fe  revêtit  de  la  capote , 
du  jupon  6c  du  tablier  de  Mabel  ;  elle  defcendit 
légèrement.  Will  &  Dorcas  n'ayant  pas  laiflé 
;d'entendre  marcher  dans  le  paiTage ,  avancèrent 
.la  tête ,  &  lui  virent  prendre  le  chemin  de  la 
.porte.  Mais  croyant  voir  Mabel  :  Allez-vous 
bien  loin,  Mabel ,  lui  cria  "Will  ?  Elle  ne  tourna 
point  la  tête;  elle  ne  répondit  point  :  mais 
étendant  le  btas  ,  elle  montra  l'efcalier  de  la 
main  ;  ce  que  les  autres  prirent  pour,  une  ex- 
hortation à  veiller  dans  fop  bfence  ;  &  s'ima- 
ginant  qu'elle  ne  tarderoit  pa3  à  revenir ,  parce 
qu'elle  ne  s'étoit  pas  expliquée  plus  formel- 
Imient,  Will  monta  fur  le  champ  ,  &;  fe 
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tint  fur  le  pallier  pour  attendre  fon  retour. 

Mabel ,  agréablement  occupée  de  fon  objet , 

lalffa  couler  le  tems  fans  attention  :  mais  s'éton- 

*  nant  enfin  de  ne  pas  voir  fa  maîtreffe ,  elle  alla 
frapper  doucement  a  fà  porte  ;  &  n'entendant 
perfonne  ,  elle  ne  fît  pa$  difficulté  d'entrer. 

'  Will  qui  la  vit  de  fon  porte  dans  les  habits  de 
fa  maîtreffe  ,  fut  d*autânt  plus  furpris ,  qu'il 
croyoît  l'avoir  vue  fortir  avec  les  fiens.  Déjà 
parée  de  votre  nouveau  prefent  !  lui  dît  -  il. 
Comment  avez -vous  pu  paffer,  fans  que  je 
me  fouvienne  de  vous  avoir  apperçue  ?  &  ne 
îaiffant  pas  de  Fembraffer  ,  je  me  vanterai  , 
ajouta-t-il  d'avoir  donné  un  baifer  à  ma  maî- 
treffe ,  ou  du  moins  à  fes  habits.  Mabel ,  louant 

'  fa  diligence  à  faire  la  garde  ^  lui  demanda  s'il 
avôit  vu  madame  ?  N'eft-élle  pas  dans  Pappar- 
tement  de  mon  maître  ,  répondit  Will ,  &  ne 

'  ï'entendoîs  -  je  pas  à  ce  moment  parler  avec 
vous  ?  Non;  c'étoitune  ouvrière  qui  m'ajuftoit 

_  ^  _  .  *       ^ 

'  cette  robe.  Tous  deiix  demeurèrent  la  bouche 
ouverte ,  fur-tout  WiU ,  qui  croyoit  avoir  vu 
fortir  Mabel  dans  fes  propres  habits.  Tandis 
qu'ils  fe  regardoient  avec  étonnement ,  Dorcas 
furvint  avec  votre  quatrième  lettre ,  que  votre 

*  courïer  yenoit  de  lui  remettre  pour  fa  maîtreffe; 
^  Se  voyant  Mabel  parée  ,  après  l'avoir  vue  quel- 
Sques  minuties  auparavant  ilansun  autre  état^; 

Ce  il 


«lie  tomba  dans  la  même  aâmirath>n  ^  )ufqu^à 
ce  que  Mabel  étant  rentrée  4ans  la  chambre  ^ 
€c  n'^ppeicevant  phis  fes  habits ',  commença 
férieuTement  à  le  défier  <le  la  vérité.  Ëlk  com- 
muniqua fes  foupçons  aux  deux  autres  ,  qui 
conclurent  que  leur  maîtreiTe  s^étoit  échappée% 
Il  s'éleva  auffitètetitr^eux  im  bruit  d'accufatipns 
&  de  repixKhes  qui  alarma  toute  la  maifon. 
Chacun  iè  hâta  d^accourir  des  deux  corps  de 
logis.  Will  raconta  fon  hiftoire  à  l'affemblée  ; 
&  fans  perdre  un  moment ,  il  fortit ,  comme  il 
«ivoit  dé)a  &lt  dans  la  mêfne  oçcalion  ,  pour 
aller  demander  à  tous  les  cochers  &  les  por- 
teurs du  voifinage  s^ils  avoient  vu  païTer  une 
idame  dont  la  defcription  n'étoit  pas  facile  ,  avec 
la  figure  ^Tune  reine  &  rhabit  d'une  fçrvante* 
Porcas  fe  juftifia  fans  peine  ,  aux  dépens  de 
la  pauvre  Mabel  ^  qui  &  voyant  foupçonnée 
«l'avoir  reçu  le  prix  de  fa  trahifon,  parut  d'au- 
tant plus  coupable ,  que  fa  contenance  dépoibit 
contr^elle,  La  futieufe  vieille ,  fans  vouloir  rien 
entendre  pour  fa  défeife^  jurâ  cpi'elle  en  feroit 
un  exemple  terrible  pour  toutes  les  perfides  qui 
fe  kmoient  avec  une  apparence  de  caraûère  ,  & 
^uin^ayant  néanmoins  aucun  principe,  n'ctoient 
propres  qu^à  déshonorer  une  bonne  maifon. 
£lle  fit  appeler  le  cuifinier  ;  elle  lui  donna 
prdre  de  âirc  un  grand  feu  ^  &^  de  préparer  le 
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grit.  Elîe  veruIeit>d[ifoit-elle  ^  la  mettre  eii 
pièces  de  fes  propres  mains  avec  te  couperet  âé 
h  cuifine.  en  faire  une  charbènnée  i  ixmi  lès^ 
chiens  &  tes  chats  du  quartier ,  &  msmger  elle*: 
Blême  la  première  tranche.  Te  ne  fais  jnfqu^oir 
ce  fol  accès  de  rage  auroit  été  pouâfé.  Mabet  >  ^ 
dem£-morte  de  frayeiur,  promit  un  aveu  fincère  z 
mais  lorfqu'ëtle  eut  obtenu  ta  liberté  de  parler^ 
cet  aveu  fe  réduiût  â  rien.  Sally  &  Potîy  9.  après» 
ravok  dlargée  d^imprécations,.  entreprirent  de 
Texaminer  â  part  ^  pour  fe  mettre  e»  état  de 
Vous  informer  des  eirconitances.^Sltmanquoît 
quelque  ehofe  3  fa  juAi^cation^  ou£.fe  trbu« 
yant  coupable  eHe  ne  donnciit  pas  quelques: 
lumières  pour  retrouver  une  méchante  dame  ^ 
qui,  avoit  eu  la  noirceur  de  jeter  toute  ta  maifoa 
dans  cet  embarras ,  elles  promirent  dç  Taban-^ 
donner  de  bon  cœur  au  gril  &  au  couperet» 
Mabet ,  fort  aife  du  répi,.  monta  dans  ta  chambre 
dé  fa  maîtrefle ,  où  elle  devôit  âibir  cet  intei;^ 
rogatoire^Mais  pendant  quelques  niomèns'que 
les  deux  nymphes  donnèrent  à  d'autres  foîns^ 
elle  prit  une  autre  robe ,  &  fe  glifTarit  fur  Tef- 
caller^^éHe  fe  fàuva  fans  être  apperçue.!  Cettef: 
fuite  ^  qui  ne  mre  paroît  venite  que  de  ÙLtençut^ 
a  paiTé  ^  fiiivant  ta  méthode  des  tribunaux  de 
juffice,  pourune^confibnatipn  de  (bn crimes,  ^ 
Voilà  té  détail  que  tuàtténdôis^  &is  doute  ^ 

Gciiî 


^ 
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avec  içipatience.  Qu'il  mç  tarde  auffi  de  triom- 
pher, dans  cette  occaâon,  de  tes  emportemens 
&;'de  ta  nme  !  Je  te  fupplie ,  Lovelace ,  ne 
imaiïqùé  pas  d'extravaguer  glorieufement  dans 
ta  première  lettre.  Je  regretterois  beaucoup  que 
tu  ne  jfîffes  pas  le  fiuieux  de  Bonne  ^râce. 

Maiîis  3^  où  l'infortunée  CîarifTe  peut-elle  avoir 
tourne  fei  pas?  &  quelle  doit  être  fa  trifte  fi- 
"luation  ? 

-  •  * 

>  ^  _   /     ,       ...      .  ^     . 

Tes  anciennes  lettres  me.font  iiippofer  qu'elle 

doit  avoir  très-peu  4'argeht.  .Dans  luie  fuite  fi 

prompte,  elle  n'a  pu  emporter  d'autres  habits 

cjue  ceux  qu'elle  ayoit  fur  ^lle  :  &  tu  connois 

le  cruel  qui  m'écrîyoit  autrefois  ;  «  Son  ,père 

'^  ne  la  recevra  point.  Ses  oncles  ne  fourniront 

M  pas  à  fon  entretien.  Sa  Norton  eft  dans  leur 

V dépendance,  &  ne  peut  rien  d'elle -çiême. 

»  Mifs  Howe  n'oferoit  lui  donner  un  afile.  EUe 

>/  n'a  pas  un  ami  \  Londres.  C'eft  un  pays  étran- 

V  ger  pour  elle ........  Permets  que  j'ajoute: 

Elle  fe'  Voit  dépouillée  de  fon  honneur  ,,  par 

l'homme  en  feveur  duquel  elle  a  fait  tous  ces 

Sacrifices ,.&  qui  étoit  engagé,  {«r mille  {tX" 

menç  9  à  lui  fervir  de  proteûeur ,  de  père ,  de 

parens  oC  d  amis. 

Quelle  doit  être  la  force  de  fon  reirentîmejit, 

jpour  le  barbare  traitement  qu'elle  a  reçu  !  Qu'il 

fil  digne  4*eÛe ,  d'avoir  fait  fuccéder  la  haine 
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ï  ranioûr ,  &  plutôt  que  de  (e  voir  ta  femme , 
d'avoit  ]p^ris  ta  réfoiution  d^expofef  fa  dHgracé 
à  l'univers ,  de  renoncer  à  tout  efpoir  de  récon- 
ciliation  avec  fa  famille  -  &  de  courir  mille 
hafàrds  qui  menacent  fon  fexe ,  fa  jeunefle  &  ik 
beauté'^  r       ^    ï    ^ 

Cependant  j'ajouterai  que  9  pour  ton  intérêt  » 
ronsme  peut  &  fien  y  j&fouhakeroâs^ncôrè  que 
cette  fvuieftç  aventure  pût  fe  terminer  par  le 
mariage.  Oeû  le  feul  tempérament  qui  puiiïj^ 
6uve'r  Vôtre  lionneîâ-  à  'ttfus  deur.'  C^  péiit 
efpérer  éncofie  dé  dérober  là  conhoiiîaffcé'dtr 
paffé  ^tt'{iûJ>li€  ,  à  ^'amitié,  &  mêiiiel^^if 
tienne;  Tu  peux  h  dédommager  de  .toutes  fêï 
ibultonterv'fi  tu  te  îkis  capable  Ae  àèiFeniif 
poiu-  eliê  un  mari.  teridr&&  complàifant.^ft-ce 
ton  intention  ?  Parle ,  ^xpliqi^-toi  Ms  détbér. 
J'accepte  alors ,  avec  iks^  trtnfpofts  de  )ôîë^' 
toutes  les  cximmifiions  t^i^pèûvètit  le  condui'i'e^ 
à^  cette  beureufe  fin ,  &  "jfe  ii'épâfghé  riên^pcnif 
retrouver  le  précieux  tréfor  (}ue  tu  as  perdu  y 
du  moins^  fi  cette  belle  oifenfée  veut  fouffrir 
les  approchée  d'un  hoiiune^qufi  iait  proféflidii^ 
d'amitié  pourvoit  &  je  ne  c#0is^  qvL&j^  paiBSsy 
jahiais  te  donner  de  plus  gfàil^  ^rei^ve  que  |ë 
fuis  effeôivement  ton  ffacèïfe  ami.  "^ 
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P.  S.  Les  habits  de  Mabel  ont  été  jetés  ce 
matin  dans  le  paffage  de  la  porte  :  perfonne  ne 
(ait  par  qui.  /  . 


LETTRE    CCLXIX. 

«.  ^  ' 

M  L<yrfiiA€E j\à  M.   Be lford^ 

Vendredi ,  30  de  juin. 

J^  fuis  îuîné.9  pa-du,  anéanti!  Bien  n'eft  fi 
çqrta^,.  Msùs  top  jiécijir;n!étoit41  pes  affez  acca* 
^^t  ^  ians  y  jçindre  d^  barbares  repcoches  que 
^ -n'a^  .acquis  le  pouvpir  de  me  £ure  que  par 
^?«s  p»^re$  ccitii^iviîc^tions ,  &idàn$  un  tems , 
^H"  fiÇP^It ,  oti  tu .  Q'igjipre  pas.  combien  j'ai 
£^\^p^  combats  àrioufi^nir  ?  Cefi  uo  malheur 
au|S,jgraiid  pour  17^91  d!avoir  connu  miis  Har^^ 
lo^is,,  q^e  poi^  j^liQ.dç  m'avoir  jamais  £buâert« 
J^  ne  puif  te  dii$nluler  que  je  fuis  percé  )ii{qu'au 
£3nd  du  cœur  pair  ce  damier,...  comment  nom- 
merai «  je  im  fi  cruel  fujet  de  défefpoir  i  Je 
ti'emble  de  foreur.  Oh  j  t^y  aitfa-t-il  per£:>nne 
que  je  puiiTe  égorger  à. titre  de  négligence  ou 
d$.  trahifon ,  pojiir  calmer  mts  traofpoirts  de 
fureur  &  de  vengeance  ? 

I^orfque  je  réfléchis  fur  le  dernier  de  mes 
miférables  projets ,  après  avoir  vu  les  preinier; 
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tèpcitiTës,  fiuftrés  même  9  autant  qu'il  c3toit  pof-« 
&ie  9  avec  un  û  noble  &  fi  vertuem^  reffenti* 
nient ,  je  fuis  forcé  de  conclure  que  j'étois 
jpoffédë  d'une  légion  de  furies  fous  la  forme  de 
ces  dëtefbbles  femmes ,  qui  prétendant  con-; 
noitre  leur  fexe ,  ne  *ceflbknt  pas  de  me  répéter, 
qu^il  y  a  pour  chac|ixe  femme  un  moment  de 
foiblefle  que  je  n'avois  pas  encow  trouvé ,  8e 
qui  en  appeloient  à  ma  pro{»«  expérience  pour 
la  juftification  de  leur  princi^.  J'avoue  qu'S 
une  paroifiS^it  confirmé  par  touies  tues  lumières^ 
car  penfes  -»  tu  que  je  me  fosSe  obftiné  dan^ 
mes  réfoiutions  ^  fi  f'avbis  connu  jusqu'alors 
iiiie  feule  &mm9  qoi^elktréj&fté  confiamment 
aur  BX^à&œ^^yi  *i  la  pt^rfévétMtee  ^vamoBXitt 
chéri?  JPoun}uaiiâoiicJese»iiypUs!d^ik^  vertu 
inébraMlaUe  4ie  .^t^ib  pas  pfas;  eommons  I 
Ou  poiiyqooiî  ie  é^ul  •qui  m,  ^etttr^tre  jamaûi 
extâé ,  me  tonibe^t^ii  en  pati»ge  1^ 

vMak  c'en  eft  afiex  pour  Taveu  que  je  ne  ba« 
lance  point  1  tefidi»;  affèz^'jxMr  me^déchafgei 
du  poids  <p;ii  m'étoufibît  ^  &  pour  déf^omer  auffi 
ta  malke  ,en  me  iiecoimoifiittt  »idi]^  de  vivres 
car  penfomie  ne  peut  dire  routant  dé  mal  de 
moi  9  que  j'^n  dimtnoi-même  àfoà  celte  fiitaie 
occafion.  [.  '      '1 

-  J'ajoute ,  pour  te'ptoaver  la  fincérké  de  monF 
xepentir ,  que  fi  ^  4ân5  Tefpact  ^e  trob  jours  / 
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.  ou  dàn&  tout  autre  tems  ^  av iiàit  .que  nloh  ado-^ 
xable  Clariffe  ait  découvert  la»  faufleté  des  IhT- 
toires  qui  regardent  le  capitaine  ToinLinron  &i 
{on  onde ,  tu  peux  la  rettouver  9  ,&  la  difpoier 
^  me  feire  grâce ,  je  répoufeçn  ta  préfençç. 
,  Je  ne  défèfpère  pas  encore  .de  cette  révolu- 
^n.  Danik  quelque  lieu  que  foit  ma  Claris , 
ïdle  n'y  peut  êose  cachée  Jong-tems.  J*ai  déjà 
tnis^  toutes  mes^  machinesren  mouvement  pôut 
la  Recouvrir  :.&  fi  fai  le ;boiiheur  de  tomber 
iur  (es  traces ,  lorfqu'aucùn  de  its  amis ,  comme 
tul^ob&rves  cruellement ,  ne  lui  offrira  fa  prp-î 
leôion^  qui  auroit  Taudaee  ^de  ie  comnfiettre 
avec  un  bomme.  de  ma  figure  ^  dfr  mon  rang  & 
de  ma  réfolution  'i  Monttè-iui  tionc  mapro- 
xneffe  &.tbut  autre  endroit  de. cette  lettre  que 
tu  croifas^ propre  à  âireimpieffian  fur  foiî 
cœur.  Indépendamment  dé.ràmôuÊr  &  de  la  fsiy 
tice ,  je  feroîs  bien  aife ,  tàprès  tout  ^  <^ie  cette 
affaire  >  qui  eft  affez  mauvaife  en  elle-même  ^ 
finît  fans  aucune,  fuite  plus  âcbeeufe  :  &  je  ^ 
fais  pourquoi  il  me  vient  à  JBêfprit,  que  ^fi 
nous  ne  b  terminons  pas  entr^imftrcharmante  & 
moi  9  elle  ;  fera  couler  tôt  ou  tard  quelques 
gouttes  de. feng.  C- eft  uhe.jaitlïe  raifon  qui  ne 
doit  pas  lui  permettre  de  pouffer  le  reffentiment 
|rop  loin  :  ilon  qtfe  j'en  fuffe  trop  fâché  d*âil- 

^urs ,  fi  je  pouvais  choific  nioiEiihomm,ç . . .  ou^ 
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fi  ttt  veux ,  mes  hommes  ;  car ,  à  ^exception 
d'elle ,  je  détefie-cette  famille  9  &  je  lui  voue 
ëierneUement  la  même  haine. 


En  réûéchiSàxiï  fur  ta  lettre  i  je  ne  trouve 
pas-qu^.içe  plan  de  ftiite  ait  rien  d'extraordinaire. 
Elle  doit  avoir  compté,  fur  fon  bonheur  plus 
que  {]JkX  les  vraifembtancés ,  puifqu'elle  n'a  pu 
fe  pjpon^ttre  de  réuffîr  qu'en  trompaiftDdrcaSy 
Will,  la  Sinclair  &  1^  nymp)^  ^  ^>u  dans  la 
fuppo^tiôQ  «qu'elle  les  trbuverohhois  dé  garde. 
Aiafi  Î9,  ne  fuiSipas  jaloux  de  l'invention*  Mais 
c'eû  à  mot  y  loxiiRque  je. reverrai  ces  fidelles  dé-: 
pofitai|r?s  9  à  les  remercier  de  leur  vigilance ,  8c 
d'^ypir  jugé  à  prçpos ,  pqiu:  leur  sûreté ,  de 
Ispfler  la  pOicté  à:  ckisiickuvterte  !  Malédiâion 
{ut  cette  tfouped'in^cîUes.  Mabel  mériteroit 
d'être  brûlée  vive ,  dahslairbbê  cpii  éft!le  prix 
djs  f§  tr^hiibn-  Comme  on  a  rapporté  fes  propres 
h^its^  je  VÇÛ3C  que  cette  robe  foit  raiv^ée  à 
fa  .vfi^ttk  avec  le^  autres  ,  lorfqu'on  aura 
déiCHO^v^lt  ^  retmti.  Qvt^on  attende  néanmoins 
mes  ordres^;  ^r  iliaut  nto'ener,  s!il  9&  poffible^ 
cette  chère  i^gitive*    '.    '         .  .     .  ,  ^ 
.  Je  fuppofe  que  mon  ihipide  coquin ,  qui  n*a 
pa$  fu  diftinguer  l'air  noble  &' h. taillé  divine 
de  ma  charmaotie ^ de  l'épaifle  foihne  de Uab^l^ 
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a  couru  cTabord  vers  Hamfbad..  Cependant  fat 
peine  à  croîie  qu'elle  ait  pris  cette  route.  Il 
de  voit  aller  de  rue  en  rue ,  à  toutes  tes  aâkhes 
de  chambres  à  louer,  &  s'informer  des  nou-> 
veaux  venus^particufièrementchezlesfingères» 
les  marchandes  de  mode  y  Se  dans  toutes  les 
maifons  o&  Ton  travaille  àl'uiage  des  femmes» 
Si  je  ne  fuis  pas  bientôt  édaîrci ,  )e  ne  conièille 
pas  à  Dovcas^  à  Will^à  MabeU  àe  reparoitre 
devant  moi  ;  &  nous  verrons  qudi  parti  je 
prendrai  à  l'égard  des  autres*. 

Malgré  la  longueur  de  cette  lettre  >  je  te  dbîs 
quelque  explication  fur  im  antre  fujet  et  cfaa-* 
grin»  par  lequel  je  t'ai  dit  quemon  attention  eft 
partagée:  Mon  vieil  onde  (grâces  i  facrniffi.*» 
ttttipn  de.fer)^  eil  pervenu^i  force  de  foufre; 
de  feu  ;  6c  le  diable  faitde  q«ioi ,  â  forcer  la 
goutte  de^  quitter  la  contre*efcarpe  es  fon  efio» 
mac  ^.  jufteflfieiâ  lorfqu'étte  avoir  raflent 
tontes  fes.fi»xes  poiu:  donner  l'affinit  2  ^  cita- 
delle de.  fcMi  coeur.  En  un  mot ,  its  ont  trouvé 
le  moyen,  par'  des  multiplications  de  remèdes^ 
de.chai&r  uni  ennemi  trop  lent,  du  centre  aux 
extrémitâi^  làh.  il  s*eû  eantonné  fur  te  gros 
orteil  ;  c'eft  un  ptaifir  de  lui  V(nt  grincer  les 
dents  &C  fairecd'antres  grimaoesV  dans  te  tems 
néimmoins  que!  je  me  cTQiyoislieureufement  dér 
livré  dé  là  wdidie  &  4u  malade* 
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iai£  9  mol  qui  te  parlois  autrefois  de  lauda* 
nutn  pour  le  tien  ^  &  qui  n^en  ai  pas  moins  eu 
la  iblie  <fe  kilTer  glilTer  d^entre  mes  doigts  huit 
mille  livres  fterliag  de  rente ,  )*ai  tjuelque  fiijet 
d'être  vivement  mortifié,  Sérieufement  j'ai  cru 
la  poffeffion  commencée  ;  car  f avois  déjà  de- 
mandé quelques  édairciiTemens  aux  gens  d'ai^ 
Êdres  9  qui  ine  parloient  de  fommes  à  recueillir^' 
de  renouvellement  de  baux,  &  d'autres  foins  de 
cette  efpèce.  Tu  ne  t'imaginerois  pas  de  quel 
œil  indifférent  tous  les  domeftiqiies ,  &  mes 
coufines  même ,  me  regardent  depuis  hier.  Les 
révérences  ne  font  pas  de  moitié  fi  profondes. 
On  laiffoit  quelquefois  échapper  le  titre  de  mi- 
lord.  A  préfent,  je  fuis  rédevenu  M.  Lovelace; 
Us  ont  même  l'infolence  de  me  féliciter  {}xr  le 
rétabliffement  du  meilleur  des  oncles  ;  &  je  fuis 
forcé  d'en  tnarqiier autant  de  joie  qu'eux;  tan« 
dis  que ,  fi  les  plaintes  pouvoient  être  utiles  à 
quelque  chofe^  je  poufferois  volontiers  des  cris 
de  regret. 

J'avois  déjà  x^lé  mon  deuil  en  imagination  ; 
à  l'exemple  d'\m  certain  miniAre  étranger^  qui^ 
fiiivant  le  récit  de  nos  hiâoriens ,  avoit  épuifé 
toutes  les  boutiques  d'étoffes  noires ,  avant  la 
mort  9  &  même  avant  la  dernière  maladie  de 
Charles  II  i  preuve ,  comme  ils  veulent  Tinfi-^ 
jiuer,  que  le  monarque  devoit  être  e^ipoâfonné. 
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&  que  cet  ambafladeur  étoit  dans  le  fecret.  Iii« 
ïtn£é  que  )e  fuis  !  Je  n'ai  pas  fu  profiter  de  cette 
ouverture.  Que  fert  d'avoir  lu  l'hiftoire ,  quand 
on  n'en  tire  pas  d'utilité  pour  foi-même  ?  C'eft 
ainfi  y  mon  pauvre  Belford ,  que  s'eft  vérifiée 
une  des  profondes  (^fervations  du  vieux  pair  ; 
un  malheur  ne  vient  jamais  f eut ,  &  que  la  vertu 
de  ton  ami  eft  doublement  éprouvée. 


LETTRE    CCLXX^ 

Mifs  Clarisse  HARLorBj  à  Mifs  Hojte. 

Mercredi  au  foir ,  28  de  jwo* 

Vy  MA  très-chère  mifs  Howe!  Je  fuis  encore 
ime  fois  échappée.  Mais  >  hélas  !  non ,  non ,  je 
n'ai  pas  eu  le  bonheur  d'échapper.  Ah  !  plaignez 
votre  malheur Aife  ClariiTe.  Vous  me  haïrez 
vous-même,  fe  le  crains ,  je  le  prévois.  Ce- 
pendant j'efpère  que  vous  ne  me  haïrez  pas , 
lorfque  vous  ferez  informée  de  tout. 

Mais  ne  parlons  plus  de  moi  ;  de  moi ,  qui  ne 
vis ,  qui  n'exifte  plus.  Vous ,  ma  chère  amie  » 
qui  pouvez  vous  lever  le  matin  pour  recevoir 
des  bénédiâions  &  pour  en  répandre  ;  qui  vous 
retirez  le  foir ,  tranquille  dans  vos  innocentes 
réflexions^  &  qui  n'avez  que  de  la  douceur  à 
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goûter  dans  un  fammeil  paîiible ,  vous  ferez 
ma  feule  ocaipation  ^  comme  vous  avez  fait 
long-tems  mon  unique  plaifir.  Je  révérerai  de 
loin  ma  chère  ficrefpeôable  amie  ;&  j'hono- 
rerai dans  elle  ce  que  je  me  fouviehdrai  toujours 
d'avoir  été. 

Pardon ,  chère  mifs  Hove  !  Ah  !  pardonnez 
l'égarement  de  ma  plume.  Mon  repos  eft  détruit 
par  fes  fondemens^  Ma  raifon  même  eft  altérée» 
A  combien  d'idées  mal  conçues  devez -vous 
vous  attendre ,  fi  vous  daignez,  comme  autre- 
fois /  m'accorder  la  faveur  de  votre  correfpon- 
dance  ! 

•  O  ma  très-chère,  ma  meilleure ,  mon  unique 
amie  !  Quel  horrible  récit  ai-je  à  vous  faire  t 
Mais  je  retombe  encore  fur  moi  :  fur  moi  qui 
iie  me  dois  plus. que  de  la  haine  &, du  mépris? 
Je  me  délivrerai  de  cette  odieufe  idée ,  fi  je  le 
puis.  Et  pourquoi  ne  le  pourrois-je  pas ,  lors- 
qu'à l'exception  d'un  monflre  inhumain ,  il  me 
femble  que  je  ne  hais  rien  tant  que  moi-même  } 
Loin ,  loin  toute  idée  propre  (  &  je  doute  qiiè 
l'aie  long-tems  à  faire  cet  effort)  poui?  m'in- 
former  uniquement  du  cher  objet  de  mes  af- 
fe^pcions  ^  de  ma  tendre  &  bien  aimée  mifs 

Hove dont  Tame  pure ,  charmante 

mais  que  veux  -  je  dire  encore  ?  &  comment 
mon  efprit  s'égare--t-il  malgi  ^oi  ? 
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En  felifant  ce  que  )e  viens  d^écrlre ,  je  me 
détenninerois  à  déchirer  ma  lettre  5  fi  )e  crai«» 
gnois  de  yom  lâfler  voir  )uftE)u'oii  va  le  dé«* 
ibrdre  de  mon  efprit  G>mment  vous  portez- 
yous  }  Je  fais  que  vous  avez  été  fort  mal. 
Apprenez -moi  9  ma  chère ,  û  vous  êtes  bien 
>rétablie ,  fi  votre  mère  eft  en  bonne  fanté.  Ne 
pas  y  je  vous  en  fiipplie ,  à  me  donner  Ai 

précieufes  nouvelles.  Ceft  une  confolation 
)que  vous  me  devez  ;  car  la  vie ,  qui  e$ ,  pour 
la  plupart  des  humains ,  im  état  mêlé ,  une  ef-« 
pèce  d'échiquier^  oh  le  blanc  &  le  noir  font 
alternativement  en  mefure  égale  , -ne  m'oflire 
plus  qu'une  perfpeâive  de  la  plus  affreufe  cou* 
leur  ;  &  votre  feule  amitié  peut  encore  y  jeter 
pour  moi  quelques  rayons  moins  li^ubres. 

Mais  9  à  quoi  bon  toutes  ces  bizarres  idées  ^ 
lorfque  je  ne  me  propofe  que  d'obtenir  des 
nouvelles  de  votre  fanté  par  quelques  mots  que 
vous  aurez  la  bonté  d'adrefler  à  madame  Rachel 
Clark  5  chez  M.  Smith ,  marchand^gantier  dans 
Kings  Street.  Votre  réponfe^  quoique  ma  de-» 
meure  foit  un  fecret  pour  tout  autre  que  vous  ^ 
ine  fera  remife  avec  toute  la  sûreté  que  vous 
pouvez  défirer ,  pour  voxis  ouvrir  librement  à 
yotre  miférable  amie. 

Cl.  Harlovk. 
LETTRE 
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Vendredi,  30  de  jujn(i),  • 


M 


Voiis  ferez  furprife  de  recevoir  une  lettre  de. 
inor.  Je  fuis  extrêmement  fâchée  de  la  trifte  fi- 
tiiàtîbn  où  vous  êtes.  Une  jeune  perfonne  qui 
donnoit  de' fi  Belles  efpérances  !  mais  tel  eft  le 
ruit  de  la  dérobéiffance  pour  les  parens.  Pour, 
xnol, quelque  pencliant  que  j'aie  à  vous. plains . 
dre ,  je  plains  Heàucoup*  plus  votre  père  &r 
votre  mère.  Voilà  donc  ce  qui  leur  revient  de 
redUcçtion  qu il  vous! ont  donnée,  &  d'avoir- 
nîis  leur  Kôriheuf  à"  vous  voir  croîtreigus  Içurs 
y.eui!  ,       ^ 

Mais  je  vous  prié ,  mus  •  de  ne  pas  faire-tom- 

■  *■      •  ''  •  j        .j    ■  j .  ...     . .   ' .  '  j.  ■    > 

hier  nia  fille  dans  la^  même  iaute  ^  c'eft-à-dire  ^' 
dans  celle  de  là  diïob^éîflancè^ 
plus  d'une  foiS  toute  çorrefpondance  avea  ijnjç 
perfohnte  qiii  eft  dé  venue -cajJaBle  â.SviÇ  fitçînîé*. 
raire  démarche.  Cette  liâiion  ne  peuj:.  p\u$  .lui 

'■■'"'■'     i      ■  ■)       "  .  ■      .  i  •  •  T 

'(i).Cette'^lçttre  etoitïous  )^*àdréfle  qui  eft.xnar^é^. 
dans-la  ^féiédente;     ^''"-  \.  -  •  .'         ■  '•  •  ^-^       - 
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Élire  lionneur.  Vous  n'ignc»»  pas  quels  otif 
été  mes  ordres  ;  &  votre  commerce  ne  laiâk 
pas  de  continuer ,  malgré  le  chagrin  que  j'en 
teiTens.  Ma  fille  m'a  fouvent  marqué  de  V)m^ 

r 

xneur  à  cette  occafion»  Les  mauvais  confiUs^ 
mifs Vous  n'ignorez  pas  le  refte  du  pro- 
verbe. 

Dans  le  monde  oii  nous  fommes ,  les  gens 
ne  peuvent  être  malheureux  ieuls.  Il  fiuit  qu'ils 
enveloppent  dans  leurs  difgrâces  leurs  amis  & 
leurs  connoifTancesy  qui  ont  eu  la  difcrétion  de 
fe  garantir  des  mêmes  erreurs.  C'eil  ainfi  que 
ma  pauvre  fille  eft  continuellement  dans  la  tri^ 
tefie  &  dans  les  larmes.  Je  la  vois  infenfible  à 
fon  propre  bonheur ,  parce  que  vous  êtes  dans 
l'infortune.  Si  ceux  qui  ont  cherché  leur  ruine 
portoient  feuls  la  peine  de  leur  obftination  y  la 
îuftice  9  qui  ne  fevoit.  pas  blefiée  y  pourroit  laifler 
place  encore  à  la  pitié.  Mais  ^  mifs  y  mifs  y  de 
quoi  n'ayez-vous  pas  à  répondre  ^  vous  qui 
avez  fait  faigner  autant  de  cœurs  que  vous  aviez 
fu  vous  faire  d*amis  ?  Tout  le  fexe  eil  blefle  par 
votre  chute.  Quel  autre  modèle  que  mifs  Cla* 
iifie  Harlove  y  les  pères  &  les  mères  propo- 
fôient-ils  ^  leurs  filles  ? 

Ma  lettre  devient  longue  y  quoique  je  n'ai 
penfé  qu'à  vous  défendre  y  en  peu  de  mots  y 

^'écrire  à  ma  Nancy*  Ty  fuis  obligée  par  deux 
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kiotîis  ;  votre  faufTê  démarche ,  &  ramertume 
«lont  Vos  lettres  rempliiTent  le  cœur  de  mk 
£lle  ^  q^  n^en  eft  pas  plus  capable  de  i^entédier 
au  mal.  Si  vous  l'aimez  ^  cçflez  donc  de  lui 
écrire.  Votre  dernière  eft  tombée  entre  mes 
mains ,  dans  Ton  abi'ence  ;  &  je  me  garderai  biett . 
de  la  lui  faire  voir.  Cène  ieroit  pas  le  moyen 
de  là  confolef  9  ni  de  diminuer  le  chagrin  que 
iVi  du  fien  )  mol  y  dont  elle  a  &it  toutes  les  dé- 
lices . . .  comme  vous  faifiez  autrefois  celles  de 
votre  malheureufe  famille. 

Mais  il  me  femble  ^fti'à  préfent  vous  ouvrez 
aflez  les  yeux  fur  vos  fautes.  Cefl:  le  fort  de 
toutes  les  filles  inconfidérées  ^  lorfqu'il  eil  trop 
tard;  &  quelle  eft  alors  leiu:  |iimiiliation ^  après 
un  excès  de  préfomption  &  d'entêtement  ?  . 

Peut-être  vais- je  trop  loin.  Je  ne  youloîs 
qu'en  dire  afl^z  gour  i^e  qqmioître  que  )em^ 
déclare  contre  votre  t4mçfité^,  comnie  il  con^ 
vient  à  toute  mère^larix^e^  poiH*  fa  fille ,  6c 
particulièrement  à  ^elle  qui  ne  laifTe  pas,  de  fe 
dire,  en  vous  plaignant ,  &.  f^fant  des  vœu|: 
pour  vous.,  votre  très-kimble,  &c.   -         .^ 

-  j     ..   .  i  .         .   . 

Amnabellk  HoTs;  . 


«    r    ' 


P.  Si  fenyoie  cette  lettre-  par  un  exprès^ 
l&ais  avec  ofdre  de  la  mettre  a^/i^/^jK/^o^,  powç 
' Ddij 
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ne  pas  vous  donner  Toccafion  de  me  répondre» 
Je  fais  combien  vous  aimez  à  faire  ufage  de 
votre  plume  ;  &  l'infortune  ^  d'ailleurs  ^  rend 
les  gens  plaintiÊ. 


<V"*T 
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Wfs  Clarisse  JÊfjRLorE ,  à  M^.  Ho^tm. 

Samedi  y  premier  juillet, 

Jr  i^RSiETTEi ,  madame ,  que  je  vous  importune 
par  quelques  Ugnes  ;  ne  fût-ce  que  pour  vous 
remercier  de  vos  reproches  y  quoiqu'ils  aient 
tiré  de  nouvelles  gouttes  de  fang  d'un  cœur 
dont  les  plaies  ne  fé  ifermeront  jamais;  Mon 
liifibire  eft  terrible.  Elle  a  des'  circonlbinces 
qiii  exèSeroîent  là  çitîe,  fi  èlfes^étoi«it  con- 
liues  y  &  qui-  poiirroient  faire  porter  'd!e  moi 
tin  jugement  plus  firvorabl^.  Mais  t'eft  mon 
devoir ,  &  ce  le  fera  tOujbin^s  de  me  livrer  au 
l-epentir  de  mes-  fàute^ ,  fans  vouldîi*  les  ex- 
cufer.  Je  ne  pcnfè  '  à*  fieh-  qui  doîve^  vous  alar- 
mer. Si  je  puis  foufFrir  feule ,  je  ne  chercherai 
point  à  ^rtageir  m^s  peines.  J'avois  pris  la 
plume  dans  cette  réfolution .  lorfque  j'ai  fait  la 
lettre  qui  èft  tombée  entre  vos  mains-.  Ma  feule 
yvL^y  par  un  mwif  irtî^wrtîcuHcF^  àtitant  que 


-« 
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par  Yd£k6àon  uns  bornes  que  je  porte  à  ma 
chère  mifs  Ho'w^e ,  étoit  de  fa  voir  d'elle-même  ^ 
s'il  eft  vrai  qu'elle  ait  été  malade ,  comme  j'ai 
eu  le  chagrin  de  l'eptendre  dire ,  &  comment 
elle  fe  porte  à  préfent.  Mais  le  fujet  de  mes 
peines  étant  fort  récent ,  &  le  fentiment  de  ma 
douleur  fort  vif,  peut-être  ai-je  trop  parlé  de 
moi-même.  On  eft  porté ,  dans  Taffliétion ,  à  fe 
tourner  vers  ceux  qu^on  croit  capables  de  s'in« 
térefler  à  nos  peines ,  &  dont  on  efpère  de  la 
pitié  &  de  la  cpnfolation  ;  ou ,  pour  m'expli- 
qtier  en  moins  de  mots  dans  vos  termes ,  /*/«- 
fortune  rend  les  gens  plaintifs.  A  qui  les  malheu«v 
reux  adrefleront -  ils  leurs  plaintes,  fi  ce  n'eii 
à  leurs  amis  ? 

Mifs  Hove  s'étant  trouvée  abfente  lorfque 
ma  lettre  eft .  arrivée ,  je  me  flatte  qu'elle  eft 
rétablie.  Mais  ce  feroit  une  fatisfkâion  pour 
moi,  de  favoir  s'il  eft  vrai  que  cette  chère  amie  \ 

ait  été  malade,  Deux  mots  encore  de  votre  main 
vous  paroîtroient  peut-être  une  trop  grande 
faveur.  Si  vous  aviez  la  bonté  feulement  de  me 
faire  dire ,  oui  ou  non  par  là  bouche  de  quel-» 
qu'un  qui  f&t  chargé  de  vos  ordres ,  je  <!efleroi& 
de  vous  importuner. 

Cepetidant  je  ne  vous  dif&mulerai  pas  que 
Pamitié  de  mifs  Hove  étoit  ma  feule  douceur 
dans  cette  vie ,  &  qu'une  Ugne  d'elle  feroit  aun 

Ddiij 
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jourd'hui  ma  plus  puîiTante  confolatîon.  Jitger 
donc ,  madame ,  quelle  violence  je  me  fais  pour 
vous  obéir.  Mais  je  ne  m'efforcerai  pas  moins 
de  me  foumettre  à  vos  ordres  ,  quoique  je 
duffe  efpérer  qu'étant  informée  de  la  nature  de 
notre  commerce ,  &  connoiffant  fi  bien  fa  vertu, 
vous  n'appréhenderie^z  aucune  contagion  d'une 
ou  deux  lettres  que  vous  lui  auriez  permis  de 
recevoir  &  d'écrire.  Ceft  une  grâce  ,  néan- 
moins que  je  ne  vous  demande  pas.  Il  ne  me 
refte  qu'à  fupplier  le  ciel ,  qui  daigne  encore 
me  îaiffer  quelques  rayons  de  fa  grâce ,  quoi* 
qu'il  lui  ait  plu  d'exercer  fur  moi  fa  juôîce,  de 
me  remplir  le  coeur  d'un  véritable  repentir,  & 
de  prendre  bientôt  dans  fa  miféricorde^  la 
inalheureufe 

Cl.  Harlove* 

P.  S,  rajoute ,  chère  madame ,  que  j'ai  deux 
faveurs  à  vous  demander  ;  l'une ,  de  ne  pas 
faire  favoir  à  ma  femille  que  vous  ayez  reçu 
de  mes  nouvelles  ;  l'autre  ,  de  n'apprendre  à 
perfonne  au  monde  l'adreffe  fous  laquelle  on 
peut  m'ècrire  ou  découvrir  ma  retraite.  Ge  der- 
nier point  eft  plus  intéreflant  pour  moi  que  je 
lie  puis  Vous  l'exprimer.  En  un  mot ,  delà  peut 
dépendre ,  pour  l'avenir ,  l'eîpérance  que  j'aî 
d'éviter  de  nouyeau;^:  défaftres« 
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(On  Jupprîmt  Svcrfcs  kttns  it  mijs  Clanffi  â 
joh  ancienne  fimfnc  de  chambre  Hannàh  ^  pour  bd 
propofer  de  revenir  aupiis  d^elle  ;  &  à  madame 
Norton ,  pour  répandre  fa  douleur  dans  le  fein  de 
cetu  faigt  gowerrumu  y  fans  s^ouvrir  entièrement 
néanmoins  fur  le  fond  dé  fon  îrifortunc.  Hannah  , 
dans  fa  rSponfe,  s^^ff^gt  £étce  retenue  par  la  con^ 
tinuaùon  de  fa  maladie.  Madame  Norton  ft  livre 
aux  plus  undres  alarmes  y  &  demande  a  fa  chïrc 
ilhte  ,  la  permijfflon  de  lui  envoyer  tout  ce  qiCelle 
a  d^argent  ,pour  fes  nicejjites  préfentes  y  avec  celle 
de  V aller  trouver  y  &  de  s* attacher  inj?parablement 
à  fa  fortune.  Clanffe  refiife  ces  deux  offres  ;  la 
premiire^parce  quHllui  refle  qiutquts  ki/oux^  qu'elle 
peut  vendre  au  hefoîn  ;  là  féconde  ^  parce  qiCeUe 
n*a  pas  £  autre  avocat  qui  madame  Norton  auprls 
de  fa  famille  ,  fur^tout  pour  engager  fon  pïre  à 
rétraSterfa  maUdiSion  ^  qtCelle  regarde  comme  un 
olfiacle  éternel  à  toute  htureuje  efpérànce.  Dans 
cette  féconde  lettre  ,  elle  s^ouvre  toiu-a^fait  fur  fa 
Mfgrace  :  ce  qui  lui  attire  des  réponfes  lamentables 
de  madame  Norton. 

Onjupprime  aufp  une  lettre  à  madame  HodgCy 
femme  de  charge  de  M.  Jules  Hartove  ^  pour  lui 
demander  s*il  exîjie  un  capitaine  Tomlînfon  ;  & 
la  riponfe  y  par  laquelle  il  devient  certain  pour 
mifs  Clariffe,  que  toute  Vhijloire  de  ce  prétendu 
capitaine  ejl  une  noire  invention  de  M.  LQveUtce. 

Dd  iv 
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Enfin  y  Vxinfupprimt  trois  autres  IcUrcs;  Cime  ^ 
de  ClariJJl  à  milady  Lawrance  ^  oà  elle  lui  demande 
des  eclairciffemens  fur  toutes  jUs  fchnes  dans  les- 
quelles M.  Lovelace  a  fait  jouer  un  rék  à  cette 
dame  ^  foit  perfonnelUment  ,  foit  par  lettre  ;  Ift 
féconde  ^  de  milq^y  Lawrance ,  ftd  déclare  nette:' 
ment  qiCelle  rÇapas  eu  la  moindre  pan  à  cesaven^ 
tures  f  &  qiCelle  les  ignorait  ;  mais  .qui^  apris 
avoir  paffl  condamjiation  fur  le  danffreux  caraÇ'* 
ûre  de  fon  neveu  ,  offre  à  friifs  Harloye  y  avec  ife 
grandes  marques  dUJlime  ^  fa  médiation  pour  rér 
parer  Us  tçrts  de  M.  Lovelace  ^  qu^elle  ne  traite 
encore  que  iV extravagances  &  de  légèretés  /  la  iroi" 
Jihme  y  de  mifs  ClaHffe  j  qui  répond  aux  offres  de  la 
même  dame  ^  par  une  explication  nette  &  détaillée 
de  toutes  les  impoflures  de  M.  Lovelace^  &  de  Chor* 
rible  catafirophe  qui  les  a  terminées  ;  apiïs  quoi , 
elle  ne  fait  pas  difficulté  de  renoncer  à  toute  idée 
de  mariage  ,  parce  quUllefe  reconnaît  auffi  indignfi 
d'une  alliance  fi  rejpeclable  ^^  quelle  juge  Mm  Loye^ 
lace  indigne  d^elle^mime. 

Ces  fuppreffions  font  autant  de  faciifices  que  le 
traducteur  efi  obligé  de  faire  au  goût  français  ^  qui 
n*efi  pas  pour  Us  détails  fans  action  ;  car  la  plus 
inutiU  de  tomes  ces  Uttres  a  des  beautés  de  ca* 
raclère  &  de  fentiment  ^  qui  méritent  d^étn  ntr 
grettées  )• 
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LETTRE    CCLXXIIL 

Mifs  HojFE^  à  Mi/s  Clarisse  HARLorÉi 

Mercredi  »  %  At  juillet (i)«'  t 
JVlA  TRÈS-CHÈRE  CLARISSE  j 

Je  reçois  de  vos  nouvelles  par  ime  voie  d'oii 
f  en  attendois  peu  :  par  celle  de  ma  mère.  Elle 
avoit  obfèrvé ,  4iep\iis  quelque  tems  9  mon  xnr 
quiétude  &  ma  triftefTe  :  &  9  fuppofant  avec 
raifon  que  vous  en  étiez  l'unique  objet ,  ellp 
s'eft  aflez  ouverte  aujourd'hui  pour  me  faire 
juger  qu'elle  ëtoit  mieux  informée  que  moi  de 
votre  iituation.  Enfin ,  s'étant  apperçue  que 
cette  conjeâure  ne  faifoit  qu'aigrir  mon  cha- 
grin y  elle  m'a  confefTé  qu'elle  avoit  entre  les 
mains  une  lettre  de  vous  9  du  29  dé  Juin  ,  qui 
m'étoit  adrefTée.  Vous  devinez  bien  que  c^t; 
aveu  eft  devenu  l'occafion  d'une  petite  querelle, 
qui  ne  s'efl  que  trop  échauffée  pour  le  repos  de 
l'une  &  de  l'autre. 

En  vérité  9  ma  chère  9  il  eft  furprenant  9  maïs 
très*furprenant  9  que ,  fâchant  fi  bien  la  défen(b 
qui  m'interdit  tout  commercé  avec  vous ,  vous 

/ 

(1)  Sous  Fadreflii  de  madame  Rachel  Qarck  y  &c* 
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ayez  pu  m'adrefler  une  lettre  chez  ma  mère  i 
tandis  qu'il  y  avoit  cinquante  à  parier  contre 
un  y  qu'elle  tomberoît  entre  f^s  mains  5  comme 
il  eft  malheurfeufement  arrivé. 

En  un  mot  y  elle  a  paru  fort  ofFenfée  de  ma 
(défobéîflanee.  Je  n'ai  pas  été  moins  piquée 
qu'elle  eût  ouvert  &  retenu  mes  lettres.  Notre 
difpute  s'eft  terminée  par  un  compromis.  Ma 
mère  m^a  donné  la  lettre^  &c  la  permiffioa  de 
TOUS  écrire  ime.fois  ou  deux;  &  }e  me  fuis  eih- 
gagée  à  lui  faire  voir  ce  que  je  vous  écrirois. 
Au  fond  y  fans  compter  l'eftime  infinie  qu'elle  a 
pour  vous  9  fa  airiofité  fufEfoit  pour  lui  £iire 
fouhaiter  d'apprendre  le  fujet  de  vos  pisdntes  » 
&  l'occafion  d'une  lettre  oh  votre  trifteffe  eft 
exprimée  d'un  ton  fi  tpuchant  (Mais  il  me  fera 
aifé  de  la  fatisfaire ,  en  ne  lui  lifant  qu'une  paiv 
tie  des  miennes.  J'aurai  foin  >  en  les  écrivant, 
âe  mettre  entre  deux  crochets  les  endroits  qii£ 
je  voudrai  lui  dérober). 

Faut  -  il  que  je  vous  rappelle  y  ma  chère 
Clarifie  ^  trois  de  mes  lettres  que  vous  avex 
laiffées  fans  réponfe,  excepté  la  première,  à 
rlaquelle  vous  avez  répondu  en  deux  mots  ,  fous 
prétexte  de  mauvaife  fanté  ;  quoiqu'un  jour  ou 
deux  après  avoir  reçu  la  féconde  ,  vous  vous 
Xoyez  affez  bien  portée  pour  retourner  joyeu- 
sement dans  rin&me  maifon  ?  Je  ne  paflerai  pas 
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îfens  un  peu  plus  d'explication  fur  ces  trois  let* 
très.  Mais  arrêtons^nous  d'abord  à  la  vôtre  de 
Mercredi  dernier ,  que  vous  avez  été  bien  aife 
apparemment  de  faire  tomber  entre  les  mains  de 
ma  mère. 

Je  vous  avoue  que  cette  lettre  fatale  m'a 
percé  le  cœur.  Grand  dieu  !  Dans  quel  abîme 
vous  êtes- vous  précipitée,  mifs  Clarifie  !  Au- 
tois-je  pu  irroire  qu'après  vq^is  être  échappée 
avec  tant  de  peine  &  de  fi  juftes  raifons ,  des 
mains  de  votre  perfécuteur  (  depuis  l'odieùfe 
critreprife  qu'il  avoit  tentée  ) ,  vous  vous  laif- 
faffiez  engager ,  non-feulement  à  lui  pardonner^ 
mais  à  retourner  avec  lui  dans  cette  horrible 
maifon  ?  Une  maifon  dont  )e  ¥Ous  avois  fi  bien 
peint  l'infamie  !  Je  ne  reviens  pas  de  mon  éton- 
lîement.  Quelle  eft  donc  l'ivrefle  de  l'amour  î 
C'eft  ce  qui  m'a  toujours  feit  trembler  pour 
vous.  Oui ,  pour  vous-mênie.  Je  n'ai  redouté 
pour  vous  que  ce  dangereux  poifon.  youi  n^ave:^ 
pas  eu  le  Bonheur  d'échapper  l  Eh  !  quelle  autre 
cfpérance  en  aviez-vous  pu  concevoir  ?  Fous 
ave[  un  récit  horrible  à  me  faire  !  Il  n'eft  pas  be« 
foin  ,  ma  chère  ,  de  me  donner  plus  d'explica- 
tion. Je  voits  aurois  prédit  tout  ce  qui  vous 
eft  arrivé,  fi  vous  m'aviez  feulement  appris  que 
votre  deflein  étoît  de  rentrer  fous  fon  pouvoir  ,* 
après  avoir  eu  tant  de  peine  à  vous  en  délivrer» 
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Fbtre  repos  tfi  ditruît  par  Us  fùndcmerts  !  je  n'en 
fuis  pas  furprife,  puifque  vous  avez  à  vous  re- 
procher une  crédulité  fi  mal  entendue,  yotrc 
raifon  même  tfi  aUérU  !  Mon  cœur  faigne  affu- 
rément  pour  vous  :  mais  vous  me  pardonnerez, 
ma  chère ,  fi  je  doute  que  votre  raifon  ait  été 
tout-à-fait  faine  9  lorfque  yous  ayez  pu  quitter 
Hamftead.  Avec  la  liberté  de  votre  jugement^ 
vous  ne  lui  auries^  jamais  laifle  découvrir  votre 
retraite ,  &  vous  auriez  encore  moins  confenti 
à  retourner  dans  un  lieu  d'ini&mie. 

Je  vous  ai  donc  écrit  trois  lettres.  La  pre- 
mière eft  ailée  heureufement  jufqu'à  vous, 
puifque  vous  m'en  avez  aflurée  par  quelques 
mots  de  réponfe.^Si  vous  n'aviez  pas  eu  cette 
attention,  je  n'aurois  pas  été  fans  inquiétude 
pour  ma  propre  sûreté  ;  car  c'eft  dans  cette 
lettre  que^  je  vous  informois  du  caraôère  de 
votre  demeure ,  &  que  je  vous  infpirois  de  fi 
|iiiles  défiances  du  côté  de  votre  Tomlinfon , 
qu'il  doit  me  paroître  incroyable  que  vou^ 
ayez  pu  retourner  dans  cette  maifon  après  le 
bonheur  que  vous  aviez  eu  d*en  fortir,  O  ma 

chère  J Mais  il  n'y  a  plus  rien  à  préfent 

qui  foit  capable  de  me  furprendre. 

Ma  féconde  lettre ,  en  date  du  lo  de  juin  , 
vous  fut  remife  en  mains  propres,  à  Hamf-^ 
tead ,  fur  un  lit  de  repos  où  vous  étiez  cou-j 
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cHée ,  le  vifage  enflammé  9  6c  dans  un  aflet 
trifte  état ,  fuivant  le  récit  de  mon  meffager.  ' 
La  troifième  étoit  4atée  le  10  de  juin.  N*^ay  ànt 
rien  reçu  de  vous  depuis  votre  billet  d^Ham^ 
lead  9  j'avoue  que ,  dans  cette  dernière  lettre , 
,|e  ne  vous  épargnoh  pas.  Je  m*éwh  fervie  de 
Tancienne  voie  de  Wilfon,  parce  que  je  n'ert 
avois  pas  d'autre  :  ainfi,  je  ne  fuis  pas  sûre  que 
vous  rayez^reçiiey&î'sMf  d^autani  plu^  de  raifoii 
d'en  douter ,  que  vous  ;i 'en  parlez  ^S' dans  celle 
des  vôtre*  cpn^  eit  toi^lbée  entre  lés  makis  de  ma 
-mère.  (  Si  Vous  l'aviez  reçue  ,  je  m'imagine 
-^qu'elle  vottsîauiroit  trop  totïchée,  pour  être  for- 
:tie  de  votre  nn(émoi»e). 

Vous  avei  àp^prîs^, .  diteshvousi  :<Jue  j^i  été 

'Snalade.  Il  eft  rrar  qii!e  j'ai  été  enrhuii)^^  mais 

'iî  légèrement  9  que  je  n'en  m  ^sgÉ^èé  ma 

chambre.  Je  ne^  dèute  pas  <^^  fié  vous  ak 

appris  ,  ^  qu^Sn-  'lïe  Vous  ait  ïsaiebhié^  tieii  des 

xhofesh  iingiiliètes ,  pôiir  vous^^péitér  èf  ht  dé- 

^m^rckê  bii  vous  vous  êtes  èMgàgl^^  Jti%if% 

•cette  démarche  ^  jlentertcfe  céOé  ^  Tetournë: 

avec  votre  înfemé^  riétf  ié*  hiëiÇfôîif  pWife 

'|Htié  que  Votre  ^aventure.  -Voou»  aiiricfz  êtê^ini- 

Htifiéé  dans  l^fprit:  de  tous  cèiê^^'^it  favorent 

•îSR?ec  quelle  rigueur*  votre  '  ÉÎimîHé  *^tts  avoit 

traitée ,  &  qui  cpnnoiflbient ,  d'ailleurs ,  votre 

prudence  èc  vôtre  circbnfpedion.  Mais ,  hélas 
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ma  chère  ^  nous  voyons  qu'il  €àut  fe  défier  des 
plus  fages  f  lorfqiie  l'amour ,  comme  un  feu 
follet  9  préfente  à  leurs  yeux  fes  dangereufes 
lumières. 

Ma  mère  me  dit  qu'elle  a  fait  réponfeà  votre 
lettre,  pour  vous  prier  de  ne  plus  m'écrire, 
parce  que  votre  fituation  m'afflige.  Je  fuis  affli* 
gée^  n'en  doutez  pas  ;  vivement  affligée  j  & 
trompée  même  dans  mon  attente  ;  car  j'avois 
toujours  cru  qu^  n*y  ayoit  pas  au  monde  y  de 
femme  telle  que  vous  à  votre  âge.  Mais  je  me 
fouviens  d'une  réflexion  que  je  vous  ai  en- 
tendu Élire 9  fur  un  excellent  prédicateur,  dont 
la  vie  ne  répondoit  pas  à  fes  principes.  L'art 
de  prêcher ,  difiez-vous ,  &  l'art  de  bien  vivre , 
demandent  des  qualités  tout-à-^t  différentes , 
qui  font  le  grand  faint ,  lorfqu'elles  fe  trouvent 
réunies  dans  un  même  fujet  i  comnSe  l'union  de 
l'efprit  &  du  jugement  forme  .le,|(land  ^énie*; 

La  chaleur  de  mon  affe<^on ,  &  noa  vive 
inquiétude  pour  votre  honneur,  me  rendent 
peut-être  un  peu  trop  févère.  Si  c*eft  le  juge* 
ment  que  vous  en  portez ,  attribuez  cet  excès  à 
ÛL  véritable  caufe ,  c'eft«-à-dire ,  à  cette  afieôioa 
même  ,  à  cette  inquiétude ,  qui  feront  le  m^ 
heur  de  pa  yie^  fi  l'avenir  juftifie  mes  craintes. 

Anne  Hove. 
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p.  s.  Ma  mère  ne  s'en  eft  fiée  qu'à  fes  propres 
yeux.  Elle  a  voidu  &ire  elle-xnême  la  leâure 
de  ma  lettre.  Aiiifi ,  notre  correfpondance  pafféct 
n'efi:  plus  un  fecret^  pour  elle..  Mais  elle  la 
trouve  excufable.  Elle  s'en  eft  toujours  défiée» 
dit-elle ,  parce  qu'elle  connoit  la  forié  de  mon 
amitié.  L'intérêt  qu'elle  prend  à  votre  fituation 
va  fi  loin  ,  que ,  pour  votre  coniblation  ,  aur 
tant  que  pour  la  mienne  »  elle  confent  que  vous 
m'écriviez  tout  ce  qui  s'eft  paflSé  entre  vous 
•I  le  plus  vil  de  tous  les  hommes,  à  la  feule 
condition  que  toutes  vos  lettres  lui  feront  com-' 
mimiquées^  Je  m'y  fuis  foumife  avec  d'autant 
plus  de  joie ,  que  cette  commumcadon  ne  peut 
tourner  à  votre  défavantage.  Vous  pouvez  done 
m'écrire  lil>^ement ,  &  m'adrefler  direâemeht 
vos  lettres, 

.  Ma  mère  prom|^t;de  m^  &ire  lire  la  copi^ 
de  fa  réponfe ,  &  votre  réplique ,  dont  elle  ne 
ixi'ayoit  point  eiiçore  parlé.  Elle  fe  reproche, 
déjà  de  vous  avoir  traitée  trop  févérement;; 
Mais  elle  craint  que  la. vue  de  votre  dernier^ 
lettre  ne  faffe  trop  d'impreflioftfur.moî.  Cepen- 
dant j'ai  ÙL  parole  ,  dont  je  ne  la  dii^nferai  pas; 
Fafie  le  ciel  j  feulement  y  que  voiis  puifilez  nous 
cclaircir  votre  conduite  depuis  Hamftead  !  Tout 
étoit  noble  jufqu'^ors  ,  prudent  ^Hgénéreux , 
^réprochable.  Votre  homme  étoit  un  démon  ,• 
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&  vous  un  ange.  Pefpère  encore  que  les  écîâr^ 
cifleméns  feront  clignes  de  vous ,  &  je  les  at«' 
tends  arec  une  mortelle  impatknce. 

Ma  lettre  tous  fera  remife  par  un  exprès  ; 
qui  eft  dxargé  de  Recevoir  vos  ordres  pour  la 
téçonCe.  ¥ocpe  monfire  pourroit  découvrir  vos 
traces  par  la)  pofte ,  fi  vous  n'y  apport»  pas  les 
plus  foigfseu^s  précautions.  De  Tefprit  s  de  Tar^i 
f^^yàc^'Wam^mCes  incliàatîons  rendent  un 
dangereux  pour  lemcmde  entier.- 


«... 
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Mfr  CtÀiùsse  tf:4AiûrÈy  À  Mifs  Hoîtê. 
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Jeudi,  6  dejuitleté. 

J;Ê]*s^i*NE  n'a  jateîàîs  éprouvé  ,  éomine 
ahôr,  c[uelfe'  véritable  bonhew^ne  cônfifté  pas- 
dans^  Rccdiftpliflcment  de  nos  propres  défirs. 
^^ue  n^àùrois-j£  pas  donné,  depuis  quelcjùcs  fe^ 
ihairtes>'pôitr  recevoir  liriekftre  de  ifeairhèi^ 
tAis^àytey&ofit  Famitîé^  faifoît  ma  feulé  ccak 
foËttioïi  ?  Jer  ne  m'imaginéii^  guère  que  la  :  pre-' 
liiiërè  qrfënè  mé  fettîit  la  çri^  de  itf  écrire  y 
iferoit  dans  un  Ityle  qiii  m'obligeât  de  Jeter  fes' 
yeujc  plus  tfimè  Fois  furftfn  fèîng^  pour  m^àf-' 
forer  que  lés  deux  îettrcs^  qùWe  compofent  ne 

font 


1)  i     C  L  A  ft  1  s  5  £;  4^) 

(bût  pB!&  le  commencemefit  d'un  autfe  nom  i 
car  apurement ,  me  difois^-je  à  moi<-même^  ce 
ftyle^  eu  celui  de  ma  fœur  Arabelle  (i)*  Affii- 
rément  mîfs  Hove  ^  quelques  reproches  qu'il 
lui  plat  de  me  faire  fur  d'autres  points ,  ne  re^ 
mettroit  pas  avec  tant  d'aigreur  devant  le* 
yeux  de  fon  amie  ^  de$  e^reffipns  échappée^ 
dan$  Tamertume  de  fon  cœur  &  dans  le  déf* 
fordre  de  fdn  efprit  i  elle  ne  lui  rappelteroit  pas 
fi  durement ,  &  même  avec  un  mélange  de 
raillerie^  une  réflexion  qu'elles  peuvent  avoif 
Élites  enfemble ,  dans  un  tems  de  joie  &  de 
profpérité  ^  lôrfqu'il  y  avoit  fi  peu  d'apparence 
que  cette  réflexion  pût  jamais  tourner  coiitr'elle* 

Mais  ^  dans  la  miférable^  fituation  où  je  fuis 
téduite ,  fans  bien ,  fans  honneur  (dar  il  m'im- 
porte peu  qu'on  le  fâche  ^  lorfque  je  le  fais 
moi'^même  )  ^  fans  amis ,  fans  efpérance  ^  me 
Gonvient-*il  de  me  plaindre  d'une  chère  amie, 
parce  qu'elle  n'a  pas  pour  moi  plus  de  bonté 
qu'une  fœur  } 

Hélas  !  je  ne  m'apperçdis  que  trop,  à  î'amer-» 
tume  àes  fentimenis  qui  s'élèvent  dans  mon 
ame ,  que  je  ne  fuis  point  encore  aiTez  foumife. 
à  ma  condition.  Ce  n'eft  pas  fur  votre  indul- 
gence paflée,  c'eûfuree  que  j^  mérite  aujour^' 


(t)  Arabells  Hs^rloye^ 


Ke 
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d'hiii ,  que  je  devois  régler  mon  attente.  Dif- 
paroiflez,  triftes  reftes  d'une  fitirté  qui» ne  me 
convient  plus.  Je  m'eflforcerai ,  ma  chère ,  de 
faire  la  réponfe  que  vous  me  demandez.  Elle 
fera  fi  longue  ^  que  je.n'efpère  pas  de  pouvoir 
vous  l'envoyer  dejnain  par  votre  meflager  : 
jpais  il  m'affure  qu'il  peut  l'attendre  jufqu'à  fa- 
medi*   C'eft  donc  pour  famedi ,  que  je  vous 
promets  toute  Thiftoire  de  mon  infortune. 
^    Cependant  je  ne  réponds  pas  de  pouvoir  me 
juftifier  fur  toutes /les  circonftances.   Pendant 
une  ^^partie  du  tems  oîi  ma  conduite  vous  pa-. 
roîtra  mériter  quelque  ..cenfure ,  je  n'étois  pas 
à  mpi-même  ;  &  jufqu'aujourd'hui ,  je  ne  fais 
pas.eritore  toutes  les  méthodjes  qu'on  a  cruel- 
lement employées  pour  ma  ruine. 

Vous  me  dites*  que  ,  dans  votre :première 
lettre ,  vous  m'avez  fait  ime  peinture  affez  fi- 
delle  de  la  maifon  oii  j'étois  ,  &  que  vous 
m'avez  aflez  précautionné^  contre  ce  Tomlin- 
fon  ^  pour  être  fort  étonnée  que  j'aie  pu.  eon- , 
fentir  à  retourner  fur  mes  tr^çes^  Hélas  !  ma 
cli^re  ^  j'ai  été  trompée ,  barbareme;at  trojppée , 
par  les  plus  lâches  artifices, 
^  Sans  avoir  connu  l'infamie  de  cette  maifon* 
par  des  éclairciflemens  qui  ne  font  pas  venus  » 
jufqu'à  moi,  j'avois  conçu  pour  (es  habitans^ 
une  averfion  qui  ne  m'auroit  jamais  permis  d'y 
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retourner.  Si  vous  m'aviez  çomnninîq]Lté  en 
cfet  les  informations  dont  vous  me  parlez^ 
elles  feroient  arrivées  affez-^tôt  >  &  j'en  aurois 
pu  tirer  un  avantage  infini*  Mais  quelle  qu'ait 
été  vôtre  intention  >  vous  ne  m'ei>  ayez  pas^dit 
un  mot  dans  la  première  de  ces  trois  le;ttf es  ^ 
auxquelles  vous  me  rappelez  avec  tant  de  cha- 
leur :  &  pour  vous  en  convaincre ,  je  vous 
l'envoie  dès  aujourd'hui  fous  cette  enve- 
loppe (i). 

Ce  quiî  vous  me  dites  d\uie  fecondjs  lettre  i 
qui  m'a  éjté  remife  en  mains  propres ,  &c  la  def-^ 
criptiôn  de  l'état  où  j'étois  5  couchée  ^  dites-vous > 
fur  un  lit  de  rtpos^  le  vifage  ef(&ammé  ^ ,  &c,  ^ 
sn'étonne  &  me  confond.  Ciel  ^  aie  pitié  de  la 
malheureufe  Clarifie  !  Que  voulez-vous  dire  î 
Quel  exprès  m^avez- vous  envoyé  ?  Etoit-ce 
quelque  fupppt  de  M,  Lovelace  ?  Je  n'étois  donc 
environnée  que  de  fes  complices  !  En  vérité , 
ma  chère  ^  je  ne  comprends  pas  une  fyllabe  à 
ce  récit.  Voyons.  Vous  dites  que  c'eft  avant  mon 
départ  d'Hamftead  1  Ma  jête  n'avoit  encore 
foufFert  aucun  défordre.  Ma  fanté  s'étoit  fou« 
tenue  contre  l'esçcès  de  mes  douleurs.  Comment 


*  *k  ■■•fc— *i^fc»*i 


(i)  C'eft  celle  que  M.  Lûvelace  avoit  fait  prendfe  chei 
Wilfon ,  8c  qu*il  avoit  altérée  avwnt  que  de  la  faire  rendra 
à  mift  Clarifie, 
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aurois*je  pu  me  trouver  dans  l'état  oti  votre 
ineflager  m'a  repréfentée  ?  Mais  il  eft  certaîii 
que  je  n'ai  reçu  de  vous  aucun  meiTager.  Me 
croyant  en  sûreté  dans  ma  retraite  d'Hamftead , 
cette  raifon  m'y  retenoit  plus  long-tems  que  je 
ne  Faurois  fouhaité ,  dans  l'efpérance  d'y  rece- 
voir  là  lettre  que  vous  me  promettiez  par  votre 
billet  du  9,  qui  me  fut  apporté  par  monpro* 
{>re  meflager ,  &  dans  lequel  vous  me  faifiez 
compter  fur  l'affiftance  de  madame  Tovfend. 
J'étois  furprife  dé  ne  pas  entendre  parler  de 
vous.  On  me  dit  d'abord  que  vous  étiez  ma- 
lade ;  enfuite ,  que  vous  ^iez  eu  quelque  dif- 
pute  avec  votre  mère  à  mon  occalion ,  &  que 
vous  pouffiez  le  reffentiment  Jufqu'à  rejeter  les 
vifites  de  M.  Hickman,  Je  fuppofois ,  tantôt  que 
vous  n'étiez  pas  en  état  d'écrire ,  tantôt  que 
la  défenfe  de  votre  mère  faifoit  une  jufte  im- 
preffion  fur  vous.  Mais  je  vois  aujourd'hui , 
avec  la  dernière  clarté ,  que  ce  méchant  homme 
doit  avoir  intercepté  votre  lettre  ;  &  je  fou- 
haité qu'il  n*ait  pas  corrompu  votre  meffager, 
pour  l'engager  à  vous  faire  un  fi  faux  récit. 

C'étoit ,  dites-vous ,  le  dimanche  1 1  de  juin, 
que  votre  exprès  me  remit  la  lettre.  Ce  jour-là 
j'allai  deux  fois  à  l'églife  avec  madame  Moore. 
M*  Lovelace  demeura  pendant  mon  abfence  ^ 
^hez  cette  femme,  oîi  je  n'avois  pus- voulu  fouf- 
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frîr  qu'il  fe  logeât.  Il  faut  que  c'ait  été  dans  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  tems ,  quele  meflager  fe 
foit  laifle  réduire.  Vous  le  faurez  aifément^  ma 
chère  ,  en  vous  informant  à  quelle  heure  il 
arriva  chez  madame  Mopre  ^  &  par  le  récit  des 
autres  circonflance^s.  Si  quelqu'im  m'avoit  vue 
dans  la  fuite  ^  après  mon  retour  dans  l'horrible- 
maifon ,  combattant  contre  TefFet  d'un  abomi- 
nable breuvage ,  &  privée  abfolument  de  l'u- 
fage  de  ma  raifon  (car  telle  eft  >  comme  vous 
l'apprendrez ,  ma  déplorable  aventure  ) ,  peut- 
être  alors  ni'auroit-on  trouvée  dans  l'état  que 
vous  décrivez  ;  mais ,  pendant  le  féjour  d'Hamf- 
tead,  votre  pauvre  Clarifie  étoit  bien  éloi- 
gnée ,  comme  aujourd'hui ,  d'avoir  le  vifage 
enflammé.  En  un  mot ,  ce  ne  peut  être  moi  que 
votre  meflager  a  vue  ;  &ç ,  s'il  a  vu  quelqu'un, 
il  m'eft  impoflible  de  deviner  qui. 

Je  vais  m'occuper  imîquement  à  vous  dévoi- 
ler la  partie  la  plus  ténébreufe  de  ma  trifte  hif- 
toire,  autant  du  moins  que  l'affreufe  nature  du 
fujet  me  le  permettra.  Je  ne  dois  pas  être  trop 
réfervée  non  plus  fur  les  circonftances  ^  pour 
ne  pas  m'expofer  au  foupçon  de  chercher  à  les 
afFoiblir.  Mais  fi  vous  pouviez  vous  imaginer 
combien  cette  feule  idée  m'accable  ^  vous  me 
croiriez  digne  de  votre  pitié.  ^ 

Je  p^rends  im  peu  de  relâche  ici ,  pour  eta-» 
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ployer  toutes  mes  forces  à  cette  entreprife; 
Heureiife,  fi  mes  explications  vous  prouvent 
du  moins  ma  bonne  foi  &  la  confiance  de  mon 
amitié  1 

(i«  trois  lettres  fuivantes  font  emptoyces  au 
récit  de  tout  ce  qui  s*étoit  pajfe  à  Hamjlead^  fur^ 
tx>ut  avec  les  deux  femmes  que  M.  Lovelace  avoit 
données  pour  fes  parentes  ;  à  peindre  leur  perfide 
4tdreJJi  dans  les  moyens  quelles  avoient  employés 
pour  la  conduire  à  Londres ,  &  pour  V engager  in^ 
fenjîklement  à  defcendre  che:^  madame  Sinclair^ 
fous  des  prétextes  auxquels  toute  fa  répugnance 
ri* avoit  pu  la  faire  réfîjler }  à  repréfenter  fa  dou^ 
Uur  &  fes  tranfports  ,  larfqu^elle  s^étoit  vue  dans 
(a  néceffité  d*y  pajfer  la  nuit^  &  comme  livrée  aux 
femmes  de  la  maifon  }  à  décrire  les  effets  d^un  verre 
d'eau  quelle  avoit  demandé  dans  fes  agitations^  la. 
pefanteur  quelle  avoit  reffentie ,  V affoupiffement 
oà  elle  étoit  tombée ,  enfin  toutes  les  horreurs  de 
ce^te  nuit  fatale ,  &  V égarement  de  fa  raifon.  Ce 
détail^  qui  eS  fort  long  dans  les  trois  lettres  ^  ne 
diffère  de  ce  quon  a  déjà  lu  dans  celles  de  M.  Lo* 
vel(tce ^qiupar quelques çirconftgnces quin  ajoutent 
ri^n  à  la  partie  hiforique^  &  par  la  peinture  desfen»^ 
timens  de  mifs  Clariffe.  Ellepaffe  enfuite  mx^  autr^ 
fanes  jufqu  au  jour  defon  éya^on^s 

•  AuiU-tdt  j  continue-t-elle ,  que  je  me  vis  dans 
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un  lieu  de  sûreté ,  je  ne  penfai  qu'à  prendre  la 
plume  pour  vous  écrire.  Mon  deffein ,  en  com- 
mençant ,  n'étoit  que  de  vous  demander ,  en  peu 
de  mots  ,  Tétat  de  votre  fanté.  Je  ne  pouvois 
attribuer  votre  filence  qu'à  la  maladie-  Mais , 
au  lieu  de  cinq  ou  fix  lignes  que  je  m'étois 
propofé  d'écrire ,  mon  cœur  affligé  fe  répandit, 
malgré  moi  dans  ma  lettre.  Les  ialarmes  dont  je 
n'étois  pas  encore  revenue  pour  le  fuccès  de 
ma  fuite ,  la  fatigue  de  ma  marche,  la  difficulté 
que  j'avois  eue  à  me  proairer  im  logement , 
jointes  à  l'image  préfente  de  tout  ce  que  j'avois 
fouffert,  aux  circonftances  de  ma  j&tuation,  aux 
nouveaux  fujets  de  crainte  que  j'envifageois 
dans  l'avenir ,  m'avoient  jetée  dans  im  trouble 
dont  toutes  mes  expreffions  devpient  fe  reffen- 
tir.  Il  me  femble  néanmoins  que  je  relus  ma 
lettre.  Mais,  défefpérant  d'en  faire  une  meil- 
leure quand  j'aurois  pris  le  parti  de  la  recom- 
mencer ,  je  me  déterminai  à  la  faire  partir  ;  &  , 
pour  réponfe  au  reproche  de  vous  l'avoir  adref- 
fée  direûement ,  je  n'ai  pas  d'autre  excufe  que 
le  défordre  même  qui  ne  me  permît  pas  de  mé- 
nager mieux  mes  termes.  ' 

Celle  que  je  reçus  de  votre  mère  fiit  un  coup 
terrible  ,  qui  fit  faigner  d'abord  toutes  mes 
plaies.  Cependant  je  remerciai  bientôt  le  ciel 
d'un  autre  effet  qu'elle  produifit.  Au  milieu  des 
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noires  vapeurs  qui  m'affiégeoient  ^  &  dans  uif 
€xcès  d'abattement  dont  je  n'efpérois  plus  de 
me  relever ,  elle  eut  le  pouvoir  de  réveiller 
mon  attention ,  &.de  ranimer  mes  efprits ,  pour 
me  faire  combattre  les  maux  dont  î'étois  envi- 
ronnée.  Mais  je  déplorai  iincérement ,  comme 
je  le  fais  encore ,  fuivant  l'idée  de  votre  mère , 
de  me  voir  au  nombre  de  ces  malheureufes  ^ 
TU  peuvent  l'éere  feules.  Je  m'affligeai  julqu'aux 
larmes ,  non-feulement  de  toutes  les  peines  que 
je  vous  avois  déjà  caufées,  mais  encore  de  celle 
que  je  venois  d'y  ajouter  par  ma  nouvelle  im- 
prudence. 

Cet  incident  m'a  rendu  la  force  d'écrire  à 
miladi  Lavrance ,  à  madame  Norton ,  &  même  à 
madame  Hodges  Je  vous  envoie  mes  lettres  &les 
réponfes.  Vous  verrez  qu'il  ne  manque  rien  à  la 
révélation  des  plus  lâches  impofhires.  Cepen- 
dant je  ne  ceffe  pas  d'admirer  comment  le  mi^ 
férable  Tomlinfoh  a  pu  fe  procurer  diverfes 
lumières  qui  m'ont  excitée  à  lui  donner  ma 
confiance. 

Je  ne  doute  pas  qu'en  àpprofondiffant  l'hift 
toire  de  madame  Fretchville  &  de  fa  maifon,  je 
n'y  découvriffe  ime  autre  fource  de  pratiques 
&  d'inventions  de  la  même  noirceur.  Mais  que 
me  re viendroit<-il  de  poufler  plus  loin  ces  affi:eu3( 
édairciiTemen;  l 
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QuêlleK:faaîne  de  crimes  &  de  perfidies  !  Quelle 
fera  la  fin  du  parjure  &  de  Timpcfteur  ?  Le  ciel 
auffi  outragé ,  auffi  bravé  que  je  fuis  trompée  ^ 
trahie ,  déshonorée  !  Je  dois  dire  néanmoins  ^ 
contre  moi ,  que  fi  ce  que  j'ai  foufFert  eft  ime 
fuite  naturelle  de  ma  première  erreur ,  je  ne 
dois  jamais  me  la  pardonner  ;  quoique  vous 
foyez  affez  partiale  en  ma  faveur,  pour  me 
croire  irréprochable  »jufqu'à  ma  première^  éva^» 
£on. 

A  préfent ,  madame  &  ma  très -chère  miis 
Hove ,  vous  que  je  reconnois  pour  mes  juges  , 
permettez  qu'en  finiflant  ce  trifte  récit ,  je  vous 
demande  à  toutes  deux  une  Êiveur  à  laquelle 
j'attache  beaucoup  d'importance  :  c'eft  de  n'ou- 
vrir jamais  la  bouche  fur  les  potions  &  les  vio^ 
lences  que  l'enfer  a  fait  employer  pour  ma  ruine; 
Non  que  je  cherche  à  dérober  ma  difgrâce  aux 
yeux  du  public  ;  mais  des  attentats  de  cette  lia* 
tiure  expofant  les  coupables  à  toute  la  rigueur 
des  loix ,  croyez- vous  que  ,  fi  M.  Lovelace  & 
fes  complices  étoient  pourfuivis ,  je  fiiffe  ca- 
pable de  paroître  devant  un  tribunal  de  jufiice^ 
&  d'y  foutenir  le  rôle  auquel  je  ferois  forcée 
pour  leur  conviâion  ?  Puifque  mon  caraâère 
étoit  flétri  aux  yeux  du  monde  ,  avant  cette 
horrible  cataftrophe ,  &  depuis  le  moment  oîi 
j'ai  quitté  la  maifon  de  mon  père ,  puifqu'U  ne 
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me  reftè  aucun  fond  d'efpérance  fur  la  terre; 
laiflez-moi  defcendre  tranquillement  au  tom- 
beau. Une  larme ,  une  feule  larme  xl'amitié  qui 
tombera  des  yeux  de  ma  chère  mifs  Howe ,  à 
l'heureux  moment  où  la  mort  fermera  les  miens  ^ 
eft  Tunique  bien  qui  puiffe  flatter  la  tendrefle 
de ' mon  cœur  ;  après  quoi,  je  confens  qu'on 
oublie  pour  jamais  que  Clarifie  Harlove  ait 
cxifté. 

■  *ii|i    !■      I  !■  ii im      I  ■■■■«Il   ■■  ■■iiPiii»  ■         !■■  I  I    il  ^ 

LETTRE    CCLXXV. 

Mifs   HOWE  ,    à   mifs    CLARISSE  HARLOVE. 

Dimanche ,  9  de  Juillet. 

JL  uissE  le  ciel  fignaler  fa  vengeance,  aux 
yeux  de  Tunivers ,  fur  le  plus  criminel  &  le 
plus  abandonné  de  tous  les  hommes  !  &  je  ne 
doute  pas  que  tôt  ou  tard  TefFet  ne  réponde  à 
mes  vœux.  Pour  le  dédommagement  de  vos 
foufFrances ,  c'cft  fur  l'autre  monde  qu'il  faut 
jeter  les  yeux. 

Autre  découverte,  ma  thère.  Avec  quelle 
horrible  malice  vous  ^v^z  été  jouée  !  Je  vous 
ai  crue  très-çirconfpeâe ,  très-pénétrante  ;  mais, 
hélas  !  vous  ne  Tétiez  pas  giflez  pour  le  perfidç 
à  qui  vous  aviez  à  faire* 
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La  lettre  du  7  de  Juin ,  que  vous  m'envoyez 
comme  une  des  miennes ,  eft  une  lettre  forgée. 
Le  caradère ,  à  la  vérité ,  reffemble  beaucoup 
au  mien  ,  &  Tenveloppe  eft  celle  même  de  ma 
lettre  :  cependant ,  fi  vous  aviez  eu  le  moindre 
foupçon  de  rimpofture ,  vous  qui  connoiffez 
û  bien  ma  main ,  vous  n'y  auriez  pas  été  trom- 
pée. En  un  mot ,  cette  infâme  lettre  ,  quoique 
affez  longue ,  ne  contient  qu'une  partie^  de  la 
mienne.  Tout  ce  qui  pouvoit  vous  éclaircir  fur 
l'horrible  caraftère  de  la  maifôn ,  &  vous  rendre 
Tomlinfon  fufpeû ,  eft  entièrement  fupprimé. 
Vous  en  jugerez  vous-même  par  l'efquiffe  que 
j'avois  gardée ,  &  que  je  veux  vous  envoyer* 
Vous  verrez  auflî  quel  tour  il  donne  aux  in- 
formations de  mifs  Lardner.  Exécrable  monftre! 
■  Un  jufte  égard  pour  notre  sûreté  commune  ^ 
m'oblige ,  ma  chère,  de  vous  exciter  à  la  ven- 
geance contre  ce  monftre  infernal.  Les- mêmes 
principes  d'ordre  &  de  juftice  qui  conftituent 
l'autorité  des  loix ,  font  un  devoir  à  l'innocence 
offenfée  de  les  employer  contre  fes  perfécu- 
teurs  :  &  'ce  n'eft  pas  notre  feul  intérêt  que  je 
vous  donne  pour  motif ,  mais  encore  celui  d'une 
infinité  d'autres ,  qui  font  expofées  aux  mêmes 
outrages  (i).       •  .      , 


im^ 


(i)  Mifs  Hôwe  rapporte  ici  toutes  les  cirçonftauce» 
au  meffage  d'Hamûead.    ' 
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Ce  qui  mitonne  dans  ce  récit ,  c'efl  que  le 
déteflable  brigand ,  qui  n'a  pu  deviner  à  quelle 
heure  mon  meffager  devoit  arriver ,  ait  trouvé 
fur  le  champ  une  créature  difpofée  à  vous  re- 
préfenter.  Je  réponds  de  l'honnêteté  du  jeune 
homme.  Mais  il  eft  bien  étrange  qu'il  foit  ar- 
rivé pendant  que  vous  étiez  à  l'églife ,  comme 
je  le  vérifie ,  en  comparant  fon  récit  avec  vos 
explications ,  tandis   qu'il   devoit   être  chez 
madame  Moore  deux  heures  plutôt.  Que  ne 
m'aviez-vous  marqué ,  ma  chère ,  que  le  monftre 
avolt  découvert  votre  retraite ,  &  qu'il  étoit 
autour  de  vous  ?  Vous  l'auriez  dû  fans  doute. 
Cependant  je  ne  puis  vous  blâmer  d'une  né- 
gligence dont  je  ne  juge  que  par  l'événe- 
ment. 

On  ne  me  reprochera  pas  d'avoir  jamais  eu 
trop  de  crédulité  pour  les  hiftoires  de  fpec- 
tres ,  de  démons ,  &  d'efprits  familiers ,  qui  fe 
racontent  entre  les  jeunes  filles  :  cependant  je 
crois  que;,  pour  m'expliquer  le  fuccès  de  tant 
d'impofture$  &  de  trahifons ,  il  faut  fuppofer 
que,  fi  ce  miférable  n'eft  pas  un  démpn  lui-même, 
il  en  a  fans  cefle  uiie  demi-douzaine  à  fes  or- 
dres. Tantôt  je  leur  vois  prendre  la  figure  de 
l'abominable  Tomlinfon ,  tantôt  celle  de  l'exé- 
f  rable  Sinclair,  tantôt  celle  de  miladi  Lawfance. 
Mais  ,  lorfqu'ils  ont  voulu  paroître  fous  la 
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(orme  angélique  de  ma  chère  amie ,  voyez  quel 
hideux  mafque  ils  ont  pris  aux  yeux  de  mon 
meffagen 

Ceft  mon  opinion  ,  ma  chère ,  qu'auffi  long^ 
tems  que  le  monftre  n*aura  pas  quitté  l'Angle* 
terre ,  il  n'y  a  pas  plus  de  sûreté  pour  vous 
dans  le  nouvel  afile  où  vous  êtes.  Pourquoi  de 
juftes  imprécations  ne  font-elles  pas  exaucées  I 
Que  vous  feriez  vengée  déî^  par  les  miennes  !  Il 
faut  que  cet  horrible  fcélérat  fo  foit  vendu  à 
l'enfer  poUr  un  tems.  Puifle  le  tems  être  abrégé  ! 
Puiffe  fon  infernal  correfpondant  lui  manquer 
de  foi  y  conune  il  en  manque  lui-irmême  aux 
autres  ! 

Je  ne  me  borne  point  à  vous  envoyer  l'ef» 
quifle  de  ma  longue  lettre  du  7,  J'y  joins  les 
principaux  articles  de  celle  que  vous  deviez  re-^ 
ce  voir  à  Hamilead.  Vous  jugerez ,  après  les 
avoir  lus  ,  combien  ma  furprife  étôit  jufte  ,  de 
ne  recevoir  aucune  réponfe  à  ces  deux  lettres  ; 
&  combien  elle  dut  redoubler ,  lorfque  n^damei 
Tovrfend  m'écrivit  >  d'Hamftead ,  «  que  M.  Lof 
yp  velace ,  après  *y  avoir  paffé  plufieurs  jours 
^  avec  vous ,  avoit  amené  chez  madame  Moore 
n  fa  tante  &  fa  coufine ,  qui  vous  avoient  fait 
ff  confentir  à  retourner  avec  elles  dans  votre 
H  premier  logement  ;  que  les  femmes  ^Hamf- 
If  tead  vous  croyoient  mariée  ^  Ôc  m'a^çc^foieitt 
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»  dWoir  entretenu  la  mauvaîfe  intelligence 
»  entre  vous  &  M,  Lovelace  ;  qu'il  étoit  k 
>f  Hamftead  le  jour  d'auparavant ,  c'efl-àrdire  , 
»  le  mercredi  14 ,  &  qu'il  s'étoit  applaudi.de 
H  fon  bonheur  ;  qu'il  avoit  invité  madame 
9f  Moore,  madame  Bévis  &  mifs  Rawlings,  à 
»  faire  le  voyage  de  Londres ,  pour  rendre 
»  vifite  à  fon  époufe;  qu'il  avoit  déclaré  que 
»  vous  aviez  reprij  un  nouveau  goût  pour 
9f  votre  première  demeure ,  &  qu'il  avoit  fatit 
»  fait  honorablement  à  votre  dépenfe ,  pendant 
n  le  peu  de  jours  que  vous  aviez  pafles  chez 
n  madame  Moore  ». 

Je  ne  vous  déguiferai  pas ,  ma  chère ,  que 
ces' apparences  m'avoient  caufé  affez  d'étonne- 
ment  &c  de  chagrin ,  pour  me  faire  prendre  la 
réfolutioii  de  denrieurer  auffi  tr^quille  qu'il  me 
feroit  poflible ,  &  d'attendre  qu'il  vous  prît. en- 
vie, de  me  répondre.  Cependant  je  ne  pus  mo- 
dérer longrtems  mon  impatience  ;  &  le  xo  de 
juin,  je  vous  écrivis  une  lettre  affez  vive  que 
vous  n'avez  pas  reçue* 

:  Quelle  fatalité  dans  toute  votre  aventure  i 
depuis  le  premier  moment  jufqu'aujourd'hui  l 
Si  ma  mère  avoit  permis  ••».••  Mais  puis^je  la 
blâmer  ^:  lorfque  vous  avez  uç  père  &  ime 
mère  qui  méritent  tant  de  reproches  ?  plus ,  fans 
doute,  que  des  parens  n'en  méritèrent  jamais^ 
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fi  l'on  confîdère  quelle  fille  ils  ont  chaffée^ 
perfécutée ,  indignement  abandonnée  !  . 

Après  tout,. c'eft  fur  votre  monftre  que  re-^ 
tombent  toujours  mes  imprécations.,  avec,  le 
regret  de  les  voir  malheureufemerit  impuiflanteài 
Ses  trahifons  &  fes  parjures  nous,  apprenneistt 
ce  ^  qu'il  faut  attendre  des  libertins ,  lorfqu'une» 
jeune  perfonne  s'^xpofe  à  leurs:  artifices.  Il  y  su 
bei^ijSoup  d'apparence  que,  dans  fon  infuppor-^ 
tablie  préfomptiQn,  il  a  compté  d'abord  fur  une- 
conquête  plus  aifée..Mais>  lorfque  votre  vigi-.' 
lance  fans  exemple  &  votre  incomparable  vertu 
l'ont  mis  dans  la  néceffité  d'employer  les  breu- 
t^ages  ,  le  rapt  &,les  dernières,  violences ,  voù& 
voyez  que  l'i4ée  du  cfrime  ne  l'a  jamais  effrayé.! 
Je  ne  doute  pa^  q^p  les  gens  du  même.  cara)aèré> 
ne  s'abandpnnaffent  plus  fou  vent  ^aux:  mêmes: 
excès ,  fi  l'imprudence  &  la  crédulité;  de  notre, 
fexen'abrégeoient  les  difficultés  de  leurïriomphe.  > 

Quelle  doit  èfte  :1a  fatisfàûion  d'un  père  &.- 
d'une  mère  qui  ont  heureufement  difpofé:de> 
leur  fille  en  faveur  d'un  homme .  vertueux  !  ; 
Qu'une  jeune  femme  eft  heureufe^  de  fe.  trou- 
ver fous  la  proteâipn  d'un  mari  digne  de  foh 
refpeô  autant,  q^e  de  fon  amour  L  Si  Clariffé 
Harlove  n'eft  pas  échappée ,  quife  flattérad'êtro 
à  couvert  éi\vi'  <fenger  ?  Tous  les  libertins  ne 

fent  bas  des  tovélaçç  ;  mais  il  eft  biçn  plus 
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certain  que  toutes  les  femmes  ne  font  pa^  ée^ 
Clarifle*  Les  attentats  de  votfe  monilre  n^ont 
été  que  proportionnés  à  votre  réûibnCé* 

JS/isL  mère  m'a  donné  ordre  de  vous  commu« 
lûquer  fes  idées  fur  le  fond  de  votre  déplo« 
table,  aventure*  le  le  ferai  dans  ime  autre  lettre  ^ 
ique  )e  me  propofe  de  vous  envoyer  avec  celle- 
ni  par  un  exprès.  A  l'avenir ,  mon  deflein ,  û 
TOUS  l'approuvez,  ^ft  d^employer  l'ancieitne 
,Toie  de  Collins ,  qui  laiflera  mes  lettres  à  la 
Tête  du  Satru^in  y  près  de  Saint-Dunfbn.  Vom 
y  enverrez  les  vôtres ,  qu^il  ne  prendra  pas 
moins  fidellement ,  excepté  celles  que  d'autres 
laifons  peuvent  vous  porter  à  faire  partir  par 
la  poâe.  Mais  il  faudra  bientôt  que  celles-là 
Ibient  adreffées ,  comme  autrefois  y  à  M.  Hick*» 
anan;  ma  illèfe  paroît  dételtninée  à  faire  dé* 
pendre  la  liberté  de  noti%  con^fpondance  , 
d'ime  condition  à  laquelle  je  doute  que  vous 
vous  foumettiet,  quoique  je  le  défife  beaucoup* 
C'eû  ce  que  }e  remecs  à  voua  eïpli^er  dans  une 
autre  lettre,  fe  finirai  celle*ci  par  des  excufes 
poiur  les  réflexions  dures  auxquelles  je  me  fuis 
emportée  dans  ma  dernière  ;  &  je  vous  fup- 
piîe ,  ma  chère ,  de  me  croiref  plus  tendrement 
que  jamais^  votre ,  &c. 

Anse  Hove. 
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Mifs  HoiFt ,  à  Mi/s  Clarisse  HARLorE. 

Lundi ,  10  juîlleté 

E  reprends  la  plume  ,  ma  très-chère  amie  ^ 
pour  obéir  à  Tordre  de  ma  mère ,  en  vous  ex- 
pliquant ce  qu'elle  penfe  de  votre  malheureufa 
hiftoire. 

Elle  revient  encore  à  fon  ancienne  chanfbn* 
Vos  malheurs ,  dit  -  elle ,  ont  leur  fource  dans 
le  fatal  contre  «^tems  qui  vous  arracha  de  kk 
inaifon  paternelle;  car  elle  eft  perfuadée  (ce 
€jue  Je  ne  fuis  point)  qu^après  une  nouvelle 

.  épreuve  ^  qui  devoit  être  la  dernière  ^  vos  pa- 
ïens étoient  refolus  de  céder  à  votre  averfîon  ^ 

.  s*ils  l*avoient  trouvée  infiirmontable.  Maî^  ^ 
après  tant  de  ridicules  expériences  ^  n'étolt-ce 

.  pas  une  folie ,  de  fuppofer  que  vos  difpofitions 
puffent  changer  î 

A  Tégard  des  indignités  que  vous  aV€2  eA 

iuyées  de  la  part  du  plus  vil  de  tous  les  hom- 
mes ,  elle  penfe  conftamm^nt  que ,  s'il  n'y  a 
point  d*exagération  dans  votte  récit,  comme 
elle  en  eft  perfuadée  y  vous  devez  le  pourfuîvre 
dans  toute  la  rigueur  des  loix ,  lui  &  fes  com- 
plices. 

Tome  r.  Iti 
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Elk  demande  quels  affaffins ,  quels  ravîffeuïî 
fei'oient  jainais  appelés  en  juflice ,  fila  modeftie 
^toit  une  f  aifon  qui  pût  difpenfer  notre  fexe  de 
jaroître  devant  les  tribuniauy ,  pour  révéler 
leurs  crimes  ?  Elle  prétend  qu'il  eft  néceffaire , 
pour  la  sûreté  publique ,  que  ces  bètes  de  proie 
foient  retranchées  de  la  fociété  ;  & ,  fi  vous 
manquez  là-deffus  à  ce  qu'elle  nomme  votre 
devoir ,  elle  vous  croit  refponfable  de  tous  les 
maux  qu'il  peut  caufer  dans  le  cours  de  fon 
infâme  vie. 

Qui  croira  jamais  ,  ma-t-ellc  dit ,  que  mifs 
Harlove  parle  de  bonne  foi ,  lorfqu'elle  afliire 
tqu'il  lui  importe  peu  que  fes  difgrâces  demeu- 
rent cachées ,  fi  la  crainte  ou  la  confiifion  l'em- 
pêchent de  paroître  ,  &  de  demander  juftice 
pour  elle-même  &  pour  fon  fexe  ?  Ne  la  foup- 
çonnera-t-on  pas  plutôt  d'appréhender  qu'on  ne 
découvre  de  fa  part  quelque  foiblefle ,  quelt^e 
trace  d'amour  ,  dans  les  informations  &  les 
^clairciffemens  ?  Elle  ajoute  que ,  fi  le  coupable 
demeure  impuni ,  dan5  un  cas  où  le  parjure ,  les 
treuvages ,  rimpofture  &  la  violence  ont  été 
employés  ,  pour  la  ruine  d'une  fille  dont  l'in- 
nocence eft  prouvée  par  la  nature  même  de 
ces  crimes ,  &  pour  le  déshonneur  d\me  fa- 
mille diftinguée ,  il  n'y  a  point  dé  forfait  qui 
mérite  l'attention  de  la  juftice ,  nj^de  Criminel 
qui  doive  craindre  le  châtiment^ 
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Ellepenfeauffi,  &  je  fuis  delamçme  opinion, 
que  les  infâmes  complices  doivent  fubir  la  pu* 
lîition  qu'elles  méritent,  &  qu'elles  ne  peuvent 
éviter,  fi  le  procès  efl:  une  fois  commencé.  C'eil 
le  feul  moyen  de  détruire  un  nid  de  vipères  ^ 
&  de  fauver  quantité  d'innocentes  créatures.  : 

Elle  m'a  dit  encore ,  que  fi  mifs  Clarifie  ne 
trouve  pas ,  dans  fon  intérêt  propre ,  des  rai-? 
fons  aflez  fortes  pour  lui  faire  fouhaiter  une 
vengeance  publique ,  elle  doit  vaincre  fes  fcruv 
pules  par  confidération  poiur  fa  famille ,  pour 
{es  amis ,  &  pour  fon  fexe  >  qui  participent  vi* 
fiblement  à  fa  difgrâce. 

Enfin,  ma  chère,  elle  déclare  qu'à  la  place 
de  votre  mère ,  elle  ne  vous  pardonneroit  pas 
à  d'autres  conditions  ;  & ,  fi  vous  vous  y  fou* 
mettez ,  elle  promet  d'entreprendre  elle-même 
de  vous  réconcilier  avec  votre  fenûUe. 

Voilà ,  ma  chère  amie ,  quels  font  fes  fentî- 
mens  fur  votre  infortune  &  fur  votre  fituation. 
Je  ne  puis  vous  dire  que  je  n'y  trouve  pas  beaur 
coup  de  jufiice  &  de  taifon.  Il  me^/emble  même 
que  les  loix  devroient  obliger  une  femme  in^ 
juriée  à  pourfuivre  l'ofFenfeur  ,  &  faire  un 
crime  capital  de  la  féduâion  ^  lorfque  l'innoi- 
cence  éclate  d'un  côté ,  &  qu'on  découvre ,  dg 
l'autre ,  une  fuite  d'artifices  étudiés. 
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.    Ma  tïière  m'ordonne  d'ajouter  qu'elle  înfifle 
fur  k  néceffité  de  déférer  votre  monftre  à  la 
)uftice>  Elle  répète  qu'à  cette  condition ,  non-feu- 
lement elle  ne  s'oppofera  plus  à  notre  correfpon- 
dance  ;  mais  qu'elle  entreprendra  de  vous  ré- 
concilier avec  vos  proches.  Ainfi ,  j'attends  que 
vous  me  feffiex  connoître  vos  difpofitions.  Tai 
demandé  à  ma  mère ,  fi  elle  me  permettroit  de 
paroître  avec  vous  devant  les  juges.  Sans  doute, 
m'a-t-elle  dit ,  fi  ce  motif  pouvoit  vous  enga- 
ger à  commencer  les  pourfuites.  Je  m'engage , 
ma  chère,  à  vous  accompagner.  Oui ,  n'en  dou- 
tez pas ,  pourvu  que  je  voie  feulement  quelque 
apparence  de  pouvoir  conduire  le  monftre  au 
dénouement  qu'il  mérite* 

Encore  tme  fois ,  ne  tardez  point  à  me  faire 
connoître  là-defius  vos  idées ,  fuppofé  néan- 
moins que  les  nôtres  foient  approuvées  de  votre 
famille.  Mais ,  quelque  parti ,  que  vous  preniez, 
mes  plus  ardentes  prières  feront  pour  obtenir 
du  ciel  qu'il  vous  donne  la  patience  de  fup- 
porter  vos  affligions,  comme  il  convient  A 
ceujt  qui  n'ont  pas  de  mauvaife 'intention  à  fc 
reprocher ,  &  qu'il  répande  dans  votre  cœiu: 
bleiTé  la  douceiu:  de  fes  confolations. 

Ann£  Hove. 
1^  Aux  deux  Uttrcs  prkidcm€S  ,   qui  fuwu 
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envoyées  par  un  exprès  ^  mifs  Howe  joignit  te 
-billet  fuivani^^ 

Il  m'eft împofîïble , ma  très-chére  Clarifie,  de 
laiffer  partir  ces  deux  lettres  fans  vous  prévc^ 
fur  quelques  expreffions  moins  tendres  que  je 
ne  Taurois  fouhaité  ;  mais  que  je  me  fuis  vue 
comme  forcée  d'employer ,  parce  qu'elles  dé- 
voient être  foumifes  à  l*infpedion  de  ma  mère. 
Cependant  le  principal  motif  de  ce  billet  efl 
pour  vous  offrir  de  l'argent  &  les  autres  nécef- 
iités  qui  doivent  vous  manquer.  Permettez  à 
votre  amie  de  vous  rendre  ce  foible  fervicew 
Faites-moi  favoir  en  même  temsifi  je  puis  vous 
être  utile  par  moi-même,  ou  par  ceux  fur  qui  j'ai 
quelque  pouvoir.  Je,  tremble  que  votre  retraite 
ne  foit  pas  afiez  sûre.  Cependant  tout  le  monde 
eâ  perfuadé  qu'il  n'y  a  pas  d'afile  comparable  à 
Londres.  Je  m'arracherois  volontiers  les  che- 
veux de  chagrin ,  lorfque  je  confidère  qu'il  n'eil 
pas  en  mon  pouvoir  de  vous  offirir  une  protec^ 
tion  perfonnjslfe» 
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RÊfs  Clarisse  Harlove  ,  à  mîfi  Uowe. 

Mardi,  XI  de  juillet. 

J'approuve  la  méthode  que  vous  me  pro- 
pofez  pour  k  fîïreté  de  nos  lettre^  ,  9>C  j'ai 
déjà  pris  des  mefures  qui  répondront  exaâement 
jà  vos  vues.  Je  fuis  fort  éloignée  de  me  croire 
parfaitement  à  couvert  ;  mais  que  puis- je  faire 
de  mieux  ?  De  jsjuelle  autre  retraite  ai-)e  le  choix? 
Lé  mauvais  état  de  ma  fanté,  qui  s'altère  chaque 
jour  de  plus  en  plus  ^  à  mefure-que  la  réflexion 
irrite  mes  douleurs  ,  deviendra  peut-être  ma 
^lus  fûre  proteûion.  Je  penfois  autrefois  à 
quitter  l'Angleterre  ;  &  fi  je  voyois  bien  loin 
flevant  moi ,  c'eft.  un  parti  que  j'embrafferois 
jrolontiers  :  mais  .comptez  \  ma  chère ,  que  le 
coup  fatal  eft  porté.  Ce  langage  ne  doit  pas 
vous  furprendre.  Quel  cœurauroit  été  capable 
de  réfifter  ?  Au  fond ,  ma  chère  ,  mon  unique 
amie  ,  je  defire  fi  ardemment  cette  dernière 
fcène  ,  qui  terminera  tout ,  &  je  trouve  tant 
de  confolation  à  voir  décliner  mes  forces ,  que 
je  regrette  quelquefois  d'avoir  reçu  du  ciel 
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fette  excellente  conâitution  ,  crul  peut  encore 
éloignef  de  quelque  tems  Funique  bonheur  oi^ 
i'afpire.       - 

A  l'égard  des  pourfuitesauxqueUes^  vous  n^'exr 
lîortez,  peut-être  m'expliquerai-je  fur  ce  point 
avec  plus  d'étendue  que  je  n'en  fuis  capable  à 
préfent^  du  moins  fi  j'en  ai  la  force;  car  je  me 
fens  extrêmement  afFoiblie  :  mais  ce  que  je  puis 
dire  aujourd'hui ,  c'eft  qu'il  n*y  a  point  de  maux 
auxquels  je  ne  me  foumifl*e  plus  volontiers  qu'àr 
paroitre  publiquement  devant  un  tribunal  de 
^uftice  pour  y  faire  entendre  mes  plaintes.  Je 
iliis  vivement  afiligée  que  votre  mère  attache 
la  liberté  de  notre  correfpondance  à  cette  con- 
dition. La  confiance  de  votre  amitié^  ma  chère^ 
&  le  plaifir  d*en  être  quelquefois,  ajflfurde  par  vos 
lettres  ^  auroient  fait  ma  feule  confolation  ^  ^ 
toutle  rcffe  de  mes  efpérancesXependant  comme 
cette  amitié  dépend  plus  du  cœur  que  de  lar 
main  ^  je  me  flatte  qu'elle  ne  m'en  fera  pas  moins 
confervée*  O  ma  chère  !  quel  fardeau  que  la 
malédiâtion  d*un  père  !  Vous  ne  vous  imagîneriea 
pas.«..mais  je  ne  dois  pas  vous  entretenir  de  ces^ 
idées  9  vous  qui  n'avez  jamais  aimé  ma  Emilie  p 
j'ajpjxte^  feulement  ,qu'une  récondUatioa  n'efi 
^us  un  bien  que  je  .puifTe  efpérer^ 

Entre  plufieurs  foins  ,  j'ai  écrit  à  imfs  Rav* 
Ikig^  de  Uamûead  ;  &  fa  réponfe ,  que  je  reçoût: 
'■    ; "     Ffiy 


•  '  « 

4îf6  Histoire 

à  ce  moment ,  éclairclt  les  lâches  inventions 
par  lefqîiettes  ce  méchant  homme  s'eft  procuré 
votre  lettre  du  lo  de  Juin.  En  fubilance ,  »  î'in- 
>>  formbis  mlft  Rawlings  de  ce  qui  m'étolt 
>>  arrivé  p^r  la  trahifon  des  deux  femmes  qui 
^  avoïent  ofé  fe  revêtir  d'un  nom  refpeâable, 
»  &  je  lui  déclarois  que  je  n'avoîs  jamais  été 
^>  mariée.  Je  la  fuppliois  de  s'informer  parti- 
^  culièrement,  &  de  m'apprendre  qui  avoit  pris 
p  mon  nom  chez  madame  Moore ,  le  dimanche 

V  n  de  juin  5  tandis  que  j'étois  à  Téglife,  pour 

V  recevoir  une  lettre  qui  m*âuroit  fauvée  d9 

V  ma  ruine  fi  j'avois  eu  le  bonheur  de  la  rece- 

V  voir.  Je  lui  faifois  des  excufes  du  défordre 

V  qu'elle  avoit  dû  remarquer  dans  mon  efprit, 

V  &c  qui  venoit  de  l'excès  de  mes  afBiâions, 
»  Enfin ,  je  la  prîoîs  de  m'envoyer  le  compte 
\>  de  ma  dépenfe  chez  madame  Moore,  pour 
»  me  donner  le  pouvoir  de  m'acquitter  ;  &  tlans 
>>  la  crainte  d'être  obfei^vée  par  M.  Lovelace  , 
»  Je  lui  marquoîs  une  adreflç  détournée ,  dont 
»  je  me  croyois  fûre.  » 

Mîfs  Ravlings  m'apprend ,  dans  fa  répoftfe  ; 
p  que  le  miférable  avoit  engagé  madame  Béyis 
»  à'me  repréfenter  dans  mon  abfence  ;•  qu'il 
p  paroît  que  cette  idée  lui  étoit  venue  fur  le 
>>  champ  ,  ià  l'arrivée  de  votre  meffager  ;  que 

V  madame  Bévis  s'étoit  laiiTé  perfuader  par  la 
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&  faufle  fiippofition  de  vos  efforts  confmuela 
»  pour  ruiner  la  paix  de  notre  mariage  j  & 
>»  qu'elle  avoit  reçu  votre  lettre  fous  mon  nom; 
^  Elle  excufe  l'intention  de  cette  jeune  fenrnie  ; 
M  elle  prend  une  part  fort  vive  à  mes  infor-*; 
^  times  ;  mais  elle  fe  félicite  beaucoup  d'être 
^  informée  affez  tôt  du  caraâère  de  M.  Love- 
>>  lace ,  pour  ne  pas  exécuter  la  parole  qu'elle 
^  lui  avoit  donnée  de  me  rendre  une  vifite 
n  chez  madame  Sinclair  ^  avec  les  deux  veuves,' 
»  dans  la  fuppofitioh  que  j'y  étois  hçureufe 
»  avec  lui.  Elle  m'apprend  d'ailleurs  qu'il  a 
^  payé  fort  honorablement  fa  dépenfe'  &  la 
»  mienne,»  -  •  -     - 

Je  vous  rends  grâces*,  ma  chère  ^  de  m'avoîr 
envoyé  l'efquiffe  de  vos  deux  lettres:  in tercep-. 
tées  ;  je  vois  l'extrême- avantage  qu'il  en  a  p\ï 
tirer  pour  le  fuccès  de  fes  lâches  defleins  contré 
une  fille  infortunée  dont  il  a  fait  fon  jouet  fi 
long-tems.  Que  je  fuis  laffe  de  la  vie  !  fouf&cï 
que  je  le  répète.  Que  je  fens  croître  l'amertiune 
de  mon  cœur,  lorfque  je  confidère  que  les  feules 
lettres  qui  pouvoient  m'informer  de  fes  horri- 
bles vues  ,  m'armer  dontre  lui  &  contre  fes 
infâmes  complices ,  font  celles  qui  font  tombées 
entre  fes  mains  !  Quel  malheur  pour  moi  que 
mon  évafion  même  lui  ait  donné  l'occaûon  de 
les  recevoir  ! 


i^jtf         ^    H  1  s  T  o  I  n  m 

Cependant  }e  ne  cefTe  pas  de  m'étonner  que 
ce  Tomlinfon  ait  pu  découvirir  ce  qui  s'étoit 
pafli^  Qntre  Mf  Hic^maii  ^  mon  onde*  De  toutes 
les  drcpnflances  ,  c^il  celle  qui  m'a  le  plus 
aveuglée  fur  le  cara£^ç^e  de  cet  impofteur.  Les 
moyens  par  lefquisls  M.  Lovelace  eft  parvenu 
lui^^mêniK  à  me  trouver  dans  Hamilead ,  ne  de» 
inevir^ont  p^s  moins  impénétrables  pour  mou 
Il  pe^t  £û^  gloire  de  fes  artifices.  Avec  plus  de 
^^hanpeté  que  d'efprit ,  il  peut  fe  i&ire  un 
triomphf^  d^avoir  abufé  de  la  finq)licité  de  mo0 
f  œur  :  n^ais  j'ofe  me  promettre  de  la  bonté  du 
fiel  un  fort  heureux  dans  une  autre  vie  ,  tandis 
que  le  fien.....  Hélas  !  mes  déiirs  de  vengeance 
œ  vont  pas  jufqu'à  cet  excès. 
.   Adieu ,  ma  très  -^  chère  amie  \  Puiffiez  -  vou$ 
^tre  heureuie  !  Alors  votre  Clariffe  ne  fera  pas 
IQttî-i-^t  miférable. 


A 


r-i^nu 


DE     C  L  À  R  ï  S  S  £j  JTS^ 


il 

m 


LETTRE    CCLXXVIII. 

Mifs  HbiTE,  à  mifs  Clarisse  HAULOimi 

Mercredi  au  foir ,  12  de  juillet; 

Votre  abattement ,  ma  très-chè^e  Clarifle  i 
me  jette  dans  des  alarmes  qui  m'ôtent  le  repos 
$c  le  fomiiieil  ;  il  feut  que  je.  vous  écrive  ;  mon 
inquiétude  ne  peut  trouver  d'autre  foulagement; 
Souf&ez  y  ma  chère  y  mon  excellente  amie  f 
foufFrez  que  je  vous  conjure  de  ne  pas  Vous 
abandonner  à  vos  peines;  confolez  -  vous  au 
contraire  ;  mettez  votre  confolation  dans  It 
triomphe  d'une  vertu  fans  tache ,  &  d'une  in- 
tention irréprochable.  Quelle,  autre  femme  eût 
çté  capahk  de  réfifter  aux  épreuves  que  vous 
avez-  furiiWîtéesv?  Le  retour  de  M.  Mordea 
ne  peut  être  éloigné  :  c'eft  une  proteâioiî 
que  le  ciel  vous  réfervè  :  vous  obtiendrez 
juftice  ^  &  pour  vous-même ,  &  pour  les  biens 
qui  vous  appartiennent.  Combien  d'heureux 
jours  n'avezrvous  pas  encore  à  vous  promettre  l 
Le  pire  de  tous  vos  maux  feroit  d'aggraver  , 
par  un  coupable  déièfpoir  ,  des  accidens  aux*», 
quels  vous  ne  pouvez  remédier. 

Mais  pourquoi,  ma  chère ,  cette  continuation 


d'ardeur  pour  votre  réconciliation  avec  une 
famille  implacable ,  qui  mérite  fi  peu  vos  fen- 
timens ,  &  dont  les  défirs  d'aîllebtfs  font  gou- 
vernés par  un  frère  avide  ,  qui  trouve  fon 
ftMitage  à  tenir  la  brèche  ouverte  h  C'eft  fur 
dHe  paffion  de  vous  réconcilier ,  que  le  plus 
vil  des  hommes  a  fondé  toutes  fes  nifes  :  il  a 
fait  fervir  à  fes  vues  un  empreffement  que  vous 
avez  porté  plus  loin  que  vos  efpérances.  Rien 
de  plus  louable  affurément  que  votre  intention; 
mais  il  falloit  que  le  ciel  vous  eût  donné  pour 
parens  des  chrétiens  ^  ou  du  moins  des  payens 
qui  éuffent  des  entrailles. 
L  ^  Je  charge  de  cette  courte  lettre  le  même  jeune 
homme  que  je  vous  ai  envoyé  chez  madame 
Môore.  Dans  fa  fimplicité  y  il  ne  manque  pas 
d'intelligence  ,  &  fa  première  aventure  eft  ime 
leçon  qui  le  rendra  plus  propre  à  nous  fervir. 
Permettez ,  je  vous  prie,  qu'il  vous  voie ,  poiur 
le  mettre  en  état  de  me  rendre  compte  de  votre 
fituation  &  de  voti^  fânté.  M.  Hickman  fe  feroit 
déjà  procuré  l'honneur  de  vous  voir.,  fi  je 
n'appréhendois  que  fes  mouvemens  ne  fuflent 
obfervés  par  votre  abominable  mônftre.  Je  ne 
vous  cacherai  pas  que  je  fais  obferver  moi- 
même  toutes  les  démarches  de  ce  perfide.  Ses 
complots  de  vengeance  m'alarment  fi  vivement 
flepuis  que  }e  fuis  informée  du  fort  de  oies  deux 
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lettres ,  qu'il  fait  Ife  fujet  de  mes  craintes  jufques 
dans  mes  fonges. 


'*       ■    -■  ■-    ^'     ^ 


Ma  mère  s'eA  laiiTëe  vaincre  par  mes  infiaii^? 
«es  :  elle  vient  de  m'accorder  la  permiflion  de 
vous  écrire  &  recevoir  de  vos  lettres  ;  mais 
elle  y  met  deux  conditions  :  Tune ,  qw  vous 
m'écrirez  fous  Tenveloppe  de  M.  Hickman^t^ah^ 
la  vue  apparemment  de  lui  attirer  de  moi  plus 
de  confidération;  Tautre^qu'elle  verra  toutes  nos 
lettres.  nLorfque  les  filles ,  a-t-elle-dit  à  quel- 
>^  qu'un  qui  me  l'a  redit ,  font  obftinées  fur  un 
»  point  j  la  prudence  oblige  ime  mère  d'entrer 
y^  dans  leurs  idées  ^  s'il  efl:  poifible ,  plutôt  que 
^  de  les  combattre ,  parce  qu'elle  confervera 
VM  du  moins  l'efpérance  de  tenir  toujours  les 
^  rênes.  >f 

Apprenez-moi  chez  quelles  gens  vous  èt^i^ 
logée«  Vous  enverrai-je  madame  Tovfend  pour 
vous  procurer  une  autre  retraite  >  ou  plus  fûre, 
ou  plus  commode  ?  Adieu,  mon  admirable  amie, 
ma  chère  &  mon  excellente  Clariffe.  Preoest 
pour  vous-même  les  confolations  que  vous 
donneriez  dans  les  mêmes  circonflances  à  votre 
tendre  &  fidelle, 

.   Anne  Hove, 


9 
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LETTRE    CCLXXIX. 

^Mifs  Clarisse  Harlove  ,  à  mifs  Ho^u 

Jeudi  >  13  de  juillet. 

1^17 EL  regret  n'ai- je  pas,  ma  chère  mifs 
Hove ,  d*être  la  malhenreufe  occafîon  de  vos 
craintes  j  Quelle  étendue,  quelle  contagion  dans 
mes  fautes  !  Mais  fi  j'apprends  que  ce  méchant 
homme  entreprenne  jamais  quelque  chofe  con- 
tre vous  ou  contre  M.  Hickman  ,  je  vous  affure 
€|ue  je  confentirai  à  le  pourfuivre  en  juftice , 
^land  je  devrois  mourir  à  la  vue  du  tribunal* 

Je  reconnojis  fur  ce  point  toute  la  juftice  des 
raifons  de  votre  mère  ;  mais  elle  me  pèrmettft 
de  répondre  que  monhiftoire  a  des  circonftances 
^ui  m'obligent  de  penfer  autrement.  Je  vous  ai 
promis  d'entrer  quelque  jour  dans  l'explication 
•de  mes  véritables  idées. 

Pour  cette  fois  ,  votre  meflager  peut  vous 
aflurer  qu'il  m*a  vue.  Je  lui  ai  parlé  de  l'im- 
pofture  par  laquelle  il  s'eft  laiffé  tromper  à 
Hamftead  ;  &  je  fuis  fâchée  de  pouvoir  dire  , 
avec  raifon  ,  que  s'il  n'avoit  pas  été  fi  fimple  , 
&  toiit  -  à  -  la  -  fois  fi  rempli  de  lui  -  même  , 
U  n'auroit  pas  doçné  fi  grofiièrement  dans  le 
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piège.  Madame  Bévis  peut  alléguer  la  même 
excufe  en  fa  faveur  ;  c'eft  une  femme  de  bon 
naturel ,  mais  inconfidérée ,  qui  n'étant  point 
accoutumée  au  commerce  de  ces  lâches  trom*- 
peurs,  a  laiffé  prendre  avantage  de  fon  caraôèrè 
fimple  &  crédule. 

Il  me  femble  que  je  ne  puis  être  moins' 
connue  que  tîahs  ïa  retraite  oii  je  fuis  ;  je  m'y, 
crois  en  fureté.  S'il  refte  quelque  danger ,  c'efl 
lé  matin.,  lorfque  je  vais  à  Téglife  ou  que  j'en 
reviens.  Mais  je  fais  ce  petit  voyage  de  très- 
bonne  heure,  &  vraifemblablementcen'eft  point 
à  réglife  que  je  rencontrerai  les  miférables  dont 
j'ai  eu  le  bonheur  de  me  délivrer.  D'ailleurs  ,' 
je  me  place  dans  le  banc  le  plus  obfcur ,  foi^ 
gneufément  enveloppée  dans  ma  mnme ,  &  le 
Vifage  à  demi  couvert.  La  parure  ,  ma  chère  , 
ne  s'attire  pas^  beaucoup  mes  foins  :  toute  mon 
attention  fe  borne  à  la  propreté. 

L'homme  chez  qui  je  fuis  logée  fe  nommé 
Smith  ;  c'efl  un  marchand  gantier  qui  vend  auf& 
des  bas ,  des  rubans ,  du  tabac  d'Efpagne ,  Sc 
d'autres  marchandifes.  Sa  femme  ,  qui  gardfe 
ordinairement  la  boutique ,  eft  d'un  caraôère 
vertueux  &  prudent  :  ils  vivent  entr'éux  dans 
une  parfaite  intelligence  ;  ce  qui  prouve ,  danîs 
mes  idées ,  qu'ils  ont  tous  deux  le  cœur  droit; 
car  lorfqu'im  mari  &  fa  fexxune  vivent  mal  en* 


femble  ,'c'efl:  une  preuve  xjue>  foit  dans  le  fon4 
du  caraftère  ou  dans  les  mœurs  ,  ils  fe  connoif-» 
fent  mutuellement  quelque  défaut  effentiel  qui 
Xie  donneroit  pas  povir  eux  aux  étrangers  plus 
jàe  goût  qu'ils  n'en  ont  Tun  pour  l'autre ,  s'il 
étôit  auffi  bien  connu  du  public.  Deux  chant** 
bres  au  premier  étage  ,  meublées  avec  plus 
de  propreté  que  de  richeffe ,  compofent  mon 
appartement.  Le  fécond  efl  occupé  par  une  digne 
.veuve ,  nommée  madame  Lovick  ^  qui ,  fans  être 
bien  partagée  du  côté  de  la  fortune ,  ne  s'attire 
pas  moins  de  refpeft,  fuivant  le  témoignage 
de  madame  Smith  ,  par  fa  prudence  que  par 
fa  piété.  Je  me  propofe  de  lier  une  étroite  con** 
lîoiflançe  avec  elle. 

Je  vous  dois  ,  ma  chère ,  les  plus  tendres 
remercîmens  pour  vos  fages  avis  &  vos  con- 
iolations.  Ma  confiance  au  fecours  du  ciel  me 
fait  efpérer  qu'il  foutiendra  mes  forces  contre 
cette  efpèce  de  défefpoir  ou  d'abattement,  dont 
la  religion  fait  un  crime,  fur- tout  lorfque ,  pour 
m'en  défendre ,  je  puis  penfer,  comme  vous  le 
dites  ,  que  mon  malheur  ne  vient  ni  de  ma 
légèreté  ,  ni  d'auam  égarement  volontaire* 
Cependant  la  difpofition  implacable  de  ma  fa- 
mille, que  j'aime  avec  la  plus  parfaite  tendrefle  ; 
mes  alarmes  du  côté  de  ce  méchant  homme  , 
gui  ne  me  laiâera  pas  fans  doute  ufi  moment  de 

tepos  i 


tepo^ la  fituation; oii  je  me  trouve  réduite  imb'fi 
âge ,  fans  prpteûion ,  ayec  peu  de  éônnoiflknce 
du  monde;  mes  réflexions  fur  le  fcandalè <iue 
j'ai  caufé,  jointes  au  douloureux  fentimeift  des 
outragés  que  j'ai  reçus  d'un  homme  dont  ja 
nVois  pas  mérité  cet  excès  debatfcarfe  & 
d'ingratitude  ;  toute»  ces  .ràifons  enfejhble 
produiront  infeilliljl^ntr.l?effet  auquel  je  fie 
puis,mé  défepdre  dVi^rer  ,  plus  lentement 
peut -être  que  je  lie  le  dëfii-e  ^  parce  que  la 
bonté  4e  ma  (onftitution  réfîflera  qudque  fèms 
malgré  moi  :  heurëufe  fi-  d'autres  prifitipes' 
peuvent  m'élevér  daiis  l'intervalle  aù-deffus  de 
toutes  les  confidérations  mondaines',  Scm*ap- 
prendre  è  «Iferaher  mon  bonheur  dans  une 
fource  plus  pure  I 

AôueUeineiit  ma  tête  eA  dans  un  éîtrêmrf 
défordre;  mes  idées  n'ont  pas  encore  été  bien 
nettes  ,  depuis  la  violence  que  mon  Vfprit  & 
mon  cœur  ont  effuyée  par  les  déteftaWes  arâ-. 
fices  dont  je  fuis  la  viâime.  Cependant  il  peut 
me  reflet  d'autfei  Combats  à  fouteûii'.  Je  fen» 
quelquefois  que  je  ne  fuis  point  aflez  fôumife 
à  ma  condition  :  le  âel  n'a  pas  achevé  fort 
ouvrage ,  fi  c'eft  ma  patiertce  qu*il  veut  éprou- 
ver. Je  lé  bénirai  de  toutes  les  peines  dont  fy' 
bonté  ne  me  fera  qu'une  épreuve  i  mais  com- 
ment regarder  cette  terriblepartie  de  la  malédic^^ 
Tome  V,  Cg 


• 
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tiqn  de  ntoo  père  ?.., Arrêtons  :  ce  mal  même,  le 
plus  redoutable  de  tous  les  maitx  ^  ce  coup  de 
ibudre  ne  peut41  pas  tourne?  à  mon  avantage  ^ 
par  les  efforts  qu'Urne  fem  ridoubler  pour  m'en 
garantir  ) 

Je  n'ajouterai ,  ma  cbè^  ^  ^^le  des  remércî*- 
mens,  à  votre  mèrç  ^  ^àe  Fhïâllgence  qu'elle  a 
pour  nous  ^  &  d)es  complîmêns  tels  que  ye  les. 
dois  à  M.  Hickman.  Pc^'r  vcHis ,  qui  étés  ma 
tendre  amie  >  iSf  la  plus  tbète  partie  de  md- 
même  9  {  car  9  hélas  3  quel  'CdS  dûis-je  ^ire  de 
^  -  l^autre  ?  )  croyez  -imoi  jiifcïu'àh  ma  dernière 
heure  ,  &c  même  an  delà  j  ^û  eft  poffible , 
votre  ,  &c^ 


1 
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Vendre<K^  7  4c  juillet. 

J  'a  I  d^v^nt  moi  trois  d?  t«s  lettres^  auxquelles 
je  dois  réponfe.,  &  dans  chacune  defquelles  tu 
te  plains  de  mon  filence  :  tu  m'afiùres  m&ne 
d?ns  là  dernière  que  tu  ne  faurois  vivre  fi  je 
ne  t'écris  tous  les  jours  ^  ou  du  moins  de  deu< 
JQUrs  Fiuù 
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'    Mmiris  donc  9  ami  Bel£brd  ;  meurs  ^  û  ^tA  tA 
téfolutiotv  Oh  veur-^tu  que  je  pteane  le  cou-» 
tage  d'écrire  ,  lorfique  j'ai  pefiki  le  feul  ftijet 
qui  méritoit  d'exercer  ma  plume  ?  Fais  *-  moi 
retrouver  mon  ange ,  ma  divine  Clarifie  ,  &  la 
matière  iiç  rue  manquera  pas  pour  tMcrire  à 
toutes  iesiieures  du  joiir  6c  Àe  la  nuit  :  tout  ce 
qui^TTtira  de  (z  bouche  fera  tracé  fur  le  papier  t 
)e.  te:  décrirai  4^aq%te  -  mouvement  ,   chaque 
attitude  de  cet  ol^et  é^  mes  adorations;  &  dans 
f on  Gkinçt  même ,  je  m'efibrcerai  de  t'ex^iquer 
ice  qu'elle  peufe  ou4:e  qw  }e  fouhaiteraîs  qu'elle 
pbnsâf;  Mois  depuisque  je  i-ûi  perdue ,  je  fuU 
too^  4^im  un  Videt  aiflfreuK  ;  tout  oe  qui 
ekifie  autour  de  mioi^  ks  élémens  au  milieu 
jdeîquels  je  me  tmuv^  placé ,  la  nattpt^.  entière 
tie:mîoâSre  rien  dont- je  paii^  joum    '      c 
.  >  Abi  Reviens  ^  ret  iei^»  d:tvti»té  de  inçÀ  ameç 
tie vieMiînf  re  les  ^ras  -die  tpn  adowtemv  Qu'eu- 
ce  que  la  lumière  ^  <fu'«ift>ice  que  Pair^  k^ille^ 
la  campagne  ,  qii'iA^  ^ue  le  monda  entier  '^ 
fyns  toi  }  Tout  c6  «pa^il  y  a  4e  àiztmt^  ^  de 
fplendéur,  d*hari|iOftiè  >  df  joie  d^nâl'^mivets 
n'eftqii'une  partie,  de^  toi-même  ;  &Vii  falloit 
Fexprkier  d^on  feul  mot ,  ce  mott:  ferok  Cla- 
rifie. IleTÎens  donc  ;  ah  î  reviens  laire  encore 
•une  fois  le  boitheur  ée  ton  Lo^voelace  ,  qui 
lipprend  ,  par  ta  perte ,  k  prix  du  fréfor  qu*iL 

Ggij 
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a  négligé ,  &  qui  ne  fe  lève  chaque  jour  att 
matin  que  pour  maudire  le  foieil  ,  doiit  lei 
xayOns  ne  fe  refiifent  qu'à  lui. 


*9i 


ÎTeftril  pas  furprenant ,  Belford ,  qu'on  ne 
puifle  rencontrer  cette  chère  ftigitive  ;  qu'on 
n'en  découvre  ,  -qu'on  n'en  apprenne  rien  ? 
Elle  entend  fi  peu  la  rufe ,  que  fi  j'avois  été 
libre  ,  je  fiiis  fur  que  j'aurois  découvert  fes 
tracés  un\quart-d'heure  après  &  fuite ,  quoique 
^ingt  émiflaires  que  j'emploie  dans  la  ville, 
dabs  les  villages  voîfins  ,  &  fur  -  tout  dans  le 
canton  de  Wfs  Howe  ,  n'aient  fait  jufqu'au-r 
jourd'hm  que  d'inutiles  recherches.  Mais  le 
^ieux  pair  continue  d'être  fi  mal ,  qu'il  m'efi 
impoflible  .de  mi'éloigner.  :  je  ne  voudrois  pas 
défobliger  un  homme  que  je  ne  crois  pas  hors 
dt  dapger.  ^ue  fa  goutte ,  qu'on  a  trouvé  le 
,moyeft  de  faire  defcendre  aux  pieds ,  prenne 
heùreufementaffez  de  force  pour  remonter  à 
l'eftomac  9  je  fuis  délivré  tie  lui  pour  toujours. 
A  préfent  qu'il  eft  plus  tranquille ,  il  veut  nie 
voir  au  .chevet  de  fon;  Ut  pendant  des  heures 
entières  ,  povr  l'entretenir  de  mes  intrigues. 
Maudit  acçè^  de  tendrf^fle  ^  qui  le  prend  fi  mil 
à  propos  !  &  le  bel  amùfement  pour  un  malade  ! 
Auflitôt  que  la  doiiteur  fe  Eût  fentir  ,  il  prie 
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inatiA  &  foir  avec  fon  aumôûier.  Je  te  demande 
qut^le  doit  être  la  religion  d'un  homme  qui 
•foup;re  de  joie  après  avoir  articulé  quelques 
prièr^  9  comme  s'il  fe  croyoit  i&r  d'avoir  £dt 
fa  paiiTiivec  le  ciel  >  &  qui  me  rappelle  ehfuite 
avec  im  nouvel  empreflement  ^  pour  écouter 
mes  eJpiégUrUsj  m'excitant  par  fes  éclats  de 
rire,  &  me  traitant  d'agréable  vaurien ,  d'un 
ton  qui  marque  afiez  le  pkifir  qu'il  prend  à 
m'entendre. 

Mes  deux  coufines  font  toujours  préfentes 
lorfque  ]é  l'amufe  par  mes  récits»  Les  meil-, 
leures  aventures  deviendroient  languiflantes 
dans  la  bouche  d'un  hiftorien  ,  s'il  n'a  voit  qu'utt 
auditeur  pour  applaudir.  Applaudir  !  me  diras- 
tu.  Oui,  Belford ,  applaudir.  Quoique  ces  deuic 
filles  blâment  quelquefois  les.  faits  ,  elles  ne 
laiflent  pas  de  louer  la  manière  y  l'invention  » 
mon  adrefle  &.  mon  intrépidité.  D'ailleurs  »  ce 
que  les  autres  appellent  bldmc  y  je  fuis  porté  à 
le  prendre  pour  ime  louange  ;.  c^eft  ma  mé- 
thode >  &  je  m'en  trouve  bien ,  pour  fecouer 
fêicilement  le  }Oug  de  la  honte ,  qui  eft  capable 
4e  refroidir  tout^d'^un^^oup  un  caraâère  entrer 
prenant. 

Mes  coufines  font  des  filles  aflez  raifonnables^ 
qui  ne  manquent  point  d'efprit  ni  de  fentiment. 
Hier  ^  à  l'occàfion  de  quelques  reproches  qu^ 
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Charlotte  me  taif6it  fur  une  de  mes  aventurés'; 
je  lui  dis  que  j'arois  mis  plus  d'ane  fois  ea 
délibé!ratioa  £  je  hà  appartenoîs  de  trop  près 
par  le  fang ,  &  s*il  ne  m*étôit  pas  permis  de  l'ai*- 
mer  du  moins  TeTpaice  d*un  oti  deux  mois.  Peut- 
être  ,  ajoutai-je ,  étoit-elle  fort  heureufe  qu'un 
autre  joli  vifage  ,  qui  s'étoit  préfenté  dans  le 
même  tems  ^  eût  £stit  prendre  im  autre  cours 
à  mes  inclinations  laffque  j'étois  prêt  à  les 
fuivre.  Mes  trois  auditeurs  levèrent  tout-à-la* 
fois  les  mains  &  les  yetuc  ;  mais  les  exclamations 
des  deux  mifs  ne  m'empêchèrent  pas  d'obferver 
qu'elles  étoient  moins  irritées  de  ce  langage 
ouvert ,  que  ma  charmante  ne  l'a  quelquefois 
été  de  certaines  expreâions  obfatres,  qui  m'ont 
fait  admirer  fa  pénétration. . 

Le  vieux  pair  me  parle  fouvent  de  cette 
adoraiyle  perfonne,  &  mes  confines  k  fécondent 
avec  beaucoup  de  zèle.  11  efpère ,  dit-il  ^  que 
)e  ne  ferai  pas  afi»  malhonn&te  hùmme  (  adr 
mite  la  délicateâe  dfun  pair  )  pour  manquer 
d'honneur  à  l'égard  d'une  fiUe  de  ce  mérite ,  de 
cette  fortune  &c  de  cette  beauté;  Il  hranle  ta 
tête  ;  il  foupçonne  que  llsarmame  n'eft  pas 
parfaite  entre  nous  :  il  lui  tarde  de  la  voir 
paroître  avec  le  titre  de[  ma  ^mme.  Il  me  Tante 
ks  nouveaux  bienfaits  qu'il  eft  réfoiu  cf  ajouter 
^ux  premiers  >  de  les  préfens  qu'il  nous  deâinç 
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â  la  naiflàûce  denoCfe  premiet  fils,  Mais]'eiV 
père  qu'avant  €et  avènement  tout  fera  paiTé 
entre  ittes  maihs.  Efpércr  n'ëft  pas  un  mal  , 
Belford^  Mon  oncle  dit  c[ue  jScas^  Ctjjplranu  ^ 
9fi  ferdtùU  eoUréng^ 


'  Stmedi* 

n  eH  neuf6eure$  du  matîn^en  plein  été^Sc  sies^ 
deux  confines  fe  font  encore  attendre  pour  le 
déjefîner.  Quelle  indécence  dans,  de  jeunes  per- 
fonnes  de  faire  connoStre  à  un  libertiii  i|u'elles 
aiment  îe  lit,  &  de  lui  apprendre  en  même-tems^ 
oîi  il  peut  les  trouver  X  Xfeis  pour  les  punir  ,, 
je  veux  qu'élliBS  déjeûnent  ièutes  avec  le  vieit 
oncle  y  &  qu'elles  aient  le  tems  de  fécher 
d'ennui ,  pendant  que  je  vais  thô  i-encfre  dans, 
mon  phaëton  chez  le  colonel  Âmhrofi ,  qui  me 
propofa  hier  un  dîner  ^  à  roccâAon  de  deux 
de  Tes  nièces  d'Y^orkshiri^  beautés  célèbres  qu'il 
a  chtt  lui  depitis  quinze  jours  ^  &  qui  font  y. 
dit-il,  fort  curiëufes  de  me  Voir.  Ainfî,  Belford^. 
grâces  au.ciel ,  toutes  les  femmes  ne  me  fiiient 
pas.  Puifque  ma  chère  fugitive  n'ieft*  qu'une 
Migrate,  je  voudrois  pouvoir  obtenir  de  mon; 
€oeur  d'y  faire  fuccéder  une  autre  beauté.  Mais, 
qui  feroit  capable  de  l'emporter  fiur  elle  l  Qa 
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peut  remplir  upe  place  que  mifs  Harlove  ait 

occupée  ? 

A  mon  retour ,  je  verrai  s'il  fe  préfente 

qi^elque  fu^et  pout  t'écrire.  Mes  chevaux  font 

prêts.   On  m'avertît  que  it^es   coures  vont 

defcendre;  mais  je  fuis  bien  aife  «qu'elles  îM 

trouvent  parti. 
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3atnedi ,  k  cinq  heures,' 

J'ai  dîné  avec  le  colonel ,  fà  femme  S;  fes 
pièces  ;  ipais  je  n'ai  pas  eu  la  force  de  leur  don-i 
ner  inon  après-midit  Quoique  j'aie  trouvé  dans 
1^  figiîre  des  dçux  nièces ,  de  quoi  çxercer  quel- 
ques ipopienç  pion  attention ,  elles  n'ont  fervi 
qu'à  xnç  fi^ire  dçfirer,  avec  un  redoublement 
d'iippatiençe ,  de  retrouver  le  charnue  de  mon 
çoejur..  Pour  le  yifage  &  toute  la  figure ,  il  n'y  a 
rien  d'égal  à  ma  Clarifie,  Son  efprit  ^  fon  lan-* 
^age  n'admettent  point  de  comparaiifon,  Qu'ai-JQ 
remc^qué  d^s  ces  deux  fenunes  ?  Une  forte  de 
vivacité  étudiée  ^  qui  pe  vient  que  du  défir  de 
plaire  ;  lui  air  ççntent  d'elles-rmêmes  ;  une  ma-* 
©îère  aflfeûée  d'ouvrir  la.  bouche  ji^  pour  f^re 
çdmirçr  deé;  dents  aflfez  blanches.  J'aurois  pu  les 
fquffrir  autrefois,  EJleç  ont  paru  furprifçs  quQ 

jçfwffï  cap9j?î«  dç  ks  quittçr  û-tot,  Cçpçud^ftt^ 
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depuis  que  ma  Clarifie  m'a  guéri  de  la  vanité  , 
il  ne  m'en  refte  plus  aflcz  pour  me  feîre  attnbuer 
leur  étonhement  »u  goût  qu'elles  ont  pris  pour 
moi  9  plutôt  qu'à  l'admiration,  dont  elles  font 
remplies  pour  elles-mêmes.  Elles  m'ont  regardé 
comme  un  connoifieur  en  beauté.  Elle$  auroient 
été  flattées  d'engager  mon  attention.  Mais  Cla« 
jrifle ,  Belford  I  Clarifie  me  rend  aveuglé,  irifen- 
iîble  à  tout  ce  qui  ne  lui  reflembk  pas.  Re- 
trouve-la pour  ton  ami  ;  rends*moi  ce  cher  objet 
.de  mes  afFeâions>  cet  unique  fujet  qui  mérite 
(d'exercer  ma  pliune  ;  ou  cette  lettre  iera  la  der- 
mère  que  tu  recevras  de  ton  Lovelace* 

(  Les  fupprejfionf  vont  devenir  plus  fréquentes 
qiu  jamais^  Iciplujieurs  lettres  (F immcnfe  hngUeur^ 
qui  r^offrent  qi^unc  fchne  purement  angloifoy  entre 
M*  LoyeUce,  milord ikF. ..  .^  touus  les  dames  de 
leurjang,  doivent  être  facrijiées  au  goût  de  notre 
nation  :  maïs  il  ejl  nécejfaire,  pour  C  intelligence  des 
lettres  fuivantes  ^  Rapprendre  au  leHettr  que  niilady, 
lAiwrance  ^  informée  par  mifs  Clarijje  delà  conduite 
honteufe  defon  neveu  ^fe  rend  au  château  de  3f...«; 
4vec  milady  Sadleir^fafœjur;  &  que  la^  devant 
milord  &  leurs  deux  nièces  y  elles  entreprennent  ce 
que  Lovelace  nomme /on  procès^  Tous  les  faits  font 
expliqués  &  les  lettres  produites  9  avec  des  reproches 
wnvenakUsàtoffenfe.  llfe  défend  par  mille  évajtons 
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plaifanuê  »  qui  n^ empêchent  pas  qu^on  ne  te  fft^ê 
fur  fes  viriiabUs  difpofidons.  Enfin  >  il  diciarc 
nettenum  qiiil  fe  nconnott  coupable ,  qi^il  adow 
mifs  Bàdotve  ,&  qUCy  n* ayant  f  ornais  trouvé  dans 
fa  conduise  &  dans  fesfenùmens  que  des  raîfons 
£  honorer  auumtfa  vertu  qt^il  aîmefon  tfprit  &fa 
ieauti  ^ileji  réfùlu  JCeit  faire  fa  femme.  Cetu  pro^ 
^ffe^À  laquelle  il  s^engage  foUruielUmtnt yU  rt^ 
tahliu  dans  tamitii  de  fes  proches  :  mais  ,  aprïs 
avoir  confid&ri  que  mifs  Uar^e  parok  fort  éloignée 
de  recevoir  fa  main  ^  te  eonfeitfe  détermine  à  charge 
ies  deux  mifs  Montaigu  de  rendre  une  vifite  ti  mifs 
Howe  y  pour  employer  fis  ions  offices  aupris  itfon 
amie*. 

Lù^tacèf^  d(Uit  une  autre  lettre^  parte  de  fin 
fforiage^  à  Mé  Belford^  comme  £une  chofe  certaine  y 
ou  qui  ne  peut  plus  manquer  que  par  des  réfijlancesy 
doru  il  efpire  de  voir  hientot  lafn  du  cété  de  mifs 
Clanffi*  li  tadine  beaucoup  fur  Le  réie  de  mari  qu^it 
va  commencer^  Toutes  ces  lettres  font  pleines  de 
ehalear  &  ^ejprtt.  Il  efifktprenani  que  ta  différence 
des  nmurs  &dugoûtpuiffealter,  entre  deux  nations 
imftM  f  jufqdà  faire  trouver  infupportable  dans 
une  langue  y  ee  qui  ejt  quelquefius  £tm  affémeuM^ 
ittfaâ  dam  tauerem^ 
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LETTRE    CCLXXXI. 

« .  •  • 

Mlfs  Moite  ^  à  mfi  Clarisse  JSARiarÉ^ 

Jeudi  au  folr»  13  de  jwllet;} 

i  £  fuîâ  forcée  ^par  llmportatnce  de  cette  lettre; 
&  pat  la,  difficulté  de  troirver  tin  meflager  pouf 
demain ,  de  me  fier  à  la  pofte,  &  de  vous  écrire 
direâement  fous  votre  nom  emprunté. 

C'efl  pour  vous  apprendre ,  ma  chère ,  que 
j'ai  recula  vîfite  de  mifs  Mbntaigu  &  de  fa  fœur,^ 
dans  un  carofTe  à  fix  chevaux  de  milord.  L'é<« 
cuyer  de  ce  feigneur  étoit  venu  hier  à  cheval  ^ 
pour  me?  p jré venir  fiqr  cette  Êiveur.  Il  m'avoit 
demandé  fort  dv&ment,  û  je^fiermetfiods  quâ 
les  deux  nièces  de  fon  maître  c^serchafTcvit  à  lief 
cônnomance  avec  moi  ^  6c  qu'elles  ne  remiflênt 
pas  leur  viûte  plus  kûa  qu'au  jour  fuivant.  Je 
ne  doutai  pas  qu'ime  démarche  fi  extiaordinairé 
n'eût  quelque  rapport  aux  intétâts  de  ma  chère 
amie.  Après  avoir  confulté  nia  mère ,  je  pris 
occafion  de  réloignement  pourles  envoyer 
prier  de  nous  honorer  de  leur  compagnie  à 
dîner  :  ce  qu'elles  acceptèrent  avec  beaucoup 
de  bonté. 
;    Dans  les  trifies  cxrconilanccs  oh  vous  êtes^ 
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je  m'imagine ,  ma  chère ,  que  Içur  comxmfllaïf 
€&.  ce  qui  pouvoit  arriver  de  plus  agréable 
pour  vpus.  Elles  font  venues  au  nom  de  mi- 
lord  M....  &  de  fes  deux  fœurs  ,  pour  me  prier 
tjte  vous  engager  9.  par  nies  inilances,  à  vous 
mettre  fous  la  proteûion  de  milady  La^rance , 
qui  ne  vous  quittera  pas  t,in  moment ,  jufqu'à 
ce  qu'on  vous  ait  rendu  toute  la  juftice  que 
cette  noble  famille  croit  vous  devoir.  Mîlady 
Sadleir  n'étoit  pas  fortie  de  fa  terre  depuis  la 
mort  de  fa  fille ,  que  vous  devez  vous  fouvehir 
d'avoir  vue  ayec  moi  chez  madame  Benfbn. 
Elle  s'eft  déterminée  à  fe  rendre  au  château  de 
JM.....avec  fa  fœur,dansla  feule  vue  de  vous 
procurer  de  juftes  r^arations.  Les  efforts  de  ces 
deux  dames  ^  joints  à  ceux  de  milord,  ont  eu  le 
pouvoir  de  raf^eler  votre  naîférable  aux  love 
de  l'honneur  ^  &  de  lui  faire  promettre  folen- 
nellement  que ,  ii  l'on  peut  obtenir  de  vous  le 
pardon  ou  l'oubli  de  {es  forfaits,  il  voiK  qpou- 
fera  en  leur  préfence.  Ce  n'ell  pas  une  petite 
çonfolation  pour  vous ,  de  trouver  dans  cette 
honorable  famille  ime  vive  admiration  poiu" 
votre  mente.  L'horrible  monflre  ne  s'eft  pas 
épargné  lui-même^  en  rendant  juftice  à  votre 
vertu.  Il  promet  d'être  le  meilleur  de  tous  les 
maris.  Milord  &  fes  deux  fœurs  en  répondent; 
Ils  Àe  p2u:lent  qut  de  nd)k9  étâbliffeniens  ^  de 


bien&its^  de  préfens,  de  moyens  de  voits  rendre 
autant  d'honneur  que  vous  avez  fouffert  d'in« 
dignité ,  &  de  changer  les  noms  par  aâe  de 
parlement ,  comme  ime  préparation  aux  mour 
vemens  qu'ils  veulent  fe  donner  pour  faire  pafier 
les  titres  fur  la  même  tête  que  le  gros  de  l'hé-^ 
litage  9  à  la  mort  de  fon  oncle ,  qui  ne  paroîtpas 
fort  éloignée.  Enfin ,  Fon  fe  promet,  de  votre 
exemple  &  de  l'influence  que  vous  aurez  fur 
lui  y  une  parfaite  réfbrmation  dans  fes  mœurs! 

J'ai  fait  im  grand  nombre  d'objeâîons  ;  toutei 
celles  que  je  m'imagine  que  vous  auriez  pu 
faire  vous-même  9  fi  vous  aviez  été  préfente. 
Mais  nous  ne  balançons  pas ,  ma  mère  &  moi ,  à 
vous  confeiller,  ma  chère,  de  vous  mettre 
inceflamment  fous  la  proteâion  de  miladjr 
Lavrance,  avec  la  réfolution  de  le  prendre  pour 
votre  mari.  Il  ne  manque  pas  d'ambition.  Toute 
fa  grandeur  dépend  de. la  conduite  qu'il  doit 
tenir  avec  vous ,  &  fes  deux  confines  répondent 
de  fa  çonverfion. . 

Il  ne  craint  que  votre  facilité  à  communiquer 
l'hifloire  de  vos  infortunes.  Ceft,  dit-il ,  voui 
expofer  tous  deux.  Mais  fi  vou^  n'aviez  pas 
révélé,  cette  hiftoire  à  milady  La^rance ,  vous 
n'auriez  pas  une  amie  fi  ardente.  Cependant,  je 
iiiis  .d'avis  que  vous  devez  être  un  peu  plus 
féferyée  dans  vos  plaintes ,  foit  q^e  vous  pen<- 
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fiez  à  devenir  fa  femme ,  ou  qiie  vous  prenîe* 
le  parti  de  rejeter  fa  main«  Que  vous  fervi* 
roit-il  ^  mft  ihère ,  dé  donner  iLcemtférable  un 
fujet  de  tiuomphe  avec  fes  amis?  Tout  le  monde 
ne  faurg  pd$  o^hien  vos  maux  même  oni^  Êiit 
d'honnfeur  à  votre  vertu.      ' 

Vôtre  dernière  kttre  ;  qnt  refpire  la  trîftefie  ^ 
&  le  défordre  de  votre  ^nté,  quemoa  meflager 
s'eft  £Êitt  confirmer  par  votrehôtefle ,  aprè^  Ta^ 
yojjr^obfervé  lui-même  fiir  votre  vifage  &  dans 
vos  yeiix  »  me  cauferoient  une  affliâion  inexpri- 
mable 9^  fi  je  ne  me  fentois  un  peu  foulagée  par 
l'agréable  viûte  que  j'ai  reçue*  VefyèK  qu*eUe 
produira/ur  vous  le  même  effet.  En  vérité,  ma 
chère  5  vous  ne  devez  pas  héfiten  II  faut  obliger 
cette  famille.  L'aQianoe  eu  brillante.  Les  brutales 
tiorr:eyrs  que  vous  avèr  efluy^,  n'ont  pas 
en wrfe.  éclaté.  Tout  peut  finir  par  une  récon- 
ciliation générale  ;  &  vous  vous  trouverez 
bientôt  en  état  de  fuivte  cet  ancten  penchant , 
qui  vous  porte  à  répandre  vosbien&its  autour 
de  vous  y  &  qui  a  ùit  bénir  votre  nom  dans  tons 
les  IkuK  oh  vous  avez  paru.  -  ' 

Je  {ùnSre  beaucoup  de  vous  voir  encore  fi 
touchée  du  téméïaife  emportement  de  votre 
père.  De  boiuie  fioi,  ma  chère ,  votre  ame  pa- 
roît  trop  s'affoiblir.  C'efl  vous  manquer  à  vous- 
mêine.  Vous  paiiez  4e  lepenjUr  6l  de  pénitence  | 
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laiiSeï  des  jfentimens,  doot  )e  ne  vok  pas  la  né*» 
traité  pour  TOUS ,  à  ceux  qui  tous  om.préci* 
pitée  dans  des  maux  qu^il  ne  vous  étoic:  guère 
poifible  dMviter.  Vous  jugez  moins  de  yotro 
caufe ,  par  les  règles  de  la  raifon  &  de  l'équité^ 
que  par  le  malhair  de  Févènement.  Sur  mon 
honneur  ^  ]e  vous  crois  ikns  xvproche  dans 
presque  tcwes  vos  d)émarches«  De  apsoi  votre 
frère  9  cet  iniblent ,  cet  ambitieux  perfonnage  p 
n^shUïl  pas  à  répondre^  i^ue  ditai^ie  d'une  fœur 
jàlouie  )  emportée  ••>•  ••<,*  Mais  y  pm£o[ùe  le  paffé 
n'eâ  pkiis  en  fiotre  pouvoir ,  jetoxts  hardiment 
les  yeux  devant  nous.  Je  ne  vois  rien  que  d'heu- 
reux dans  la  perfpeftive  qui  commence  à  s'ou- 
vrir. Une  famille  illuftre ,  qui  vous  tend  les 
J>ras ,  qui  eft  prête  à  yous  enAraffer  avec  tous 
les  .témoignages  d'une  joie  tendre,  &  dont  l'ef- 
tone  -&  raffcâion  apprendront  à  la  vôtre  qu« 
votre  prudence  couronnera  tout.  Elle  fera  ren- 
trer en  lui-même  un  ixulheureux,  que  mijile 
taifons  9  indépendantes  de  lui  /  doi^nr  faire 
fouhaiter  de  voir  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

Tattendrai  impademment  votre  première 
lettre.  Les  deux  nièces  vous  propofent ,  pour 
éviter  les  longueurs ,  v  de  vous  mettre  dans  le 
aocke  de  Rtadingf  après  avoir  dohiié' avis  dif 
jovLt  de  votre  départ.  On  fe  hâtera  ^d'diler  au« 
tjdevant  de  vous.  J'aurai  foin  que  Mt  Hickinaii 
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fe  trouve  à  Sloug«  Mifs  Charlotte  proitiet; 
d'aller,  avec  fa  tante  Lawrance  elle -même , 
îufqu'à  Reading,  pour  vous  y  prendre  dans  un 
équipage  convenable  9  &  vous,  mener,  direâe-' 
ment  à  la  terre  de  cette  dame.  J'ai  demandé 
particulièrement  que  le  miférable  ne  paroifle 
pas  devant  vous  jufqu'au  jour.de  lacélibration;. 
à  moins  que  vous  n'en  ordonniez  vous-même 
autrement. 

Adieu ,  très-chère  amie.  Devenez  iieureufe; 
Votre  bonheur  fera  celui  de  mille  autres,  & 
calmera  des  tranfports  de  joie  à  votre  fidelle. 

Anne  Ho vE. 


LETTRE    CCLXXXIL 

Mifs  HoM^E ,  à  mifs  Clarisse  HAALorE. 

Dimanche  au  foîr ,  i$  de  juillet* 

JTOURQUOi,  donc,  ma  très--chêre  amiè^ 
laiiTez  -  vous  dans  l'impatience  un  cœur  que. 
vousi  connoiffex-fi  dévoué  à  vos  intérêts ,  foute 
d'un  mot  de  réponfe,  dont  vous  devez  fentir 
l'importance  pour  vous  ,  &  par  conféquent 
^  pour  moi  ?  Vous  étiez  fort  mal  jeudi  dernier» 
Votre  lettre,  comme  je  vous  l'ai  marqué ,  ref- 
fixoxt  tliict  profonde  mélancplie*  Cependant  ^ 

vous 
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vous  devez  être  bien  mal ,  en  effet,  fi  vous  ne 
pouvez  me  répondre  un  mot  fur  ma  dernière  ; 
un  mot  feulement ,  pour  me  dire  que  vous  m'é- 
crirez auffi-tôt  que  vous  en  aurez  la  forcée.  Vous 
Tavez  reçue ^  fen  fuis  (tire.  Le  m^ître*de  notre 
pofte  la  plus  voifine  engage  fon  honneur ,  qu'au* 
cun  obftacle  n'a  pu  Tairrêter.  Je  Pavois  chargé 
particulièrenient  de  cette  précieufe  lettre,  PuifTe 
le  ciel  me  faire  apprendre  bientôt  que  votre 
fanté  n^eft  'pas  plus  affoiblie  ,  &  qu'elle  a  pu 
vous  permettre  de  m'écrire  î  Je  gronderai  alors* 
Oui ,  oui ,  je  gronderai ,  &  plus  vivement  que 
je  ne  l'ai  jamais  fait  contre  vous* 

Je  fuppofe  que ,  pour  excufe ,  vous  me  direz 
que  le  fujet  demande  beaucoup  de  confidération. 
Il  en  mérite ,  ma  chère  ;  mais  vous  avez  l'efprit 
fi  jufte ,  &  je  trouve  fi  peu  d'obfcurité  dans  une 
afiaire  de  cette  nature,  qu'elle  ne  devoit  pas 
vous  arrêter  plus  d'une  demi- heure.  Peut -être 
attendiez -vous  l'arrivée  de  CoUins,  pour  le^ 
charger  de  votre  réponfe.  Cependant  fuppofez , 
ma  chère ,  qu'il  lui  fut  furvenu ,  comme  la  der- 
nière fois ,  quelqu'affaire  qui  l'empêchât  de  faire 
demain  le  voyage  de  Londres.  Ah  !  ma  chère, 
comment  pouvez-yous  prendre  cet  air  d'indif-^ 
férence  ?  Je  ne  fais  fi  j'aurai  la  force  de  ne  pas 
gronder. 

Cher ,  cher  Çpllins  ^  hâtez-vous ,  ne  perdez 
Tome  y\  H  h 


pas  un  moment.  Il  aura  cette  complalfanc^  pouif 
moi.  Il  part  ;  il  marchera  toute  la  nuitè  Je  lui  'si 
4it  que  la  plus  chère  amie  que  j'aie  au  monde, 
a  le  pouvoir  d'être  heureufe ,  &  de  faire  mon 
bonheur,  &  que  l\m  &C  l'autre  dépend  de  la 
réponfe  qu'il  m'apportera  d'elle*  Je  lui  ai  donné 
ordre  d'aller  droit  à  votre  demeure,  fans  paffer 
à  la  Tête  du  Sarafin.  Les  affaires  ont  pris  un 
cours  fi  heureux ,  qu'il  peut  fe  préfenter  à  vous 
fans  précautions.  Votre  lettre  eft  prête  appa- 
remment. Si  je  me  trcanpe,  il  deinandera  votre 
heure  pour  la  prendre. 

Vous  ne  fauriez  être  auffi  heureufe  <jue  vous 
le  méritez  :  mais  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
fouhaitiez  de  l'être  autant  que  vous  le  pouvez  ; 
c'eft-à-dire,  que  vous  ne  preniez  le  parti  de  vous 
mettre  à  l'inftant  fous  la  proteûion  de  milady 
LaT^rance.  Si  vous  ne  voulez  pas  de  lui  pour 
votre  propre  intérêt,  prenez-le  pour  le  mien, 
pour  celui  de  votre  famille ,  pour  celui  de  votre 
honneur  !  Cher  CoUins ,  hâtez-vous  ^  hâtez- 
vous  ,  foulagez  le  cœur  impatient  de  la  meil- , 
leure  amie  que  ma  chère  Clarifle  ait  au  mondew 
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LETTRE    CCLXXXIIL 

MifsffOXTE,  àmifs  CHARlOrtËMùNTAIGlf. 

Mardi  madn,  i8  d«  juillet. 


M 


ADËMÔISELLEy 


Ceft  dans  le  tranfport  de  inôrt  coeur  que  jô 
prends  la  liberté  de  vous  écrire  par  un  exprès , 
pour  vous  demander ,  à  vous ,  à  toute  votre 
Êrniille,  des  nouvelles  d'une  très-chère  amie^ 
qui  a  difparu ,  )e  n^en  doute  point  ,  par  les 
noirs  artifices  d'im  des  plus  lâches ....  ah  !  ma«< 
demoifelle,  aidez-moi,  s'il  vous  plaît,  à  lui 
donner  le  nom  qu'il  mérite.  La  piété  de  mifs 
Harlove  éloigne  toute  crainte  d'une  entreprife 
contre  elle-même.  Il  n'y  a  que  lui ,  lui  feul ,  qui 
foit  capable  d'avoir  outragé  l'innocence....  Qui 
fait  à  préfent  ce  qu'il  a  feit  d'elle  ?  Je  vous  appren- 
drai ,  fi  j'en  ai  la  force  ,  Toccafion  de  mon 
trouble  &  de  mon  emportement. 

Auffi-tôt  que  vous  fûtes  partie,  mademoi- 
felle ,  je  n'eus  rien  de  fi  preflant  que  d'écrire  à 
mon  amie.  Mais ,  n'ayant  pu  me  procurer  fàci* 
lement  un  mefTager ,  je  fus  forcée  de  prendre  la 
voie  de  la  pofte.  Mes  inilances  étoient  aui& 
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vives  que  je  vous  Tavois  promis ,  pour  Pen-^ 
gager  à  fîe  rendre  aux  défirs  de  toute  votre  fk- 
inille»  N'ayant  pas  reçu  de  réponfc,  j'écrivis 
une  féconde  lettre  dimanche  au  foir  >  &  je  l'en- 
voyai par  un  exprès ,  qui  me  promit  de  marcher 
toute  la  nuit.  Jugez  quel  fut  hier  mon  étonne- 
ment ,  au  retour  de  mon  meffager ,  qui  avoit  fait 
toute  la  diligence  poffible,  lorfqu'il  m'apprit 
qu'on  n'avoit  point  entendu  parler  d'elle  de- 
puis vendredi  matin ,  &  que  fes  hôtes  ont  reçu 
pour  elle  >  par  la  pofte ,  une  lettre  qui  doit  être 
ia  mienne. 

Elle  étoit  fortie ,  ce  jour-là ,  dès  fï«  heures 
du  matin ,  dans  l'intention  feulement  d'aller  à 
l'églife  voifine ,  comme  elle  l'avoit  déjà  fait 
plufieurs  fois.  Elle  étoit  fortie  à  pied^  après 
avoir  dit  qu'elle  reviendroit  dans  une  heure. 
Sa  ianté  paroiflbit  très-foible.  Jufte  ciel  !  prends 
pitié  de  moi.  Que  feraî-je  î  J'ai  pafle  toute  cette 
nuit  dans  une  agitation  mortelle. 

Ah  !  mademoifelle ,  vous  ne  fauriez  vous 
imaginer  combien  je  l'aime.  C'efl:  ma  divinité 
fur  la  terre.  Ma  vie ,  mon  ame ,  ne  me  font  pas 
^lus  chères  que  mifs  Harlove.  Elle  fait  ma  joie, 
mon  appui  9  mes  feules  délices.  Jamais  deux 
femmes  n'ont  eu  tant  d'afFeâion  l'une  pour 
l'autre.  Il  m'eft  impoffible  de  vous  décrire  la 
moitié  de  fes  perfeâions.  Je  mettois  ma  gloire 
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dans  l'amitié  de  cette  incomparable  fille.  Helas  ! 
qui  fait  à  préfent  fi  tous  fei  malheurs ,  des  mat- 
heurt  qu^elle  à  fi  peu  méritép }  ne  font  .pas  ac* 
complis  par  la  mort;  ou  fi  la  méchanceté  des 
hommes  ne  la  réfervepas  à  quelque  deftin  enV 
.core  plus  terrible  ?  Ceft  un  éclaircifFement  que 
je  vous  démande;  car  Rapprends  que  votre 
coufîn  (  dois- je  lui  donner  ce  nom  ?  )  eft  encore 
avec  vous,. 

Sûrement^  mefdemoifelles,  vous  étiez  auto* 
rifées  dans  les  propofitions  que  vous,  m'êtes^ 
venu  faire  devant  ma  mère  j  fûrement  il  n'ofe- 
roit  abufer  de  votre  confiance  &  de  celle  d'une 
famille  auffi  refpeâable  que  la  vôtre.  Je  ne  vous 
fais  pas  d*excufes  pour  le  défordre  de  cette 
lettre ,  &  pour  la  grâce  que  je  vous  demande  à^ 
m^accorder  un  mot  de  réponfe  par  le  porteur^ 
Je  perds  Tefprit  ;  je  ne  fuis  capsule  ni  de  penfer  ^ 
ni  de  vivre  y.  fi  vous  ne  jetez  pas.  quelque  jour 
iiir  des  obfcurités  qui  défefpèrent  la  malheu*-: 
reufe 

,      .  Anne  Hove^  , 


I 
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"LETTRE    CCLXXXIV. 

.[M.     Lor  ElACff  .y    à    M.     B  ELFORD, 

■    '  Au  château  de  M....  Dimanche  au  foir 

r         /  .  I  y  de  juillet. 

±  OUT  eft  perdu,  Belford. ' L*enfer  s'en  mêle; 
Que  faire  à  préfent  ?  Malédiftion  fur  toutes  mes 
inventions  &  fur^toutes  mes  nifes  !  Mais  je  l'é- 
prouve déjà  jufcfirau  fond  de  l'ame  &  du  cœur. 
Tu  m'as  dit  que  ma  punition  ne  faifoit  que  com- 
iiiencer.  Malheureux  prophète  !  m'apprendras-tu 
quelle  en  fera  la  un}   ' 

Je  demande  ton  fecours.  Au  moment  que  tu 
recevras  cette  lettre ,  raffemble  toutes  les  forces 
de  ton  zèle  &  dé  ta  diligence.  Le  courrier  vole 
pour  la  vie  &  la  mort.  J'efpère  qu'il  te  trou- 
veras dans  ton  logement  de  Londres ,  fi  tu 
rr'es  pas  à  ta  caSwpagne,  où  fes  ordres  le  feront 
paffer  d'abord. 

Cette  maucîite ,  maudite  Sinclair  me  dépêcha 
hier  un  homme  à  cheval ,  avec  une  lettre  triom- 
phante de  Sally  Martin,  pour  m'apprendre 
qu'elles  ont  découvert  mercredi  dernier  ma 
divine  Qariffe;  &  qu'hier  au  matin,  elles  la 
firent  arrêter,  en  fortant  de  l'églife ,  où  peut-être 
avoit-elle  été  prier  pour  ma  réformation  ! 
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&enx  archers ,  qui  la  mirent  dans  une  cHaife  â 
porteurs ,  &  qui  la  eonduifirent  en  lieu  de  {Q* 
reté  (i); 

"  Elle  eft  arrêtée  pour  une  fômme  de  1 5  0  livrer 
ilerlings ,  que  la  Sinclair  feint  de  lui  demander 
pour  fon  logement  &  fa  nourriture.  Oiitre  Fîh- 
&mie  du  procédé,  tous  fes  habits  &  fes  effets 
«tant  demeurés  chez  ce  vieux  démon,  elle  fe  . 
trouve  dans  Timpuillance  de  faire  la  fomme.  Il 
y  a  déjà  deux  jours  qu'elle  languit  chez  Tàrcher^ 
Cette  après-midi ,  avant  Tarrivéè  de  ta  lettre  ^ 
j'étois  monte  en  carroffe  pour  prendre  Taîr  avec 
mes  tantes.  Je  ne  fais  que  rentrer  au  château, 
oîi  je  trouve  le  fujet  d'ua  défefpoir  qu'il  m'effi. 
impoffiblè  de  t'exprimen. 

IsTe  perds  pas  un  ihftanti  cher  Bélfordl  Au 
nom  4^^  dieu  ,•  voie  aux  pieds  de  ma  déeflè  oflfèn» 
fée.  Mon  cœur  fâigne  pour  elle.  Elle  n'a  pas 
mérité  cet  odieux  traitement.  Je  n^ofe  m'éloi- 
gneVd^îci.  On  attribuera  ce  malheur  S  mon  in- 
vention j:  &  l'àbfence  me  rehdroit  encore  pliis 
£ifpéff:; 

Qu'etoùs  tes  démons  de  Fènfér  fe  fàîfiflent  de 
cette  înf&me  vieille  t  Elle  croit  s'être  acquis  ua 

^      I  >  M      I       «II!  ;      ■    mil  I  11   I    I  '»  I  »    I  I  I  II      ^ 

.  ^i)  Çeft  l'afagç  de  Londres.  Ce  qu'oaappalle  ici  h'ei» 
âè  sûreté ,  c'eft  lamalfon  d^un  des  archers,  oii  le  débitcuir 
èft  reflerré  pendant  quetques  jours ,  qp^bn  lut  donne  poiu^ 
|tay«f«  SU  ne  fatisfait-pas ,  il  eft  conduit  énprîfon.. 

Hhl^ 
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nouveau  mérite  à  mes  yepx.  Mais ,  laifie  ^laîflê- 
moi  faire.  Malheureux,  trois  fois  malheureux 
incident  !  &;  dans  un  tems  oh  les  apparences 
commençoient  à  changer  pour  ma  chère  Cla- 
riffe  !  Vole ,  te  dls-je.  Juilifie-moi  de  cette  dé* 
teftable  aventure.  Tu  peux  lui  jurer ,  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  facré,  que  je  n'y  ai  pas  eu  la 
moindre  part.  Cependant ,  après  t^nt  de  noirs 
complots ,  elle  aura  peine  à  te  croire  :  mais  £jis* 
lui  comprendre  que  celui-^ci  feroit  d*une  baffeffe 
dont  je  ne  fuis  pas  capable. 

Fais-lui  repdre  la  liberté  au  moment  que  tu 
arriveras.  Déclare-lui  qu'elle  eft  libre ,  &  fans 
aucune  condition.  Demande-lui  pardon  ^  pour 
moi ,  à  deux  genoux,  Affure^la  que^  dans  quelque 
lieu  qu*elle  fe  retire ,  je  ne  l'importunerai  plus  ; 
que  je  n'approcherai  pas  d'elle  fans  fa  permif- 
fion;  <|ue  cette  difgraçe.  m'a  touché  jufqu'aux 
larmes,  ^t  gardes-toi  bien  de  foufFrir  qu'aucune 
des  jixaudites créât uresfe  préfente  devant  .elle» 
Demande-lui  feulementj^  pour  toi,  la  permif- 
fion  d'aller  quelquefois  recevoir  fes  ordres^  Ta 
as  toujours  été  fon  ami,  /qu  avocat*  -Que  ne 
donnerois-je  pas  pour  avoir  écouté  tes  confeils} 

Prends  foin  que  tous  fes  habits  &ç  fes  effets 
lui  foient  envoyés  fur  le  champ ,;  comme  un  léger 
témoignage  de  ma  fincérité,^  &  n'épargne  pas  les 
înftançes ,  pour  lui  feirê  accepter  tout  l'argent 
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que  tu  pourras  porter  fur  toi.  Cette  chère  per- 
fonne  doit  manquer  de  tout  !  N'oublie  pas  de 
m'apprendre  conunent  elle  a  été  traitée.  Si  la 
rigueur  s'en  eu  mêlée ,  malheur  aux  coupables  ! 

Auffi-tôt  que  tu  l'auras  délivrée,  prends  ta 
montre  dans  tes  mains;  maudis  pendant  ime 
heure  entière  toute  la  race  de  dragons  &  de  fer- 
pen$  9  jufqu'à  ce  que  l'haleine  te  manque  ;  &: 
dis-leur  que  tu  le  fais  par  mon  ordre,  pour  les 
remercier  de  leur  abominable  fervice.  Leur  de- 
voir, après  l'avoir  trouvée,  étoit  dem'avertir, 
&  d'attendre  ma  réppnfe.  Que  le  chef  de  l'enfer 
le$  enlève  toutes ,  l'une  après  l'autre ,  par  le  toit 
de  leur  infâme  maifon;  &  qu'en  volant,  il  les 
mette  en  pièces  contre  le  fonunet  des  chemi- 
nées !  Que  tous  les  démons  fiibalternes  ramaffent 
leuri^  lambeaux  difperfés ,  &;  qu'ils  en  faflent  un 
fale  paquet,  pour  le  placer  au  lieu  qui  lui  con- 
vient, c*eft-à-dire,  au  centre  de  l'élément  du 
feu:,  &  l'y  fceller  '  avec  un  maftic  de  plomb 
fondu  l    •       .       \  . 

Un  mot  !  hâte-toi  :  je  don^erôis  un  empire 
pour  un  mot  qui  m'apprenne  quelque  noiivelle 
fupportable,  aupremilsr  infiant  que  tu  trou- 
veras pour  écrira.  Mon  courrier  ^ttendira  ta  ré-^ 
ppnfe. 


'*  j.  ^ 
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LETTRE    CCLXXXV. 

Mifs  Charlotte  Mont  aigu  ,  à  mifs  Boite. 

.  Au  château  dt  M«...  mapdi  après  midû 

Votre  lettre ,  chère  mifs  Howe ,  nous  a  jetés 
tous  ici  dans  un  trouble  inexprimable.  Ce  mé- 
chant homme  avoit  paru  fort  agité  depuis  fa- 
medi  ^  foir  ;  &  nous  n*avions  pu  deviner  la 
caufe  de  fon  chagrin,  jufqu'à  l'arrivée  de  votre 
mcflager.  Tout  méchant  qu'il  eft ,  il  n'Sa  point 
de  part  à  ce  nouveau  défaftre*  Ceft  d^  quoi 
vous  pouvez  être  sûre ,  comme  je  vous  l'expli» 
querai  plus  au  long.  Mais  je  ne  veux  point 
arrêter  le  porteur.  Je  me  borne,  pour  fatîsfàire 
votre  impatience ,  à  vous  apprendre  que  mift 
HarlDveeft  fans  danger,  &  tranquille  àpréfent, 
conime/nous  avons  raifon  de  le  croire.  Une 
horrible  méprife,  fondée  fur  des  ordres  mA 
entradus:,  l'a  expofée  au  défagrément  d'être 
arrêtée  .pour  dettes.  Chère  mifs  Harlove  !  Ses 
foiiârances  nous  la  rendent  auffi  précieufe  que 
toul^s  fes  perfeâions.  Mais  elle  doit  être  libre 

à  préiènt.  Milord  M y  milady  Sadleir  & 

milady  Lawrance ,  fe  propofent  tous  de  vous 
écrire  demain.  Le  miiférable  veut  vous  écrire 
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aiiffi.  Ils  voiis  enveffqnt  un  de  leurs  gens,  car, 
je  ne  yeux  pas  retardol^  un  moment  le  porteur* 
Ma  lettre  s'en  reflent.  Mais  vous  aurez  demain 
toutes  les  circonflances  de  la  main ,  chère  mifs^ 
de  votre  très-humble ,  &c. 

Charlotte  Montaiguj 

LE  T  T  R  E    CCLXXXVL 

Mifs     MONTAIGV  y     à    mifs     HOJTE^ 

Au  château  de  M.m.  mardi  au  feir  »  x8  d«  jttîllecj 

VjHàRE  Miss; 


'  *     <^ 


Je  vous  ai  promis  im  détail  exaft  de  tout  cd 
que  nous  avons  pu  découvrir  jufqu'à  préfent 
fur  cette  fâcheufe  aventure. 

Lorfque  nous  fumes  revenues  de  chez  vous  J 
jeudi  dernier;  &  que  nous  eûmes  fait  le  récit 
de  vos  civilités  &  de  y  os  pronieffes,  la  joie? 
devint  fi  vive  entre  nous,  &  M.  Lovelace  fut 
regardé  de  fi  bon  œil ,  que  nous  formâmes  le 
deffein  de  prendre  l'air  les  deux  jours  fui  vans  ^ 
pour  amufer  Un  peu  milord  &  miladi  Sadleir,' 
qui  ont  été  retenus  fort  long-tems  Tun  par  la 
maladie ,  l'autre  par  le  chagrin  dé  fa  perte; 

Milord 9  mes  deux  tantes  &  moi,  nous  étions; 
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dans  le  même  carroffe»  Nqtrè  entretien  ne  roula 
que  fur  mifs  Harlove  ^  fu^  le  bonheur  que  nous 
lions  promettons  avec  elle.  M.  Lovelace ,  & 
ma  foeuf  9  qui  ^ft  fa  favorite,  comme  il  eftle 
éen,  étoient  dans  un  phaëton;  chaque  fois  que 
les  deux  voitures  fe  rejoignoient ,  on  retomboit 
enfembic  fur  le  même  fujet.  Jamais  homme  ne 
parla  d'une  femme  avec  plus  d*élQges.  Jamais 
perfonne  ne  donna  de  plus  grandçs  efpérances, 
&  ne  prit  de  meilleures  réfolutions.  Il  n'eft  pas 
capable  de  fe  gouverner  par  intérêt.  Son  orgueil 
S*y  oppofe.  On  voybit  clairement  le  plaifir 
q«*il  preaoit  à  nous  parler  à^éSe  &  de  fes 
èfperances.  Cependant,,  il  nous  avoua  qu'il 
craîgnoit  beaucoup  de  difficulté  à  Fappaifer; 
à^utant  plus  qu'au  fond  du  cœur,-  il  fe  recon- 
Bioiifoit  fort  coupable»  Enfin  il  ne  fe  laflint  pas 
de  nous  répéter  qu*il  n'y  a  point  de  femme 
qui  rég4e;j|.  &  nous  ne  nous  laffions  pas  de 
l'entendre. 

,  Je  rappelle  ces  drconilances  ^^  noa  chère  mifs, 
pour  vous  faire  juger  combien  il  eft  impoflible 
giie,  dans  le  même  tems»  il  trempât  dans  une 
fi.  barbare  ehtreprife» 

'  Cejtte  agréable  difpofition  fe  foutintjufqu'à 
(amedi  au  foir,  &  nous  étions  de  la  meilleure 
humeur  du  monde  en  rentrant,  fia  château^  Sa 
f  onverfation  nous  ravit ,  nous  parut  charmante» 
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SMl  vouloit  être  ce  qu'il  doit  &  ce  qu^il  peut 
devenir,  il  feroit  adoré  de  toute  fa  famillcé 
Mais  jamais  on  a  vu  de  changement  auflî  étrange 
que  celui  qui  arriva  tout  d*un  coup ,  lorfqu*il 
eut  fait  la  leôure  d'une  lettre ,  dont  le  porteur 
avoit  attendu  notre  retotu:,  &  fembloit  fe 
promettre  de  grandes  récompenfes.   Dans  la 
fureur  dont  il  parut  tranfporté ,  ce  malheureux 
meffager  ne  fe  trouva  pas  bien  de  lui  avoir 
tenu  quelques  difcours  qui  ne  furent  point 
entendus.  Il  fe  renferma  auffi-tôt  pour  écrire, 
après  avoir  donné  ordre  qu'un  de  fes  gens  fe 
tînt  prêt  à  partir  le  lendemain  avant  la  pointe 
du  jour.  Nous  ne  le  vîmes  point  de  tout  le 
foir.  Le  jour  fuivant ,  il  ne  voulut  ni  déjeûner 
ni  dîner  avec  nous.  Jamais ,  répéta-t-il  plufieurs 
fois ,  il  ne  devoit  revoir  la  lumière.  Ma  fœur 
ayant  cherché  Tocc^fion  de  lui  parler ,  il  la  pria 
de  fe  retirer,  en  la  traitant  d'innocente,  &  fe 
traitant  lui-même  de  miférable ,  qui  s'étoît 
rendu  malheureux  par  fes  propres  inventions. 
Perfonne  de  nous  ne  put  tirer  la  moindre 
explication  de  fa  bouche.  Il  dit  feulement  à 
miladi   Lavfance  ,    que    nous    apprendrions 
bientôt  fon  malheur ,  &  la  ruine  de  toutes  fes 
efpérances  &  des  nôtres.  Nous  nous  imaginions 
aifément  qu'il  lui  étoit  arrivé  quelque  chofe  de 
fâcheux  du  côté  de  mifs  Harlove.  U  fortit  les 
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deux  jours  fuivans.  Il  vouloit  fuir  la  vue  âeê 
hommes ,  difoit^l ,  en  montant  à  cheval  ;  heu- 
reux s'il  pouvoit  fe  fiiir  lui-même. 

Hier  au  foir,  il  reçut  une  lettre  de  M.  Bel- 
fordy  fon  intime  ami,  par  le  même  courrier  qu'il 
avoit  dépêché  dimanche  au  matin.  L'homme  & 
le  cheval  étoient  écumans  de  fatigue  &  de 
ilieiu*.  Quelques  nouvelles  qu'il  puiffe  avoir 
reçues ,  il  ne  parut  pas  plus  tranquille ,  &  fes 
enportemens>  au  contraire,  ne  firent  qu'aug- 
menter. Cependant  fon  filence  fut  le  même,  & 
perfonne  ne  put  lui  arracher  le  fecret  de  fes 
peines. 

Il  étoit  abfent  lorfque  votre  meffager  eft 
arrivé.  Mais  étant  rentré  plutôt  qu'on  ne  s'y 
9ttendoit,  nous  lui  avons  fait  tous  un  fort 
mauvais  accueil.  îl  nous  a  répondu  que  nos 
ïourmens ,  ceux  de  mifs  Harlove  &  les  vôtres 
enfemble,  n'égaloient  pas  les  fiens.  Il  a  voulu 
lire  votre  lettre.  Grâces  au  ciel,  a-t-il  dit, 
après  l'avoir  lue ,  il  n'étoit  pas  auffi  méprifable 
que  mifs  Howe  n'avoit  que  trop  de  raifons  de 
le  croire. 

Alors ,  il  nous  a  confeffé  qu'il  avoit  envoyé 
des  inftruftiolïs  générales  aux  femmes  de  la 
maifon  d'oîi  fa  chère  Clariffe  étoit  fortie ,  pour 
découvrir^  s'il  étoit  poffible,  le  lieu  de  fa 
retraite ,  dans  le  deifein  de  pouvoir  la  fupplier 
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fie  fe  «donner  à  lui ,  avant  que  leur  querelle 
eût  eiclaté.  Ces  méchantes,  ou  du  moins  ces 
officieufes  femmes,  avoient  fait  cette  décou- 
verte mercredi  dernier  ;  &  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  changeât  de  demeure  ayant  qu'elles 
puffeht  recevoir  de  nouveaux  ordres,  elles 
s'étoient  cru  obligées  de  s'affurer  d'elle,  fous 
un  prétexte  honnête,  pour  fe  donner  le  tems 
de  dépêcher  au  château  de  M.... 

Leur  meffager  étoit  arrivé  le  famedi  après 
midi.  Il  avoit  attendu  notre  rçtour  jufqu'au 
foir  ;  &  je  vous  ai  dit ,  ma  chère  mîfs ,  quels 
furent  les  tranfports  de  M.  Lovelace ,  après 
avoir  lu  leur  lettre.  Celle  qu'il  écrivit  auffi-tôt, 
&  qu'il  fit  partir  le  lendemain  avant  le  jour , 
étoit  pour  conjurer  fon  ami ,  M.  Belford ,  de 
voler  au  fecours  de  mifs  Harlove,  de  lui  rendre 
la  liberté ,  de  lui  faire  porter  tous  fes  effets , 
&  de  le  juftifier  à  fes  yeux  d'une  aôion  fi  lâche 
&  fi  noire  ,  comme  il  ne  fait  pas  difficulté  lui- 
même  de  la  nommer.  Il  ne  doute  pas  que  tout 
ne  foit  heureufement  terminé  ;  &  que  la  divi- 
nité  de  fon  cœur  (  c'eft  le  nom  qu'il  lui  donne 
à  chaque  mot  )  ne  foit  dans  une  fituation  plus 
tranquille.  Il  ajoute  que  la  raifon  qui  a  redoublé 
fa  furie ,  après  avoir  lu  la  lettre  de  M.  Belford , 
c'eft  qu'il  y  a  découvert  un  deffein  marqué  de 
Xe  tenir  en  fufpens^  pour  le  tourmenter ,  &  des 
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réflexions  fort  piquantes  (  car  M.  Belfof  d ,  dit* 
il,  a  toujours  été  l'avocat  de  mifs  Harlove)  fur 
une  aventure  dont  il  le  foupçonne  injuflement 
d'avoir  étél'auteun  II  déclare,  &  nous  pouvons 
en  répondre,  que  depuis  famedi  au  foir,  ila 
été  le  plus  miférable  de  tous  les  hommes«  Il 
n'a  pas  voulu  fe  rendre  lui-même  à  Londres, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  le  foup^onnât  d'avoir, 
trempé  dans  une  aâion  fi  noire,  &  de  s'en 
promettre  quelque  indigne  fruit. 

Ne  doutez' pas,  chère  mifs  Hove,  que  nous 
ne  foyons  tous  vivement  pénétrés  de  cette  mal- 
heureufe  aventure ,  qui  eft  capable  d'aigrir  les 
reflentimens  de  votre  charmante  amie ,  &  de 
nuire  beaucoup  à  nos  efpérances*  Ma  fœur  joint 
fes  remercîmens  aux  miens ,  pour  toutes  les 
politefTes ,  les  amitiés  dont  vous  nous  comblâtes 
jeudi*  Nous  vous  demandons  la  continuation 
de  vos  foins  pour  le  fujet  de  notre  vifite.  Tous 
les  nôtres  fe  rapporteront  à  combler  de  carefles 
&  des  témoignages  les  plus  fincères  de  notre 
afFeâion,  ime  aimable  confine,  que  nous  fou- 
haiterions  de  pouvoir  dédommager  de  tous  les 
maux  qu'elle  a  foufferts.  Tels  font,  très-chère 
mifs  9  les  fentimens  de  vos  très-hiunbles,  &c. 

Charlotte),, 
Marthe       JMontaigu. 

Nous 


»  Ë    C  L  A  'ft  t  s  s  Ë.  497 

Ndus  joignons  ,  chèfe"  mifs  Hoyte  ^  noà 
prières  à  célleà  de  nfilfs*- Charlotte  &  dç  thifs 
PattyMtfKtaigu ,  ^oui*  oè^tenîr  vos  bons  offices 
en.fewui^-d'im  neveu  dont  ooùs  ne  prétendons 
point  excufer  là  cbhdùiïe?,  niais  qui  s'eft  engagé 
fi  forteipf  nt.  à  lîi  réparer ,  qu'il  ne  peut  nous 
refter  aucun  doute  de  {es  intentions.  Nous  ne 
fommespas  moins  convaincues,  paî  tes  circont 
tances  9  qu'il  n'a  pas  eu^epartatiderhier  açci* 
dent,  &  que  la  douleur  qu'il  a  marquée  eft  un 
iG^t^meotiincèri.  CtoyiBZ'^i^ous,  itiàdémoSelle^ 
vos  très-hiunbles ,,  &c. . 

\-      :  .  .j     ...  .  .k 

DHi^  •  •  •  «  * 
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•  CHiRÉ  Miss/  '  ' 


j  (Apf  è6  lis  hénof  àblô^  ttOih^  !  qui  précèdeht  ^ 
je' pourrais  me  dlfpêiife^  d'eii  figntefr  Uh  qui' 
aVA  prettjûe  lauffi  bdierix"  qù-â  votis.  Mais  ofi' 
é^ge  abfolumtot  qiie*^  îè' joigne  kix  témor-" 
gnages  qu'on  a  là  b6rité  dé  vèus  itridté  ëh  nia' 
:ÉiVeiw  ^  comme  "tmie  tonfinhàtion  ^fôlennelle^ 
de  meitf  înt^tions  &  de  liies  promeffésf.  T.n  dèujc 
mots  l  qui  me  fembknt  fùffiï'è  pour  dîdîper^6ùfr* 
▼os  doutes^  jt  Voûs'protefte  que^  fi  j'obtîenV 
Ja  ]pôrmi^n  de  me^  jeter  aux  pieds  de  la'  plul* 
Tome  Vé  II  - 


■I 
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4igne  8ç  de  la  plus  9ut«gé§  de  toute;  les  f^mmisi 
je  fuis  pr4î  à  U  %ç,,  1?  cçjyc^B  au  Qpu,  un 
prêtre  &  le  biçturrei^u  ^  ^^.  Ç^M^t  çitstmfm 
]gjalheureu>F  f^Up^f  qH»  atfei44  ^e.  f^houche 
Farrêt  d?  ipa  y^  w  4f  ÎB«  B>«tt 

LOVELACE. 
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^.     Sm^e^^JEl^    à    M4  IsOVBLACi. 

Dimanche  au  foir,  i  6  heures. 

JJe  quelle  4^ft^le  ^y^tV^  ^-tu  réfolu 
de  me  rendre  t^ii}p|t^  l  Tu  Bpux  le  prendre 
férieufement ,  ou  t'en  Êdre  un  fujet  de  raillerie, 
fi  tu  yeux  :  nuds  je  t'apprei)^^  que  Teiçe^llente 
femme  dont  tu  ne  te  lafle  pas  d'outrager  la 

yerm,  ne  f^T»  P^US  Ipçg-tÇ»»?  ton  }çu9f^  m 
<^lni  dpia  fqrtpçç,  Q^\  ^vfl^cgiJlÊ  w4 
tp  peindre  i^  ^e  qiji  g'^  pa^  t)^^  *ttt 
pour  tire^  de/f  |?^f  hi^JPM^îii^s,  & 
4u  %g  de  IPB  fçei»  J^r<3. 
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4f^s  de$  iqimi-  4e  ^visi^iï^i  ^e  toL  Ife  fis 
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clis  point  que  tu  n*?$  rien  i  tç  reprocher  iq 
du  coté  4?  Tiptentioq.  Ceft  une  fuite  natuf elle 
de  Ijss  qyrcU^^  prçcédeiis ,  ^  ceux  qui  çphnoiflen^ 
t$$  autrçç  i«4ig9ités;  pnf  cru  te  plaire. pgr. ces 
\n£^m  feryice-  Aufi.pçigcTtti  <:oî9pter  qu'jl  a 
çppfofflmé  tp/iJîîirlîare  9i|yr%g§t  ft;  je  te  60J|-r 
feilk  è  pFéfrî^t  4^  publier  ^çty  penfes  férieu- 

fement  àr^i#r,  quelks  qw9  feient  làrdeffug 
tes  îotentîpnfiV  Th  le  p»ùc  ^vm  sftïsté.  Ellg 
fkç  vivi^  ^5i;^e?  long-îtemî  pour  n^ettre^^ 

pçirpk l:l'4pmtvf  :Jte  ce  Iwgage  femi:^  4i» 
m9m  kjallmVhQnwr  4»  h  eQu^uite.  Il  t^ 
feî?a  fimt&îfr  un  peu  jh^  Joùg  -r  teipç  4^^  h 
fpçiété  huro^e.  n  empôckeTiai^eiîx  qui  pe  çoai 
iioiCeiii  paç^îïp  feiep  qu«  moi  t<io  impitpyablji 
ç^vr»  ^  te  relëgMer  dsQ$;  le^  ^ktt$  i^  li 
l^y&ifi.ji^^îfiçies  filtres  man^ûs  de  tpn  efpèffi 

Votre  meflager ,  tendre  Lovelace ,  m'%trp>iYé 
4ms  ma^  Hi^i^  ^^géiTêrif,  oà  K^tendpii  à 
^ftr  pl^fi^ur?  gmij  que  i'ri^pk  îftyil^s  dep«}f 

\rq\$  jpjirs*  Je  i»t  laî^  Wté,4«  lew  «pv^yet 

HmlmT,  h  n'Âtm  pw  sûr  qpje  ipif^  Harlpy?  w 

i&l  p^Sf  e^çppfée  8^11  îiifulte$  d^  ef^  hpir^^ 

çTi9imç^i  U  pfttetrltM  p^r^ei  ip-%pi««  r^feîf 

l>our  k  ffike:  «eiirtv  àt^s  t^  rm^  à  ;ft»r««  4k 

»  •  •• 
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chagrins  &  d'humiliations.  Le  public  ne  :  fait 
^as  combien  il  fe  commet  d'infamies  dans  ces 
odieufes  maifons,  pour  faire  tomber  ^'inno- 
centes créatures  dans  le  pièges.  Delà  ^  je  me 
fiiis  Tendu  chéi  Tarcher.  Sally,  qui  en  étoit 
revenue,  m'aveitdit  i|ue  l^infortunéè  Clarifie 
avoir  refufé  de  la  voir,  &  que,- dans  l'excès 
de  fon  abattemeilf ,- <ïui  faifoit  craindre  pour 
fa  vie,  elle  2tvoit  déclaré  qu'elle  ne  vèrroit 
'perfonne  de  tout  le  refte-du  Jouir.  Ses  gardes 
in'ont  répété  la  même  cho^féî  Je  lui  ai  fait  dire 
<§[ue  j'étois  venu  avec  là  commifiîon  de  la  mettre 
en  liberté,  fans  lut  apprendre  néamnoins  mon 
nom ,  parce  qu'elle  me  connoît  pour  ton  ami. 
Elle  a  refufé  de  me  voir  cejour-là,  comme  tout 
outre  homme  qui  jiourroit  fe  préfenter  :  &  de 
répondre  même  àiout  ce  que  je  Im  ai  &it  dire 
de  plus^  '      -  -        - 

Il  ne  me  reftoît^que  de'récueillîr  des  informa^ 
tîons;  J'ai  foigneûfeiitéht  interrogé  fes  gardes  y 
fur  tes  circonftâÀcôs^âé  cette  hortAle  aventure , 
fur  fa  conduite  &-fur4'état  de  fafantéi  EnHfite, 
étant  retourné  chez  la  Sinclair;  je  m^jr-fuis  fait 
taconter  tout  ce  qui»  s'eft  paffé  de  fa  part  des 
trois  femmes  de  cette  maifonT  Àinfi-je  fuis  en 
état  de  te  faire- un  r^cit  très-èxàâ,  en  atten- 
<dant  que  je  puîfle  voir  demain  ta  malheureufe 
Clariffe;  du  mdins^  fi  j'en  bbtieils  la  permiiîîon 
d'elle-mllmd. 


L. 
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(^On  fi  croît  oUigi  dtfupprimcr  ici  un  détail 
fort  long  &  fore  anglais,  de  toutes  Us  méthodes 
qiu  la  Sinclair  &  le  valet-de^chambre  de  ilf.  Lo^ 
velau  avaient  employées  pour  découvrir  Çlarijfcp 
&  pour  la  faire  arrêter  fous  prétexte  de  dettes^ 
Les  circonjiances  n*en  peuvent  être  touchantes  que 
pour  ceux  qui  connoijint  parfaitement  les  ufages 
d^ Angleterre.  Mais  on  doit  forepréfonter  en  général 
C épouvante  &  faffiiciion  d*une'  jeune  perfonnc 
élevée  dans  V^abondanUy  qui  tombe  entre  les  mains 
des  plus  viis  officiers  de  lajufiice^  ô^quife  voit 
conduire^  au  travers  £une  foule  de  curieux  ^  dans 
une  mijérable  retraite  ^  dont  la  peinture  a  quelque 
chofo  de  plus  révoltant  que  ulle  £vn€  véritable 
prifoni  Elle  y  trouve  les  prétendues  nikes  de  la 
Sinclair  y  qui  ^y  étaient  rendues  pour  fo  fodre  un 
triomphe  de  fo  difgrace  y  &  qut  ont  la  cruauté  d*y 
mettre  le  comble  par  leurs  infolens  reproches.  Si 
Von  joint  à  ee  nouveau  fojet-  de  douleur  tout  ce 
qu*il  y  avoit^  déjà  d'affieux  dans  fa  Jîtuation  j^  il 
ne  pjnvitra  pas  fa/prenant  qu* elle  fut  abauue/ufo 
q^à,  faire  craindre  pour  fa  vie..  M.  Bdford  ne 
manfue  pas  i  dans  le  cours  de  fa  narration  ^  de 
pefor  faf^  ce  qu*il  croit  propre  a  couvrir  fon  ami 
de  honte  y  &  capable  de  lui  infpirer  des  rtmôfds^ 
Il  revient  enfiiu  à  V étal  préfont  des  citconjlanus*^ 

l(Qi:f({iiç  je  ûûs  arrivé  chez  la  Sinclair,  £c 

i*  •  •  • 
1"! 
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qiie ,  J>but  récompense  du  fervice  qu'elk  a  cru 
te  rendre,  je  Tai  aiTurée  de  ton  exécration  éc 
de  la  mienne ,  éltê  en  à  par^  fort  étonnée.  Elle 
croyoik  te  connottré  iiaieux^  m'a -t -elle  «tit; 
&  lob  de  s'être^  attendue  à  dès  malédiftions , 
die  prétend  méfitei^  téis  remercîmens.  Pendant 
que  j'étois  avet  elte  &  fes  éèvat  nyinphe^ ,  j'ai 
vu  arriver  leur  meflàger,  jurant  &  fàifant 
d'horribles  plaîhtes  du  traitement  qu'il  a  reçu 
de  toi^  pour  Une  nouvelle  qu'il  iUppoibit  ca- 
pable de  te  caufer  des  trânfports  de  joie,  & 
^ont  il  avoit  efpéré  fa  fortune.  Au  fond,  quel 
étrange  homniie  tu  es ,  de  maltraiter  les  gens 
pour  les  fuites  de  tes  propres  fautes  ! 

Mais  quel  rôle ,  encore  une  fôis,  vais-je  faire 
demaia,  dans  l'entretien  que  je  me  flatte  d'obte* 
tiir  avec  la  trifte  Ctorifle ,  moi  qu'elle  connoît 
pour  ton  intime  ami  t  moi  qui  ne  peux  mé  pré« 
ïcnter  qu'en  toh  nom  !  N'eft-ce  pas  affez,  pour 
me  i^re  craindî-e  fo)l  indignation  ^  d'être  d^Uh 
fexe  que  tu  l'autorift  à  détefter?  Son  père^  qui 
^  un  autre  tyrart ,  de  fon  implacable  frère,  lui 
dônnent^ls  plus  de  raifon  de  faire  de$  excep- 
lionà  eh  leur  faVeiir  ? 

•  Il  eft  fort  tard;  Je  m'arrête  ici  ^  pour  pretkire 
un  peu  de  repos;  Regatde  ce  que  je  vïélis  d'é- 
crire comme  une  préparation  à  ce  que  le  jour 
de^demain  pourra  m^offiir.  Ton  êotartiiêlr  me  dit 
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^*U  ne  doit  paS  pâftit  itàs  nia  réponfé,  éc 
.âoTûa  vtécê  dé  ^irciier  téiite  là  nuit.  Mais 
je  ctoïà  t  ]pïb^§  de  le  fëtèhijr.  Si  }e  trouve 
Tàsmakl  ^iëk[uë  âîffièulté  à  tbif  mifs-Hàrtove, 
fè  le  dl^Ëhe^  ^ùffirtdt  avec  cette  lettre.  Qu'il 
&  ptàé  de  téi  ëili)di-témeni  ;  b'èft  fbn  àâaif é , 
ÛM  îidtiVëUëè  qu'il  tè  pdHëH  né  répondeiit 
pâ«  I  tofi  àttéhtiéi  Mais  fi  je  Tui^  ^dthii,  tu 
rcfêevràâ  toiit  à  là  fdii  bette  lettt-e  8e  îe  réfultat 
dé  iha  Vlfitè.  Daiis  kt  préttUèrè  fiip|K>fition ,  fais 
partif  uti  âiitre  b6uri-iier^  qui  attendra  mes  dà> 
pêches^  fuivànt  les  litmîèï-és  que  j'aturai  l'occit- 
fion  de  me  procurer. 


«M*ÉhMfei^ 
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M.     Bk  LF  ORD  ^    a    M.   Lot  È  LAC  B, 

Luadi,  17  ïwttet. 

J'étoi!^  tHet  ràrcher  dès  M  heures  db  itiatiri. 
Là  Sinclair  avôit  ordte  dé  S*y  1-éndi^  t><Wr  lévé^r 
Vi  ptocédttte  i  niais  de  fte  pas  fé  iiiontrër  àuk 
yeux  dé  mifS  HàrldVe. 

L'àtirchèr ,  qtii  fe  rioflrinè  Rôirh^d ,  m'a  dh 
que  cette  nialheutéàfe  beauté  lui  paWiâfôit  dari- 
gereufeinent  nidàde ,  &  ^u^elle  fb'uhaîtoit  de 
ne  voir  près  d'elle  c[ue  î&  iémme  èc  fa  fetvantë, 

l  IV 
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Je  lui  ai, répondu  que  rien  nç  pouvôit  mé  &(* 
penfer  de  1^  voir;  qu'il  f^ivoit  ma  çommiffion, 
&  qu'il  tnç  falloit  im  moii^nt  d'caitrtti^n. 

Sa  femme  eft  montée  :  priais ,  étant  rçyenue 
prefquç  a]M>fli^tôt,  elle  nou$  a  dit  9  qu'elle  nV 
YPit  pu  tirer  d'elle  un  feul  mpt  djÇ.réponfe; 
qu'elle  avoit  remarqué  nés^nmoins  du  mouv^ 
ment  dans  fes  paupières ,  &  qu'apparemment 
la  force  e\\  h  volonté  lui  avaient  manqué  pour 
les  ouyrir.  ,Comment  !  ai^je  interrompu,  C'eil 
peut-être  upe  foibleiTe^  Quji  vous  a  dit  qu'elle 
^'efl;  pasmour^te  ?  Je  ye^^  monter.  Apprenez» 
moi  le  chemin.  . 

La  maifon  eft  dan^  un  euWe^faç  fort  obfcur, 
t>ii  le  Yotett  n*a  peut-être  jamais  pénétré.  On 
m'a  conduit  au  fécond^  par  un  efc^lier  à  demi 
rompu,  &  fi  étroit  qu'à' peine-  y  pouvoîs-je 
paffer  de  front,  d^s  vme  efpèçe  de  caverne 5^ 
6ii  l'on  n'entre  qu'en  deicendant  deux  degrés* 
Les  murs  ont  été  revêtus  de  papier ,  comme 
|'et\  a.i  jugé  par  une  multitude  de  clous j^  ^  par 
^uelqijg  rçfte  de  cette  ricl^e  tapiflierie,  qui 
P^pi^ent  (çnçore  autovu:  des  têtes  rpuillçes^  Le 
plancher  eft  affez  propre,  mais  le  plafond 5^  qui 
«ft  fpçt  lï^§,  pî^roîtJt^pirçi  de  fum^e,  &  pré- 
lentç  une,  variété  de  figures^  pu  de  lettres  qiu 
font;  9ppare(nment  l'puYrage  lugubre  d'un  grand 

neo^r?  4«  m^lh^um^Çi  à  g^û  J^w  captivité 
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n'a  pasYoiirni  d'occupation  plus  amu{$ntc.  Le 
lit ,  qui  fe  présente  cfcins  lui  coin,  eft  enviroiuné 
d'une  èfpèce  de  rideaux,  dont  il  feroit  difficile 
de  diftîhguer  la  couleur,  &  qui  font  attachés 
au  ciel ,  parce  que  tous  les  anneaux>en  font 
fompiis.  Une  couverture  affez  nette  en  impofe 
-d'abord  aux  yeux  par  fes  coins ,  qui  font  repliés 
en  nœud  ;  mais  on  découvre  à  la  féconde  vue 
-qu!eHe  eft  en  pièces^  ôc;qu'oh  ne  l'a  nouée  que 
pour  les  raflembler.  La  fenêtre  eft  doublement 
obfcure^  &  par  fon  enfoncement  dans  un  mur 
fort  épais,  &  par  une  grille  de  fer  qui  la  bouche 
en-dehors.  Au-deffus  d'une  vieille  table ,  pend 
un  vieux  miroir,  fendu  par  mille  rayons,  au 
centre  defquels  on  remarque  aifémént  l'impref- 
ûqn  d'un  coup  de  poing  ;  ouvrage  apparemment 
de  quelque  malheureux  qui  n'a  pu  modérer  fa 
fureiir  à  Ja  repréfentation  de  fes  infortunes , 
.qu'il  a  lues  trop  fidèlement  fur  fon  vifage. 
Quatrç  chàifes  vermoulues  font  le  refte  de 
l'îimeublement.  Telle  efl ,  barbare  Lovelace ,  la 
chambré  de  lit  oh  j'ai  trouvé  là  divine  Clarifle  ! 
J'^i  eu  le  tems  de  faire  ces  obfervations  ; 
car ,  étant  monté  fi  doucement  qu'elle  n^a  pu 
m'entendre ,  je  fuis  entré  fans  qu'elle  y  ait  fait 
attentlpri,  &  je  ne  lui  iai  vu  tourner  la  tête 
qu'âpres. diverfes  marques  d'àdnùi^tion  que^  la 
£qxç^  du  fpeôîiçle  m'a  comme  arrachées.  EUe 
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étciit  à  genoux )  près  de  l'affreufe  fenêtre, fur 
I  un  maurahs  coùflin  ^  qui  étoit  i^paremmeilt 

Fofëîller  de  fdh  lit  ^  les  deux  bras  crbifés  fur  le 
j  coin  de  h  tàUe  5  &  le  dos  tourné  yers  k  piorte. 

£11^  avoit  près  d'elle  uik  livre  ^  du  papier ,  de 
rtncrè  t&  des  plumes.  Peut-être  s'étoit-elle 
sifflbupie,  après  aroir  employé  la  première  ^- 
tie  du  jour  à  la  prièm  Sa  robe  étoit  d'un  damas 
bhuic  ;  mais  j'ai  cru  m'a{i^pereevoir  que  foh  cor- 
fet  n'étoit  ptis  lacé.  On  m'a  dit  eiifnite  ^  que , 
s'étant  évanouie  à  Veûtrée  de  fa  dkandsre  ^  dn 
aVoit  été  obligé  àt  couper  fes  lacets ,  êc  qu'elle 
.  ne  s'étoii  pas  aflez  occupée  de  fi  parure  pour 
en  faire  acheter  d'autre^.  Sa  coëfBire  fe  fentcnt 
du  même  déibrdre.  Cette  chevelure  charmante, 
que  tu  t'es  jriu  fi  fouvent  à  décrire  ^  tomboit , 
en  boucles  irré^lières ,  fur  utie  partie  du  plus 
beau  cou  du  monde  ;  &  foh  fichu  ji'avoit  pas 
un  air  moins  négligé.  EHe  avoit  tm  côté  du 
vifi^  appuyé  fur  fes  deux  bras  croifés  ^  de  t&à- 
Aière  qu'on  découvroit  aifément  l'autre.  Qii  11 
étoit  différent  dé  ce  que  je  l'ai  Vu  !  Mais  qu^H 
offiroit  de  charmes  ^  malgré  les  tracés  de  la  ma- 
.  ladié  &  de  la  douleur  ! 

Après  avoir  raflafié  mes  yeux  d'un  fpeâacte 
fi  tioiièhant ,  je  me  fuis  fenti  prefque  étouffé  de 
ihille  fentimens  d'inqttiétiide  &  de  compaflion  y 

qui  s!étoient  comme  ascuniulés  daiis  tnon  ceeuf • 
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A  peine  ai-)e  retrouvé  la  force  de  parler.  Enfin  ^ 
l'indignattoq.  premnt  la  première  ptaee^  cpys  le 
cid  vous  confonde  !  ai- je  dit  à  Târchef  ^  qui 
m'avott  conduit  arec  faUentme.  Eft-ëe'  ici  Vâf^ 
partement  oii  vqt»  ave«  o(i  p^er  w  « .  «  Uft 
regard  ftiHeux  èont  je  ii'^i  pas  manqué  d^ac- 
conq>agrier  ce  reprocfie^  a  p$ra  te  pékéuét  dé 
crainte,  Noas  cf  en  avons  pa$  de  f4ii  cotniffiodé^ 
i'eft-it  hâté  d'înterfompre.  lïcms  ^ofi$  o^it  à 
madame  notre  propre  chambre ,  qu'elle  a  refti« 
fëe.  Notre  fortuhë  ne  nous  permet  pis  d'être 
fmeira  ^  &  nous  fupp6fon$  qu'on  n'a  jamais  im 
l<mg  tëjoar  à  faire  iei.  Je  ne  doute  pas ,  ai-)e 
repris ,  que  votre  maifon  n^ait  été  choifie  à 
defféin^  par  la  d^teâable  femme  qui  iroms  em^ 
ploie.  Mais  fi  li  traitement  que  rotts  avez 
&àt  à  cettt  jeune  dame  reflemble  le  moins  du 
monde  au  logement  ^  tremblez,  pour  la  vei^ 
geanee  dbht  votrs  êtes  menacé. 

kl  la  charmante  ihibrtunée  a  levé  fon  aimabie 
vifage  i  méis  avec  des  témoignages  fi  fenfibles 
de  trifie^  6c  de  langueil^  ^  que  je  n^ai  pu  me 
défendre  du  plus  Vif  attendrifiem^ut.  Elle  a 
fait  deux  ou  trois  &^és  de  la  main  vers  la 
porte  ^  pour  m'ordomler  apparemment  de  for- 
tir  y  &  £lché€  ^  fans  cloute ,  de  me  voir  fi  près 
d^elle  ;  mais  fans  prononcer  uii*feul  mot.  Souf-^ 
it&i  madame^  lui at^^j^  (fit  au^-tdf #  ahl  fouf^ 
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frez  qiie  je  vous  parle  un  moments  Je  n'appra- 
cherai  pas  (de  tous  fans  votre  permiifion» 

Non,  non.  Retirez^vous ,  homme  !  m'a-t-elle 

répondu  avec  une  efpèc^  d'emphafè.  Elle  auroit 

voulu  continuer  ;  mais ,  paroiflant  manquer  de 

force ,  fes  paroles  font  demeurées  fur  fes  lèvres; 

fa  tête  eft  retombée  fur  fon  bras  gauche ,  avec 

un  profond  foupir ,  &  Tauti'e  bras ,  engoiurdi 

peut-être  par  la  fituation  dont  il  fortoit ,  s'eft 

allongé  ,  comme  de  liû-même ,  6c  fans  autre 

mouvement  ,  fur  fa  robe,  O  Lovelàce  !  que 

n*étois*tu  témoin  de  ce  fpeâacle  ?  Mais  ce  qui 

s'eft  pafTé  alors  dans  mon  ame  m*a  convaincu 

que  la  fenfibilité  poiu:  les  malheurs  d'autrui  ne 

déshonore  point  un*  honune  de  coiurage.  Avec 

quel  plaifir ,  dans^  ce  moment ,  n'aurois-je  pas 

expofé  ma  propre  vie  pour  la  venger  •«•  oui , 

pour  la  venger  de  fon  deftruôeur ,  comme  elle 

a  raifon  de  te  nommer ,  quoique  )e  n*aie  pas  de 

meilleur  ami  fur  la  terre  ?  Dans  le  même  tems 

néanmoins ,  )e  me  fentois  le  cqeur  &  les  yeux 

fi  attendris ,  que ,  toud  éloigné  que  je  fuis  d'être 

«uiîi  dur  que  toi ,  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir 

jamais  éprouvé  le  même  fentitnent. 

.    Je  me  garderai  bien ,  lui  ai^je  dit  du  ton  le 

plus  hunible  &  le  plus  affeûueux ,  de  m'appro- 

cher  de  vous  fans  votre  consentements  Mais  je 

vous  defnandc  à  genoyîç  U  permifllQn  de  vous 
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âëlivrer  d*lin  miférable  état,  &  du  pouvoir 
d\ine  femme  âëtefiable  qui  vous  a  plongée  dans 
cette  nouvellê^ifgràce. 

Elle  a  levé  la  tête  ;  &  mé  voyant  à  genoux  : 
ITêtes-voiis  pas  M.  Belford  ?  Il  me  femble , 
monfieur ,  que  votre  nom  eft  Belford. 
-  Oui ,  madame  ,  &  j'ai  toujours  adoré  vos 
vertus.  J'ai  toujours  foutenu  votre  caufe.  Je 
viens  vous  attacher  des  mains  oii  vous  êtes. 

Et  pour  me  livrer  à  qui  ?  Laiflez-moî,  laiffezr 
moi.  Je  ne  penfe  plus  à  quitter  jamais  ce  lieu. 
Jamais ,  jamais ,  je  ne  prendrai  confiance  aux 
difcours  d'im  hômine. 

:  :  A  Finftant ,  madame  ,  à  ce  moment ,  vous 
pouvez  choifir  votre  retraite.  Vous  êtes  libre , 
&  maîtreffe  de  voà  réfolutions. 

Tout  lieu  m'eft  égal  au  mondé.  Je  puis  mou- 
rir ici.  Mais  je  n'aurai  jamais  d'obligation  à  l'ami 
de  l'homme  avec  qui  vous  m'avézvue.  Sortex  i 
monfieur  ;  de  grâce  i  fortez.    '     -- 

Se  toiunant  enfuite  vers  l'archer  :  M.  Rôiï^- 
lând,  (il  me  femble  que  c'éft  votre  nom)  je 
mç  trouve  moins  mal  chez  vous  que  je  ne  me  le 
fuis  figuré.  Si  vous  pouviez  feujemeht  m'affu- 
arer  que  je  ii'y»  verrai  que  vjotre  époufe,  fur-» 
tout  aucun  hoinme ,  ni  aucune  des:  femmes  qui 
fe  font  fait  un  jeu  d^  mes  malheurs,  j'attendrai 
volontiers  la  mort  dans  cette,  chambre  obfcure; 


(C  VOW  fere^  r^çoipp^afé  qui&lque  jour  db 
Tf  mbftrra»  qv^t  ]^  yQVts  4  c^ui'é*  S  me  rf  fte  dt 

quoi  payer  vos  foins.  Vn  un  diaipmt  d*?flb 

granâ  prtf  »  fr  ^^  9>i^$  qui  le  nçkéte^çnt 
lorsque  j-mni  quitté  pftte  v»»  F^Hir  vous, 

moniieur  (  §rp  s'g^rdTi^  à  nifti  )  )9  vous  iuppltt 
jç  vQu$  x^ûffiT.  Si  vo^  intentions  ibqt  bono- 
trif>U^  f  ]^  pm  le  cid  de  ne  le$  pus;  laiflef  fion 
réçoflipenif.  Mais  je  ne  veux  ivrâr  auisune  oWr 
gitian  à  ri»i  de  mon  dpAniâeur. 

Je  lui  ai  protefté  qu'elle  p^en  aurait  à  per? 
itHUie;  qu'fi^mt  anrâtée  pour^ije  Ikmiipç  qu^eUe 
ne  devoit  pas ,  elle  ne  tiefkdroit  &  liberté  que 
dei  U>uc(iii4e  la  jultiise;  que  l'aâiçn  étoit  levée; 
que  je  n'étoii  i^^oiuluit  que  par  les  ptincipei 
communs  de  la  poUteffii  &  da:  l^ûmaailtfi  ;  que 
)e  lui  offroii  feukment  la  fiiain  »  pour  ia  &ire 
tRontêr  danf  un  cartofle ,  cpii  l'a^teadoit  auffi 
près  que  j'avais  fiû  ie  £dfe  ayaneer  ;  que  }e  iU£r 
paroîtrois  aufli-*tôt ,  à  mofm  q\)'eUe  ne  m'ac^ 
ccivdât  la. liberté  de  ^^accompagner  ,  pour  la 
e^fldttirff  on  ^iireté  jufqu'au  lieu  quHl  lui  plairoit 
denomnv^n* 

.  Elle  m%  ttgasdé  ici  avep  plu9  d^ttentii»  »  & 
me  voyant  éncoce  à  genoux)  a^  I  i^oo^eur, 
pourcpoi  cette  busnble  po^ise  l  Leiirez*ri^QU&  i 
vous  foul^aiter  qiie  je  m'ea^lîqi(e; 

:le  me  fnîslaVé. 
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Vous  ivoulez  donc,  ^-treOe  rquris,  cffie  )f 
ioUredevahle  de  quelque chofe ^  votrie  h^uxwir  ^ 
mté  l  Eh  bkn  »  prènex  cette  bague.  Vbï  une 
(eeur  qui  rachètera  volonûers  au  prix  cj{ii  lui 
fera  iHK^pofé  »  pac  conûdéiation  pour  la  suun 
de  qui  je  Tai  re^e«  De  la  fomme ,  que  M.  Ilov* 
kmd  fiiit  l^onuêfement  pay4  ;  &  ^e  te  re^e, 
joint  à  celle  qu'on  pourra  faire  de  mes  habits  ^ 
de  mon  ^inge  &  de  quelques  autse^  ^^^  pté^ 
oeuE,  qi^i  fonf  encore  dans  flion  premier  io^ 
gem^t 9  (oit  employée  m^acquitter  de  la dptta 
pour  iaqudi^  on  m'a  âdt  arrâter ,  en  réfervant 
le  peu  qui  fera  néceffiùie  pour  k^  âais  de  ana 
fépulture.  Dites  à  votre  ami ,  que ,  fi  cet  argent 
ne  &a£t  pas,  il  doit  y  i^pf^éer  ;  à  mcmis  quHl 
rve  h4  contienne  ndeiix  de  s^doefiSet  k  m^ 
Uoifre ,  qui  ne  &  hr^,  pas  prefier  pour  me  rendn» 
Gei)0|fli  office.  C'eft  ior  ce  point,  mpnfiew, 
c^rà  î^aizceptft  IVifirf  4^  vos  &rvioé$;  Fpenfo^la 
hagœ ,  &  Êûtes^moi  la  grâce  de  voitt  f«âf ev. 
Vous  paroiffez  capable  dç  pitié.  Si  fû  qifêlque 
dbs>f|^  de  phis  à  vo^is  commun|qiieir ,  je  4^  ferai 
p»  difficulté  de  ¥Ous  fairf  at^eitir* 

J'ai  lEOulu  répondre.  Elle^  m^  (x>n)uré  de  qe 
pas  tqauter  un  mot  ;  &,  fitr  le  rd&i^  ^  j-ai  Eût 

de  pm|4^  fbp  diamant,  eUe  ^  misfitr  lata^le. 

Vous  me  reftcTez ,  n^^iENtHelle  dit ,  ipi  fêrvice  que 

j|e  ne  vous  aurois^  pas  demuidé,  s'il  me  r«i^oi^ 
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cpielqu'un  de  qui  je  pufle  VefpétQv,  Maî^; 
quelque  parti  que  vous  preniez  là-deffiis  y  retî« 
rezrvous.  Je  fuis  fort  mal*  J'ai  befoin  d'un,  peu 
de  repoSé  Je  crois  même  fentir  que  mes  forces 
m'abandonnent^  Elle  a  fait  xm  effort  pour  fe 
lever  ;  mais  fa  foiblefle  augmentant  tout  d'un 
coup»  elle,  eâ  tombée  à  mes  pieds ,  fans  coo- 
noijifance» 

~  Lovelace^  Lovelace!  que  n^étois-tu  préfent? 
Pourquoi  t'es  -  tu  rendu  fi  coupable ,  que  tu 
craigne  de  te  montrer  au  joiu-  ?  &  pQurqaoî 
chaiges^  néanmoins^  de. ton  rôle ,  un  cœiur  & 
une  tête  bien  plus  foiJ>l)es  ? 

La  femme  de  Rowland.a  fait  monter  fa  fer*- 
vante^  Elles,  l'pnt  portée  enfemble  fur  le  mifé^ 
table  Ut }  &  je  fuis  defcendu  avec  l'archer ,  qui» 
pleurant  comme  un  enâint  ^  m'a  corifefle  qu'il 
n'avoit  jamais  été  fi  touché. .  Pendant  qu'on 
s'employoit- à  la  fecourir ,  je  me  fuis  foulage, 
^n  aô^knt.ta  Sinclair  dé  malédiâions«  Elle 
étoit  venue  lever  la  procédure.  Il  n'a  tenu  à 
rien  qjiie  je  n'aie. prévenu  la  juûice  dudel ,  ea- 
l'étranglant  de  mes.  propres' mains. .  Obferve: 
qu'il  ne  m'eft.pas  échappé ,  avec  mifs  Harlove , 
un  feul  mot  qui  ^it  rs^pqtt  à  toi.  J'aixemaÈqué' 
trop^çl^l^;9it<ent  qu'elle  n'ausoit  pu  fupporter- 
ton  notn.  Cependant  je  rre^tte  de  ne  t!avoi/ 
pas  juAifié»  du  '  moins  ifur  cette  dernière  :in-', 

famie 
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•  AuiJîhrêt qu'elle  s'eft  trouvée  mieux,  je  Tai 
fait  prefler  par  la  femme  de  Ro\elandy  d-abân- 
donner  une  demeure  indigne  d'elle  ;  ôt  cette 
femme,  lu^  a-  répété  pUtfieurs  fois  qu'elle  étoit 
libre  de  retourner  à  foh  logement.   Mais  elle 
s'eft  comme  obftinée  Jirne  lui  faire  aucune  ré-* 
ponfe;&  je  doute  fi;  la  force  de  parler  ne  luî 
manque,  pa^  autant:  que*  l'inclination.  Hm'eil: 
venu   à.l'efprit  de  faire. lappeler  le  doâeut^ 
Hobbs  -y  qui  cû  fort  dé  mes  amis.  Cependant 
qiiet /moyen,  de  l'introduice  daxxs^  une  maifoÂ 
de  cet^ordre  ,.&  pour  une  femme  de  cette  appa-s 
rence  ,'  fans  lui  expUqiierùoe.  partie.de  la  vémé^ 
que  toÀ  intérêt  affurCTrent  nç^fera  jamaisudcj 
i^ire  éclater.  Il  n'a  pàs'éla»:poffiblc  delafaixc 
confentiY'àpaffer'd^ns  laidiambire.de  Ro^la^d^ 
qui  eft'piu^  propre  &  miéikébltdréé.  Cesmiûéq 
rablfs  ip'tSflTjdi tique cell^oit je'l'aivuéîeferoit 
trbuitnéeitplus  en  qpdre',>ifeie  jôuirjnèmè'Tde  foit 
arrivée  il<if  eh  étoit  Ccyrtsiim^Àaclheiir&u^rjdâoâHv 
teur  ^  qui  n'eff  devenu  Kbre^  âiitaat"que»j'ai  pu: 
le  compnaidre ,  que  poiir  ê<jré»poriié  à  ion  dc/-é 

nier  gîte; -   >    -  ;    ''•':  ^^'J  .    "  •  '••  : 

-  Apprenant  qu'elle  fouhaitoit  d'être  feule ,  flû 
qu'elle paroiffoit  difpofée  à  s'iàflbuprr,  j^icprià 
ce  tems  pour  me  rendrie  à  fori  logemeut  ^  jdonp 
j'avoiïT  demandé  l'iadrèffe  à  Dbrcas.  Son  hôte  , 
qiii  fe  ;iomme  Smitb>  éâ  un  psarchand  gantier  ^ 
Tome  F.  Kk 
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qui  joîot  d'autres  petits  commerces' à  cette  pro- 
feflîàn  9  &  qui  m'a  paru  fort  liônnête-homaie* 
Mon  deflein  étoit  de  prendre  fa  femme  avec 
moi  9  pour  retourner  chez  Ro'^land  ;  mais,  ne 
l'ayant  pas  trouvée  au  logis ,  je  n'ai  pas  fait  dif- 
ficulté de  raconter  au  mari  ce  qui  s'étoitpaffé 
depuis  trois  jours ,  par  un  mal-entendu ,  qui 
n^avoit  produit  que  du^  trouble  &  des  regrets  ; 
^«L  rendu  à  inifs  Harlove  le  témoignage  qu'elle 
mérite  9  &  j'ai  prié  Smith  de  lui  envoyer  fa 
femme  au  moment  de  fon  retour  j  dans  l'efpé^ 
wnce  que  cette  vifite  fervira  îieaucôup  à  la 
çonfdler .  II  m^a  dit  qu'il  étoit  venu  deux  lettres 
poureEe;  l'une,  fainedi.par  la  pofte  ;  l'autre, 
une  heure  avant  mon  arrivée ,  par  .lui  exprès , 
qui,  apprenant  fon  abfelice,  &  ce  qu'on  avoit 
pu  découYrir  de  ia  difgracé ,  était  parti  avec 
autant  ^'inquiétude  que  de.  diligence  ^  après 
avoir  répété  plufiçufs  fois ,  que  cette  nouvelle 
étoit  jcapable  de  £iire  mourir  de  chagrin  la  per- 
fi>nne  qui  l'avoit  envoyé.  J'ai  jugé  à  propos 
d'eihporter  '  ces -deux  lettres  ;  §c ,  renvoyant 
mon  cafroffe,  j'ai  pris  une  chaife  à  porteurs, 
can^nfetïne  voiture  plus  commode  pour  ta  Cla- 
xâire,'fî  r.ami  de  ion  'defitnB^m  peut  l'engager  à 
quitter  la  maifondeJBlovland. 
f  Une  affeir^  indifpehfable:,  quî  va  m'occuper 

quelques  moiiiras  ^  m'bhlige  M.  Imi&t;  partir 

.  '^  "^  «■  *  »        •  "* 
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ton  courrier  avec  cette  lettre  &,  celle  d'hier  ^ 
fans  lui  propofef  d*attendre  d'autres  éclaircifr 
femens  qui  le  retarderoient  peut- être  jufqu^au 
foir.  À  là  vérité .  le  ne  fuis  pas  fâché  de  te  faire 
un  peu  tentir  ' ,  à  ton  tour  ,  les  tourmens  du 
doute  &  de  Viinpatienc€;«  Je  fais  que  ceux  qui 

les  détellent  le  plus ,  font  ordinairement  ceivic- 

'i'^"  1.1. 

qui  craignent  le  moins  d'y  ëxpofer  les  autres» 
Tu  m'as  donné  cent  preuves  de  la  vérité  de  cette 
obferyation.  Mais  )e  m'embarrafîe  peu  de  tes 
fureurs.  Cependant ,  avec  quelque  diligence 
que  tu  puifles  renvoyer  le  courier,  ma  pre- 
mière lettre  fera  prête  pour  fon  arrivée;  Tu 
conviendras  que  celles-ci  font  affez  longues 
pour  te  convaincre  de  l'ardeur  que  j'ai  $  Vô?^ 


LETTRE    GCLXXXIX.   , 

Lundi»  t7}ciitlét^Aôflttèh6urè$âuXoirC 

A'  *  "  •  .      ,   . 

V  diable  ton  cœur  de  pierre]  Quel  çlaîfîr 
peux-fu  .prendre  à  me  déchîrér  par  tes  inter* 
ruptions  aâTeâées  i  U  eft  împo:^le  que  lek 
tourmens.de  mifs  Harlove  aient  Jamais  ég^é  lei 
'jniens/Ce  fexe  eft  fait  pour  fouffrir,  Ceft  une 

Kk  1] 
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fealçdîâîon  que  lâ  preiîilère  femme  â  tranfmlfe 
à  toutes  les  filles  qui  font  fonies  d'elle.  Auffi 
voyons-pous  qùTibinifiês  &  enfans  ^  ce  font 
ceux  qui  leur  caiifeht'lè  plus  de  'peine  \  qu'elles 
âîhiënt  toujours,  fc  'mieux.  'Ntai%  étendre  fur  la 
roue  un  efpntïél  qiieîë^mien  j  Cruel  bourreau  ! 
tl  faut  do!nc  que  j  attende  le  re^tôuir  d'un  nou- 
veau  courrier  î'  Que  wn  Infernale  malignité  foit 
confondue  !  ïi  vdùdroTs  te  voir  transformé  en 
ichevàl  de  pdftie  ,'(Sfmè  ffoitvèr  moi7même  affis 
îiif  ton  dos.  Que  dç  cdubs  de  fouets ,'  que  de 
coups.  d'é|)èrbri^  je  rèrols  pleuvoir  fur  tes  flancs 
épais  !  je  t'écorch^roîi  jùfqu'au  fàngrJé  te.  met- 
trois,  dans  un  état  qiiî  attireroît.  après  toi  tous 
les  dogues  du  pays ,'  là  gueule  ouverte,  hur- 
lant à  la  proie  qu'ils  croiroient  deflinéè  pour 

eux»  -::•:- 

Donne ,  donne  à  mon  courrier  la  fuite  de  toa 
cruel  récit.  (Ju^iDràiioSte  \  cTeval  iuffi-tôt. 
Tu  m*gs  promis  que  ta  lettre  feroit  prête  à  fpn 
arrivée. "Tous  le's'toîiflms  ou  les  faittëuils  fur 
lefquels  je  vais  m'aiïeQirjufqu'à  fon  retour,  & 
mon  lit ,  fi  je:fuis  capable  de  m'y  me;ttre ,  feroiit 
irmplîs  d'alênes ,  -de  poinçons,  d'épingles  & 


m'enfênner  liuH  dans  ûii  tonneau  percé  de  clous  • 
^&  nie  Se  roûtè^^ù  fômmet  a'L  montagne. 


ttrois  fois  auffi^h^ute  que  nos  plus  fameux  clo- 
chers.  Mais  je  perds  du  UxnsL  Cçpepdant,. hélas] 
comment  vais^je  l'empTpyet  juCQu'à  Tarrivéç 
de  tes  zccàbhxi^tes  informations  |  .       ^ 


LE  T  T  RE    CGXC 

ilf .    B  ELFO  RD  y     à    M.     Lor  EL4C  Ei 

r  ■  •      « 

'    ^un£  àU'foir,  17  juillet*  , 

JTX  Mon  retour  chez  Rowland ,  j*ai  appris 
qu'elle  avoit  fait  appeler  un  ctfirurgien  qui  ve« 
noit  de  monter  avec  les  femmes  d,e  la  maifon  ; 
&  j*ai  balancé  d'autant  moins  à  les  fuivre  ^ 
que  faire  demander  la  permiffion,  c'étoit  de-i 
mander  qu'elle  me  fut  refiifée.  D'ailleurs  ^^ 
j'efpérois  que  les  lettres  dont  je  m'étois  çharr 
ce  me  tiendroient  lieu  d'une  très -bonne  ex^ 
cufe. 

Mi fs  Harlove  étoit  afïife  fur  le  bord  4u 
miférable  lit ,  l'aif  extren^enient  abattu.  J'ai  re- 
marqué qu'elle  n'écoutoit pas. le, chirurgien,  & 
je  n'en  ai  pas  été  furpris  :  car  ,  dans  une  profefi- 
fion  qui  fe  diftingue  affez  depuis  quelques  anr 
nçes ,  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  plus  ignorant» 
Comme  je  fuis  en  noir ,  je  crois  qu'à  monarrir 
vée  9  il  m'a  pris  pour  un  médecin.  Il  s'eft  re* 

Kkiii 
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tiré  derrière  moi ,  poixr  attendre  apparemment 
jnjes  ordres.  La  trifte  Clariffe  a  paru  fâchée  de 
Voir  tant  d'importuns  autour  d'elle.  Ce  n^étoit 
pas  9  a-t-elle  dit ,  la  moindre  de  fes  infortunes 
jpréiè  Ates ,  de  ne  pouvoir  être  im  moment  feule, 
&  de  n'avoir  pas  la  liberté  de  fermer  fa  porte 
à  ceux.qu'illui  étoit  difficile  de  voir  avec  plaifir. 
Cette  plainte  me  regardoit  particulièrement» 
9e  lui  ai  fait  lès  plus  humbles  excufes  ;  &  » 
priant  le  chirurgien  de  fe  retirer ,  je  n'ai  pas 
attendu  qu'elle  s'expliquât  davantage ,  poiu*  lui 
âirè.  que  je  vehois  de  fon  nouveau  logement , 
km  j'avois  donné  ordre  que  tout  fût  prêt  pour 
!â  recevoir  ,  dans  l'idée  qu'elle;  ne  choifiroit 
j)aV  d^autre  retraite  ;  que  j'avois  une  chaife  à 
la  porte;  que  M.  Smith  &  fa  femme  avoient 
été  dans  une  mortelle  inquiétude  poiu-fa  sû- 
reté (^  je  les  ai  nommés,  poiir . éloigner  toute 
idée  de  là  Sinclair  )  ;  enfin  que  je  lui  apportois 
deux  lettres  que  fon  hôte  avoit  reçues  pour 
elle..  La  fin  de  ce  difcours  a  paru  réveiller  fon 
attention.  Sa  charmante  main  s'efl  étendue  pour 
les  prendre.  Elle  les  a  portées  à  fes  lèvres.  C'efl 
de  la  feule  amie  qui  me  refle  au  monde  ,  a-t-elle 
3ît,  en  Içs  bâifànt  une*  féconde  fois.  Elle  a  con- 
fi(léré  le  cachet,  pour  s'affurer  apparemment, 
Qu'elles  n'avoientpâs  été  ouvertes  ;  & ,  fe  plai-, 
gnànt  de  fa  vue,  qui  n'étoit  pas  affez  ferme  pour 
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tntrepreodre  de  les  lire  dans  un  lieu  fifoiiibre> 
elles  les  a  mifes  dans  ion  ièin.  "    < 

J'ai  commencé  à  la  prefTer  de  quitter  cet 
affreux  fëjoar.  Elle  m'a  demandé  où  je  croybis 
qu'elle  pût  aller ,  pour  achever  tranquillement 
le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  à  vivre,  &  pôuir 
fe  garantir  des  infolentes  créatures  qui  ;ne  '  cef» 
foient  pas  de  l'infulter.  Je  lui  ai  promis  folèm- 
nellement  que,»  chez  M.  Smith,  elle  ne" ferbit 
expofée  aux  infultes  de  perfonne  ;  &  j'ai  bturt 
d'engager  mon  honneur,  que  l'homme  dont 
elle  avoit  le  plus  à  fe  plaindre  n'en  approche-» 
roit  pas  fans  fon  confentement.  Votre  honneur^ 
monfieiir  !  a^t-elle  interrompu  :  n'êtes-vcms  pa$ 
fon  meilleur  ami?  Oui,  madame,  ai-rje  repli!» 
que  ;  mais  je  ne  fuis  pas  l'ami  de  fes  injtiftices 
pour  la  plus  excellente  de  toutes  les  femrtes. 
.  J'ai  pris ,  néanmoins ,  cette  occaiion  pour  ti 
juftifier  de  fa  dernière  difgrace  ;  &,  paflant  con- 
damnation fur  tes  autres  infamies  ,  j'sû  protefté» 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  faint  &  de  refpçâable , 
que  tu  n'as  pas  eu  de  part  à  cette  noire  aven« 
ture.  «  Quel  fexe  eft  le  vôtre  î  s'eft-elle  écriée* 
n  Avez- vous  tous  le  même  langage  )  Par  tout 
>»  ce  qu'il  y  a  de  faint  &  de  refpe^àble  !  Ah 
n  monfieur!  fi  vous  pouvez  trouvtir  quelquft 
H  ferment  dont  fties  oreilles  n'aient  pas  été 
H  bleflées  vingt  fois  chaque  jour;  c'eA  ce^ui^ 
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^^  que  TOUS  devez  employer  ;  &  je  rècoinmén^ 
n  cerai  peut-être  à  me  fier  aux  difcoiu-s  d'un 
»  iiomme  ^. 

.  Mais^YOus  m'afiurez  donc,  a -t- elle  ajou- 
té', qu'il  eft  innocent  de  cette  dernière  baf- 
iefle  ?  Il  me-  iemble  que  je  voudrois  pouvoir 
ntie  le  perfuader.  M'en  aiTurez-vxnis  de  bonne 
foi? 

Je  n'ai  pas  fait  difficulté  d'attefter  le  ciel.  Elle 
S'dd 'hâtée  de  m'interrompre.  Si  vous  jurez, 
monfieur,  vous  me  replongez  dans  tous  mes 
doutes.  Si  vous  croyez  vous-même  que  votre 
parole  ne  fuffit  pas ,  quel  fond  puis  -  je  faire 
fur  jvos  fermens  ?  Cette  expérience  m'a  coûté 
cher!  Mais,  quand  j'aurois  mille  ans  à  vivre  , 
les  fermens  me  feroient  toujours  fufpeâs. 
.  Madame,  lui  ai-je  dit,  j'ai  le  refpeâ  qu'un 
homme  d'honneur  doit  à  fà  parole ,  &  fi  vous 

vous  appercevez  que  j'y  manqi^e  jamais 

Ke  vous  offenfez  pas ,  a-t-^Uc  encore  inter- 
rompu. Ces  doutes  m'affligent  moi*  même. 
Mais  votre  ami  fe  donne  pour  homme  d^honmuu 
Vous  favez  ce  que  j'ai  foufFert  pat  la  perfidie 
d'un  homme  d'honneur* 

Ses  pleurs  ont  accompagné  cette  réflexion. 
Je  lui  ai  dit  que ,  fi  fa  foibléfle  &  fa  douleur  ne 
Bie  fiiifoient  pas  craindre  de  la  fatiguer  trop 
long^-tems  ;  j'étpis  en  état  de  lever  tous  fes  dou<^ 
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tes,  &  de  la  convaincre ,  non-feulement  que  tu 
n'as  pas  eu  de  part  à  cette  barbare  aûion,  mais 
que  tu  en  es  mortellement  aflïigé.  Hé  bien  , 
a-t-elle  repris,  vous  lui  direz,  monficiir,  que, 
malgré  Pamertume  de  mon  cœur,  au  milieu 
de  mes  juftes  plaintes ,  enfin  dans  mes  mou- 
vémens  les  plus  paffionnés ,  je  fuis  capable  de 
faire  des  vœux  au  ciel  pour  fon  repentir  & 
ik  converfion.  Dites-lui  que  je  fouhakc  d'être 
la  dernière  malheureufe  dont  il  aura  caufé  la 
ruine  ,  &  que  je  demande  pour  lui ,  au  dieu 
des  vengeances ,  la  pitié  qu^il  n'a  pas  eue  pour 
moi. 

Par  ma  foi  !  la  force  m'a  manqué.  Je  me  fuis 
tourné ,  pour  cacher  mes  larmes ,  &  pour  rete- 
nir un  fanglot  qui  m'a  coupé  la  voix.  Cette 
femme  eft-elle  un  ange  ?  Rowland ,  fa  /emme 
&  leur  fervante ,  pleuroiént  fans  fe  contrain- 
dre. Je  t'aurols  fouhaité  préfent  pour  te  jeter 
à  fes  pieds ,  &  pour  commencer ,  dans  ce  mo- 
ment, à  reffentir  l'effet  de  fes  fouhàits  géné- 
reux; quoique  tu  ne  mérites  en  vérité  qu'une 
éternelle  punition. 

Je  fuis  revenu  à  la  preffer  de  quitter  la  ca- 
verne où  elle  étoit.  Je  lui  ai  repréfenté  qu'il 
lui  feroit  moins  difficile,  chez  M.  Smith,  de  fe 
garantir  des  vifites  qu'elle,  paroiffoit  redouter  ; 
&  que,  pour  toi  particulièrement,  j'ofois  lui 
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promettre  encore  qiie  tu  n'approcheroîs  pas 
d'elle  fans  fa  permiffion.  Il  me  paroiffoit  fur- 
prenant,  lui  ai-je  dit,  qu'elle  reflifât  de  quitter 
un  lieu  qui  lui  convenoit  fi  peu,  lorfqu'il  y 
avoit  beaucoup  d'apparence  que  ndfs  Hove, 
&  d'autres  amis,  n'apprendroient  pas  le  trifte 
état  de  fa  ianté,  fans  chercher  les  moyens  de  la 
voir. 

Elle  m*a  répondu  que  ce  trifte  féjour  lui 
avoit  caufé  d'abord  beaucoup  d'effroi  ;  mais 
que ,  s'étant  fcntie  fort  mal ,  &  mortellement 
affoiblie  par  la  douleur,  elle  avoit  compté  de 
n'y  pas  vivre  long-tems  ;  &  que  de-là  venoit 
fon  indifférence  pour  le  lieu,  parce  qu'il  étoit 
égal  de  mourir  dans  un  palais  ou  dans  une  pri- 
fon  ;  mais  qu'enfin ,  puifqu'elle  commençoit  à 
craindre  de  n'être  pas  fitôt  quitte  de  la  vie, 
puifqu'elle  fe  voypit  fi  peu  maîtreffe  d'elle- 
même,  &  qu'en  changeant  de  demeure,  elle 
auroit  plus  de  fecilité  à  recevoir  les  lettres  de  fa 
chère  amie ,  elle  étoit  portée  à  fe  perfuader 
qu'elle  pouvoit  prendre  confiance  à  ma  parole , 
&  retourner  à  fon  dernier  logement  ;  &  que , 
malgré  toutes  les  trahifons  qu'elle  avoit  éprour 
vées,  il  lui  paroiflbit  impoflible  que  je  pufle 
me  prêter  au  deflein  de  la  faire  rentrer  dans  une 
maifon  qu'elle  ne  pouvoit  nommer  fans  hor- 
reur. 
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Je  l'ai  affiirée ,  dans  les  termes  les  plus  forts, 
qiioiqu'avec  la  précaution  de  n'y  mêler  aucun 
ferment,  que  tu  étois  réfolu  de  ne  lui  jamais 
caufer  de  chagrin;  &,  pour  diflîper  jufqu'à 
Tombre  du  foupçon,  je  lui  ai  dit  qu'à  ta  prière 
cxpreffe,  mon  premier  foin  feroit  de  faire  por- 
ter fes  habits  &  fes  autres  effets  dans  fon  nou- 
veau  logement.  Cette  propofition  lui  a  fait  plaî- 
fir.  Elle  m'a  confié  aufïitôt  fes  clés ,  en  me 
demandant,  il  madame  Smith  ne  pouvoit  pas 
m'accompagner,  parce  qu'elle  a  voit  là-deffus 
quelques  inftruâions  à  lui  donner.  Je  lui  ai 
promis  de  refpeûer  tous  fes  ordres.  Eh  bien, 
xn'a-t-elle  dit  alors,  j'accepte  la  chaife  que  vous 
m'offrez. 

/  Je  fuis  defcendu  fur  le  champ,  fous  prétexte 
de  feire  appeler  les  porteurs ,  mais  pour  me 
ménager  aufli  l'occafion  de  faire  quelques  libé- 
ralités aux  gens  de  la  maifon.  Comme  ils  ne 
s'étoient  pas  mal  conduits ,  on  ne  pouvoit  pas 
leur  faire  un  crime  de  leur  exceffive  pauvreté. 
Tai^fait  venir  aufli  le  chirurgien,  qui  ne  m'a 
pas  paru  moins  pauvre;  &  je  l'ai  payé  au-delà 
de  fés  efpérances.  Pendant  que  j'étois  occupé 
de  ce  foin ,  mîfs  Harlove  s'eft  efforcée  de  lire 
les  lettres  que  je  lui  avois  remifes,  &n'en  a 
pas  paru  peu  touchée.  Elle  a  dit  à  la  femme 
de  Rovland,  qu'elle  ne  tarderoit  point  à  re- 
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connoître  les  civilités  de  fon  mari.  &.  les  fien- 
nés ,  ni  à  payer  le  chirurgien  ,  dont  elle  Ta 
priée  de  lui  envoyer  le  compte.  Elle  a  donne 
quelque  chofe  à  la  fervante ,  fans  doute  la  feule 
demi-guinée  qui  lui  reftoit.  Enfuite ,  ofant  fe 
fier  à  fes  jambes  tremblantes ,  elle  eft  defcen- 
due,  en  s'appuyant  fur  Tépaule  de  madame 
Rowland.  Je  me  fuis  avancé  pour  la  recevoir. 
Elle  n'a  pas  fait  dijlKculté  d'accepter  l'ofire 
de  mon  bras.  Je  me  reproche ,  m'a-t-elle  dit , 
en  marchant  vers  la  porte ,  de  vous  avoir  traité 
im  peu  durement.  Mais,  fi  vous  faviez  tout, 
vous  n'auriez  pas  de  peine  à  me  pardonner. 
Ah!  madame,  ai -je  répondu,  j'en  fais  affez 
pour  vous  regarder  comme  la  première  de 
toutes  les  femmes,  &  la  plus  barbarement  of- 
fenfée. 

J'avois  donné  ordre  à  mon  laquais ,  .qui  n'a 
pas  paru  devant  elle,  &  que  fon  deuil  rend 
moins  remarquable ,  de  ne  pas  perdre  la  chaife 
de  vue,  &  de  me  venir  rendre  compte  de  fes 
obfervatîons  auffitôt  qu'il  l'auroit  vue  rentrée 
chez  Smith,  Il  ne  s'eft  pas  mal  acquitté  de  cette 
commiflîon.  Etant  entré  dans  la  boutique  avant 
l'arrivée  de  la  chaife,  fous  prétexte  d'acheter 
du  tabac,  il  m'a  raconté  qu'elle  a  été  reçue 
avec  des  tranfports  de  joie  par  nmdame  Smith  , 
^qui  ne  faifoit  qu'arriver  comn^e  elle,  &  qui 
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fe  difpofoit  à  la  vifiter  chez  Rowland.  O  ma- 
dame Smith!  lui  a-t-elle  dit  en  entrant ,  ne 
m'avez-vous  pas  crue  morte?  Vous  ne  vous 
imagineriez  pas  tout  ce  que  j'ai  fouffert  de- 
puis que  je  ne  vous  ai  vue.  Je  fors  d'une  pri- 
fon;  j'ai  été  arrêtée  en  pleine  rue  pour  des 
dettes  fuppofées.  Mais,  grades  au  ciel!  je  me 
revois  chez  vous.  Je  vais  me  mettre  au  lit. 
Je  n'ai  pas.  quitté  mes  habits  depuis  jeudi  der* 
nier.  Elle  eft  montée  auflitôt,  en  s'appuyant 
fur  le  bras  d^urie  fervante. 

Mais  ri*admires-tu  pas  cette  noble  ouver- 
ture de  cœiir  qui  règne  dâfns  tous  fes  difcours 
&  dans  toutes  fes  aftions  ?  Elle  fort  d^une  pri^ 
foriy  dit-elle  devant  un  étranger,  devant  une 
fervante.  Elle  l'auroit  dit  de  même  devant  trente 
perfonnes ,  s'il  s'en  étoit  trouvé  aiitant  dans  la 
boutique  de  Smith.  Ce  qu'elle  ne  peut  cacher  à 
fes  propres  yeux,  comme  je  me  fouviens  qu'elle 
te  l'a  dit  à  toirmême ,  elle  s'embarraffe  peu  de  le 
cacher  au  public. 

7'ai  conclu  qu'elle  ne  penfe  ^îus  à  garder  au- 
cune mefure  avec  toi.  Cependant^  être  capa- 
ble de  faire  des  vœux  pour  ton  changement , 
comme  elle  en  à  feit  dans  fa  prifoh,  (  je  te 
répéterai  fouVènt  le  mot  de  prifèrf,  jpour  tè 
mettre  en  furie,  )  n'éft-ce  pas  marquer  que  la 
vèhgeance  a  peu  de*  part  aux  ttiotiyeniens  dô 
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connoître  les  civilités  de  fon  mari/;  ^ 
nés ,  ni  à  payer  le  chirurgien  ^y  ^  ^ 
priée  de  lui  envoyer  le  com^  ^  ^ 
quelque  chofe  à  la  fervante  ^  '  |  €.  -f 
demi-guinée  qui  lui  reftoi'^  î^    "^    % 
fier  à  fes  jambes  tremblr  y  -V  s    :    .  •  y;^ 
due,  en  s'appuyant  f'iJ  ?  >  "f    ^ 
Rowland.  Je  me  fuis  i?  t  •;  ^   > 
Elle  n'a  pas  fait   \     \^  si 

de  mon  bras.  Je     .  g  /       ^ 

-  .,  ,  .çît  mnocent 

en  marchant  ve-    ;  -  .        /  /  .     / 

,  -  ^  A  oient  ete  lugees 

un  peu  dureir  ^  _  « 

,      .  .1 1  &  que  la  guene, 

vous  n  aur»  >^         /  r  ?♦     • 

. ,  ,        ,    »  .en  aurcTient  ete  1  expia- 

Ah  !  mad';  ,  ...  ^ 

j\\  qu  un  particulier ,  tu  trou- 
pour  yct  j       1»    .       •  11. 

\     ^     ^         aon  dans  1  autre  vie ,  comme  elle 
toutes  *  .     ,  .  '  ^ 

fe  f  '        J  trouver  la  recompenie ,  fans  coxnp- 

j9,      châtimens  que  tu  dois  craindre  de  la 
jt  de  ton  pays  &  de  la  vengeance  de  (a 
^ille.  Ne  ris  point  de  cette. menace.  L'effet 
^  eft  certain,  s'il  y  a,  comme  je  me  le  pe^ 
/ùade  de  pli'S  en  plus ,  un  état  flitur  de  dif- 
cernement  &  de  rétribution.  Autrement  ^  par 
quelle  horrible  icjuftice  le  malheur  d'une  créa- 
ture innocente  feroit-il  fi  peu  proportionné  à 
ks  j&utes  ?  &  pour  toi ,  quand ,  par  quelque 
accident  dont  je  te  crois  digne ,  il  t'arriveroit 
d'être  brûlé  vif  dans  ton  lit,  quelle,  propop; 
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^  flammes  paiTagère^ 

Hont  tu  t'es  reiK 

les  obligat 

-Ire 

V     ^0        '.V        o 

>"    '^   -^ 

'•    *'>       • 

ca 

>    <.;  ' 

•       9 

.  -s  ^ 

^  qui  Se 

i^r\(^r  rlp  rî< 

.  Smith  9  qui  < 

>as  nous  fommes 

xvtadamé  Smith,  à  qi 

y  a  compté  de  fes  propre: 

âge  &  les  habits.  J'ai  fait  te 

.ans  les  malles  &  les  bôëtes.  Il 

la  charge  de  deux  carrojQTes.  Si  je 

été  préfent ,  la  Sinclair  &  fes  nymp 

détourné  une  partie  de  ces  préciei 

les.  Elles  ont  eu  l'infolence  de  le 

j*ai  eu  quelque  peine  à  tirer  des  ma  : 

une  belle  dentelle  de  Malines,  qu  i 

porter,  difoit-ellei  en  mémoire  d  ; 

love.  Le  reffentiment  que  j'en  ai  [ 

mon  entretien  avec  madame  Smith 

établi  dans  l'eftime  de  cette  honi  i 

Nous  fommes  déjà  fi  familiers ,  que 

avec  fon  fecours ,  de  pouyoir  t'inf 
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fon  cœur  9  quoiqu'elle  paroifle  ferme  dans  fél 
reffentimens  ?  C'eft  une  autre  excellence  dans 
le  caraftère  de  cette  admirable  femme.  A-t-on 
jamais  connu  quelqu\m  de  foil  (exe  ou  du 
nôtre,  qui  ait  fu  mettre  une  jufte  diftinôion 
entre  le  refTentiment  &  le  déiir  de  la  ven« 
geance  } 

Quel  malheur,  qu*une  femme  de  ce  mérite 
ait  efluyé  des  traitemens  ii  barbares  !  Si  le  ciel 
tWoit  fait  naître  fur  le  trône ,  je  fuis  perfuadé 
que  tes  cruelles  injuflices  pour  cet  innocent 
chef-d'œuvre  d^  la  nature,  auroient  été  jugées 
comme  un  crime  national ,  &  que  la  guerre , 
la  pefle  ou  la  famine  en  aurdîent  été  l'expia- 
tion. Mais ,  n'étant  qu'un  partiailier ,  tu  trou- 
veras ta  punition  dans  l'autre  vie ,  comme  elle 
cft  sûre  d'y  trouver  fa  récompenfe ,  fans  comp- 
ter les  châtimens  que  tu  dois  craindre  de  la 
juftice  de  ton  pays  &  de  la  vengeance  de  fa 
famille.  Ne  ris  point  de  cette,  menace.  L'effet 
en  efl  certain,  s'il  y  a,  comme  je  me  le  per- 
fuadé de  plus  en  plus,  un  état  flitur  de  dif- 
çernement  &  de  rétribution.  Autrement ,,  par 
quelle  horrible  iojuftice  le  malheur  d'une  créa- 
ture innocente  feroit-il  fi  peu  proportionné  à 
ies  fautes?  &  pour  toi,  quand,  par  quelque 
accident  dont  je  te  crois  digne ,  il  t'arriveroit 
d'être  brûlé  vif  dans  ton  lit,  quelle,  propor- 
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tîon  entte  des  flammes  paiTagères  &  les  âbo> 
minables  baiTefles  dont  tu  t'es  rendu  coupable^ 
au  mépris  de  toutes  les  obligations  divines 
&  humaines  } 

y  étais  réfolu  de  ne  pas  perdre  un  moment  ^ 
pour  faire  porter  à  cette  divine  femme  tout 
ce  qu'elle  avoit  laifle  dans  fon  enfer.  Je  me 
fuis  Élit  amener  chez  elle  en  carrofTe^  après 
m'être  informé  de  fa  fanté ,  qui  s'altère  de  plus 
eh  plus ,.  &  l'avoir  ifait  prier  de  donner  fes  or- 
dres à  la  femme  de  Smith ,  qui  devoit  m'ac- 
compagner.  Nous  nous  fommes  rendus  chez 
ta  Sinclair.  Madame  Smith ,  à  qui  j'ai  donné 
les  clés ,  a  compté  de  fes  propres  mains  tout 
le  linge  &  les  habits.  Fai  fait  tout  enfermer 
dans  les  malles  &  les  bôëtes.  Il  s'eil  trouvé 
la  charge  de  deux  carrolSes.  Si  je  n'avois  pas^ 
été  préfent ,  la  Sinclair.  &  fes  nymphes  auroient 
détourné  une  partie  de  ces  précieufes  dépouil* 
les.  Elles  ont  eu  l'infolence  de  le  déclarer;  & 
j*ai  eu  quelqxîe  peine  à  tirer  des  mains  de  Sally , 
une  belle  dentelle  de  Malines,  qu'elle  vouloit 
porter,  difoit-ellei  en  mémoire  de  mifs  Har- 
love.  Le  reflentiment  que  j'en  ai  marqué,  & 
mon  entretien  avec  madame  Smith ,  m'ont  bien 
établi  dans  l'eflime  de  cette  honnête  femme,' 
Nous  fommes  déjà  fi  familiers ,  que  je  me  flatte, 
avec  fon  fecours ,  de  pouyoir  t'infonner  quel« 
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quefois  "  des  évènemens;  &  je  te  promets  de 
ne  pas  aégliger  cette  ouverture,  pourvu  que 
je  puiffe  compter,  de  ta  part,  fur  la  confir- 
mation des  engagemens  que  j'ai  pris,  en  ton 
nom  comme  au  mien.  Tu  conçois  que  le  prin- 
cipal regarde  la  tranquillité  de  mifs  Hariove. 
A  cette  condition ,  je  te  rendrai  volontiers  le 
même .  office  que  J'ai  reçu  long  -  tems  de  tes 
lettres.        ' 

J'ai  ,donné  ordre  à  ton  abominable  Sinclair 
de  l'envoyer  fer  coinptes.  Elle  m'a  répondu 
que  la  vengeance  y  àuroit  bonne  part.  Toute 
cette  race  iiifernàle  rie  refpire  en  effet  que  ven- 
geance. J'ai. ri  de  leurs  fureurs.  Il  n'eft  plus 
douteux,  difent  les  nymphies ,  que  tu  ne  pren- 
ne^ le  parti  du  mariage.  Tous  nos  amis  fui- 
vront  ton  exemple.  La  vieille  pleure  déjà  la 
ruine  entière  de  fa  mâifon.  "•    ' 
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M.   S  E  LJPORD ,   à   M.  Love  LACE. 

Mardi  matin,  iS  de  juillet. 

«rVpRÈs  avoir  pafle  iine  partie  de  k  nuit  à 
t*écrire,  je  ne  fuis  pas  trpp  content  de  me  voir 
éveillé  plutôt  que  je  ne  m'y  étois  attendu, 
par  l'arrivée  de  ton  fécond  courrier ,  qui  arrive 
à  iix  heiures  du  matin  ^  homme  &  cheval  hors 
d'haleine. 

Tandis  qu'ils  fe  raffraîchiront  un  moment, 
je  veux  t'écrire  quelques  mots ,  ppur  te  féli- 
citer de  ta  rage  &  de  ton  impatience.  Je  m'y 
étois  fort  attendu.  Mille  complimens.  Love- 
lace,  fiu:  la  fenfibilité  de  ton  ame.  Quel  plaiiir  tu 
me  caufes  par  tes  alênes ,  tes  poinçons  y  tes 
épingles  &  tes  paquets  d'éguilles  ;  mais  fur-tout 
par  ce  tonneau  percé  de  clous  dont  tu  crois 
déjà  fentir  les  pointes ,  &  que  tu  me  donnes 
pour  une  foible  image  de  tes  tourmens  !  j'aurai 
foin,  à  chaque  occaiion,  d'enfoncer  de  nou* 
veaux  clous  dans  ton  tonneau  ;  & ,  s'il  le  faut , 
je  prendrai  la  peine  de  te  faire  rouler  moi-même 
du  fommet  de  ta  montagne,  jufqu'à  ce  que  le 
fentiment  te  foit  tout-à-fait  revenu.  Cepen^ 
Tome  K  .  Ll 


X 


^^ù  Histoire 

dant,  tu  fais  de  quelle  condition  je  fais  dé** 
pendre  notre  correspondance.  N*eft-ce  pas  moi 
qui  ai  toujours  protefté  contre  ton  ingratitude 
&  ta  perfidie  î  &  crois-tu  qu'étiant  appelé  pat 
toi-même  à  la  réparation  de  tes  cruelles  ïn- 
juftices ,  je  puiffe  manquer  de  zèle  &  de  fer- 
meté î  Songe  que ,  fi  ta  dame  s*eft  laifle  enga- 
ger à  reprendre  fon  logement ,  c'eft  fur  la  pa- 
role que  je  lui  ai  donnée  de  la  garantir  de  tes 
vifites  :  fans  quoi ,  peut-être  auroit-elle  choifi 
quelque  retraite  oti,  toi  ni  moi,  nous  n'au- 
rions pas  été  capables  de  la  découvrir.  J'ai  cru 
pouvoir  lui  donner  cette  aflurance ,  non-feule- 
ment en  vertu  de  ta  promefle ,  mais  parce  qu^il 
cft  néceflair«  que  tu  connoiffes  fa  demeure, 
pour  ménager  fon  efprit  par  Tentremife  de  (es 
amis  &  des  tiens. 

Mets-moi  donc  en  état  de  remplir  un  en- 
gagement fi  facré.  Autrement,  adieu  pour  jamais 
à  toute  amitié,  ou  du  moins  à  toute  corref^ 
pondaUce  entre  nous. 

Belford. 
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M.   S  M  L  J?  O  R  D  .   â   M.    Lor  E  LAC  Ei 

Mftfai,i8d«julll«, 

après  midi. 

JE  me  fuis  informé  ce  matin 9  par  un  de  mes 
gens ,  de  la  fanté  de  mifs  Harlove ,  &  '^e  me 
fuis  rendu  chez  elle  immédiatement  après  mon 
dîner*.  On  ne  m'a  pas  fait  une  peinture  agréa- 
ble de  fa  fituation.  Je  n'ai  pas  laifTé  de  lui  en-^ 
voyer  mon  compliment.  Elle  m'a  fait. remer- 
cier de  mes  bons  ofEces  y  avec  des  excufes  de 
ne  pouvoir  m'affurer  perfonnellement  de  fa  re- 
connoif&nce  ^  parce'  qu'elle  étoit  dans  imabat-* 
tement  extrême  :  mais  on  m'a  dit,  de  fa  part ^ 
que  fi.  je  prenois  la  peine  de  revenir  vers  fix 
heures  9  elle  feroit  peut-'êtré  en  état  de  prendre 
le  thé  avec  moi. 

Cette,  condefcendance  me  flatte  beâucQup#' 
J'en  tî«'  même  un  bon  augure  en  votre  fa? 
veur ,  puifqu'elle  n'ignore  pas  que  je  fuis  votf  ^ 
ami  déclaré.  Il  me  femble  que  jp  dois  conv- 
mencer  par  guérir  tous  fes  doutes  fuir  la  pgtj: 
fju'elle  vous  a  d'abord  attrlbiftéé  à  ^ett»  derr^ 
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nière  infamie.  Ênfuite ,  qui  fait  ce  qu^on  peut 
attendre  de  Tentremife  d'une  famille  telle  que 
la  vôtre;  du  moins ^  &  vos  réfolutions  font 
capables  de  fe  foutenir  ?  J'apprends  >  de  votre 
meifi^er,  qu^avant  cette  malheureufe  affaire ,  ' 
inifs  Charlotte  Montaigu  &  fa  fœur  avoient 
déjà  fait  entrer  mifs  Hoire  dans  vos  intérêts. 
Marquez-moi  toutes  les  circonfbnces  de  leur 
négociation  y  pour  me  mettre  en  «tat  de  vous 
fervir. 

Mifs  Harlove  efl  logée  fort  honnêtement. 
Elle  occupe  deux  fort  belles  chambres ,  avec 
leurs  gairderobes  &  leurs  cabinets.  Elle  s'eft 
procuré  une  femme  de  chambre ,  ou  plutôt  ime 
garde-malade  ^  dont  madame  Smith  vante  beau- 
coup la'  prudence  &  llionnêteté.  La  veuve  d'un 
officier  9  qui  fe  nomme  madame  Lovick»  &  qui 
fe  trouve  logée  au-defTus  d'elle ,  lui  rend  des 
foins  plus  défintérefTés,  auxquels  il  paroît  qu'elle 
efl  fort  fenfîble.  Cefl  le  goût  mutuel  du  mérite 
qui  a  formé  cette  liaifon;  &  mifs  Harlove  croit 
avoir  découvert,  dans  cette  veuve,  des  qua- 
lités qui  refiemblent  beaucoup  à  celles  de  & 
chère  Norton* 

Ce  matin ,  elle  étoit  fi  mal ,  qu'elle  s -efl  ren- 
due à  la  propofition  de  faire  appeler  un  mé- 
xleçin.  On  \và  a  ^t  vmir  un  habile  homme  ^ 
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H^9  pénétmt  aidfitot  hcaufe  de  fa  maladie^ 
n'a  ordonné  9  potu:.  Iç  préfent  ^  que  des  cor* 
dianx  &  d^autres  remèdes  innoçens ,  &  qui  lut 
a  preicrit  un  régime  ,  aùffitôt  que  fon  efto- 

-mac  iera.  capable  dé  le  fupportér.  Il  à  dit  à 
madainiK  Lovick^  qu'tm  ^xerdce  modéré,  &; 
l'amufement  d'une  compagnie  agréable  feroient 

.  phis  utiles  à  fk  guéri^foh  qup  tous  les  fecours 

:  de  Tart. 

Madame.  Lovîck  m'a  communiqué  la  fubT-* 

'  tance  d^iine  lettre  que  fa  chère  dame  (c'eft  le 
nom  qu^elIe  lui  donne)  hii  a  ctiâée  pour  mifs 
Hove.  Elle  n'eft  point  en  état  d'écrire  elle- 
même  aveC'  une  cert^ne  application.  Il  paroît 
que  cfeft  une  réportfe  aux  deux  lettres  qu'elle 
a  reçues  par  mes  mains,  m  Elfe  explique  natu- 
fp  rellement  la  raifon  qui  ne  lui  a  pas  permis 
»  d'y  répondre  plutôt.  Elle  fort  d'une  prifon. 
M  Sa  foiblefTe  l'oblige  d'employer  la  main  d'au- 
H  trui.  Elle  proniet  de  lui  écrire  avec  plus  d'é- 
»  tendue  lorfqn'elle  en  aura  la  force.  Cepen- 
5»  darlt  elle  la  prié  de  ne  pas  s'alarmer  trop 
H  de  fa  iituation.  Ce'  n'eft  pas  fa  nouvelle  dif- 
>»  grâce  qui  ruine  fa  fanté.  Au  contraire,  elle 
M  fe  flatte  d'en  tirjsr  im  heureux  fruit  :  elle  fe 
M  croit  tranquille  dans  une  maifon  d'honneur» 
n  avec  l'aflurance  de  n'y  être  pas  chagrinée 
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^1»  par  le  tniférable  ddnt  elle  craint  la  rue^luf 
-n  que  la  xnqrt.  iAinfi^.mifs  Howe  n'a  plus 
>  befoin  de. prendre ^  des  voies  <létoumées 
»>  poui*  lui  écrire,  Ceft. une  dépeniè  mutile; 
»  &  fes  lettri^^ .  peuvent  être  adrefllées  direc- 
^  tetnent  chçz.  M^  Simth. ,  fous  fon  véritable 
»  nom  ». 

Vou5  voyea  que  j'aurai  Foccafion  de  vous 
obliger.  Mais  faites  attention  que  tout  dépend 
-de  1^  fidélité  dermes  promefles. . Gardez-vous 
dç  mûre  à  vos  pprppres  vues  par  Une  impatience 
hors  de  faiibn ,  &  de  me  Êûre  pafler  pour  un 
perfide  aux  yeu:^;:  d'une  infortunée ,  à  qui  tous 
les  hompfies  font  juftement  fufpeâs.'}e  répète 
qu'à  cçtte  condition  9  vous  pouvez  attendre  de 
moi  tous  les  fervices  de  l-amitié. 
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M.   Belfokd*^^  à   m.   Lors  lac 

Mardi  au  foîr ,  jSde  juillet* 

J  E  quitte^mîfs  Harlo ve.  On  m'a  fàitentret'  dans 
fon  antichambre  9  où  je  L'ai  tifouvée  aflife  dan$ 
un  fauteuil>  le  vifage  pâle ,.  &  les  yeux  foit 
abattus.  Elle  a  &it  un  effort  pour  fe  leyer  ;  mais 
n'ayant  pu  fe  foutenir  ^  Pardonnez ,  monfieur^^ 
m'a-t-elle  dit;.  Je  devrois  être  debout  pour  vous 
.femerciep  de  vos  gériéreiuc  foins..  Mes  forces 
pourront  fei  rétablir.  En  vérité ,  je  meitrouve 
blâmable  de;  m'être  fait  preffer  pour  revenir 
ici.  C'eft  un  paradis  ^  en  comparaifon  du  trifte 
lieu  dont  vous  m'avez  tirée.  Je  ne  vois  que 
d'honnêtes  gens  autour  de  moi.  Il  y  avoit  biea. 
long  -  tems  que  î'avois  ceffé  d'en  voir.  Je 
commençois  à  m'inquiéter,  a- 1 -elle  ajouté 
avec  un  fourire  ^  de  ce  qu'ils  pouyoieint  être 
devenuSi. 

La  garde  &  madame  Smith  ^.qui  m'avoient 
introduit^  ont  eu  la  difcrétion  de  fe  retirer* 
Lorfqu'élle  s'eft  vue  feule  avec  moi  :.  Vous  pa* 
roiflez ,  monfieur ,  a-t-elîe  repris  ^  d'un  carao^ 
tère  fort  humain.  Quelques  mots,  qui  vou^ 
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font  échappés  dans  ma  prifon ,  m'ont  fait  juget 
qiie  ma  trille  hiftoire  ne  vous  eft  pas  inconnue. 
Si  vous  la  favez  en  eflfet ,  vous  conviendrez 
que  j'ai  été  traitée  avec  beaucoup  de  barba* 
rie ,  &  par  un  homme  de  qui  je  ne  le  méritois 
pas. 

J'ai  répondu  que  j*étois  affez  informé,  pour 
la  regarder  avec  toute  la  vénération  qu'on  a 
pour  le  mérite  des  faintes ,  &  poiu-  la  pureté 
des  anges  ;  & ,  qu'outre  Téclat  naturel  de  fes 
perfeftions ,  j'avois  pris  cette  opinion  d'elle 
^ans  les  récits  mêmes  de  mon  malheureux 
ami.  Je  lui  ai  parlé  alors  de  votre  défefpoir , 
de  votre  repentir ,  de  la  réfolution  oîi  vous 
êtes  de  réparer  le  paffé  par  toutes  les  fatisfac* 
lions  qui  font  en  votre  pouvoir  ;  &  j'ai  infifté 
fortement  fur  votre  innocence  à  l'égard  de  fa 
dernière  infortune.  Ses  réponfes  ont  été  nettes. 
44  Elle  ne  pouvoit  penfer  à  vous  fans  peine.  Les 
»  réparations  étoient  impoflibles,  La  dernière 
i>  violence  dont  je  m'efForçois  de  vous  juili* 
iù  ^er,  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  celles 
i>  qui  l'avoient  précédée,  Les  premières  étoient 
l>  irréparahleSt  Celle-ci  pouvoit  recevoir  des 
^  explications.  Elle  ne  feroit  pas  même  fôchée 
»  de  fe  voir  convaincue  que  vous  n'êtes  pas 
n  capable  de  tant  de  baiTeffe,  Cependant ,  après 
»  des  lettres  forgées  ,  après  de  làtifles  fuppo^ 
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h  fitîons  de  faits  &  de  perfonnes ,  quelles  noir- 
^  ceurs  jpouvoient  vous  effrayer  »  î 

Paurois  fouhaité  de  pouvoir  m'étendre  fur 
l'interrogatoire  que  vous  avez  foutenu  dans 
votre  famille  ;  fur  la  réfolution  que  vous  aviez 
prife  de  Tépoufer ,  fi  vous  aviez  obtenu  d'elle 
les  quatre  mots  que  vous  dëfiriez  ;  fur  l'ardeur 
avec  laquelle  tous  vos  parens  fouhaitent  fon 
alliance  ;  &  fur  la  députation  de  vos  deux  cou- 
fines  9  pour  engager  mifs  Howe  dans  vos  inté- 
rêts. Mais ,  lorfque  j'ai  commencé  à  toucher 
tous  ces  points ,  elle  m^  dit  ^  en  m'interrom- 
pant ,  que  cette  caufe  étoit  devant  un  autre  tri- 
bunal ;  que  c'étoit  le  fujet  des  dernières  lettres 
de  mifs  Hove ,  &  qu'elle  fe  propofoit  de  lui 
marquer  là-deffus  fes  idées  ,  auffitôt  que  fes 
forces  le  permettroient. 

Je  fuis  revenu  à  vous  juftifier  particulière- 
ment fur  fa  dernière  aventure ,  avec  d'autant 
plus  d'efpérance  de  fuccès,  qu'elle  pâroiffoit 
fouhaiter  elle-même  de  vous  trouver  innocent. 
J'ai  parlé  de  la  fiirieufe  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  à  cette  occafton.  Après  m'avoir  regardé 
un  moment ,  elle  m'a  demandé  fi  j'avois  cette 
lettre  fur  moi.  Je  l'avois  en  effet.  Elle  a  fou- 
haité de  la  voir.  Sa  çuriofité  m'a  jeté  dans  Un 
horrible  embarras.  Combien  de  chofes  pafient 
entre  nous  pour  ingénieufes  ou  badines  ^  qui 
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doivent  être  choquantes  pour  une  femnae  déU-' 
cate  ?  D'ailleurs ,  tes  lettres  les  plus  férieufes 
ont  un  air  de  légèreté  &  de  mauvaife  plaifan- 
terie  y  qui  n'efl  pas  propre  à  faire  prendre  une 
idée  favorable  de  tes  principes  &  de  tes  fentî- 
snens.  Je  ne  lui  ai  pas  cactié  mes  craintes  y&c\e 
me  ferois  volontiers  difpenfé  de  la  fatisfaîre. 
Mais,  elle  m'a  prefle  fi  fortement ,  que  j'ai  pris 
le  parti  de  lui  lire  quelques  endroits  conve- 
nables à  mon  deflein  :  &  de  pafler  fur  ce  qui 
me  paroîtroit  capable  de  lui  déplaire* 

Sur  tes  deux  premières  lignes,  elle  a  fait  cette 
réflexion  :.  «.  Quel  repentir ,  quelle  confiifion  de 
»  fon  crime  ,  ou  plutôt  quelle  légèreté ,  dans 
n  un  cœur  qui  n'a  que  des  emportemens  &  de 
»  vaines  exclamations  pour  premier  témoi- 
f>  gnage  de  douleur  »! 

Cependant  elle  a*  paru  fort  touchée  de  Ven- 
droit  oit  tu  parles  de  fa.  difgrace*. 

J'ai  pa0e  tes  malédiâions  contre  fa  famille  f 
&  quelques  autres  lignes  dont  elle  auroit  été 
bleffée^  J^^is ,  à  l'occafion  des  reproches  qite 
tu  te  fajs  à  toi-même ,  elle  a  fait  cette  remar- 
que :  «  Les  rufes  &  les, inventions  qu'il  maudit, 
»  &  le  triomphe  de  fes,  vils  agens ,  après  avoir 
»  découvert  ma  retraite ,  font  une  preuve  que 
»  toute  Ùl  criminelle  conduite,  étoit  prémédl- 
^  tée  ;  &  je  ne  doute  pas  non.  plus  que  fes 
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h  horribles  parjures  &  tous  fes  cruels  artifices 
»  ne  fuffent ,  dans  fes  idées ,  autant  de  jeux 
»  d'efprit  9  &  de  merveilleufes  fineffes ,  pour 
»  lefquelles  il  s'applaudiffoit,  fans  doute,  de  la 
»  fupériorité  de  fes  talens  ». 

A  cet  endroit  ,  rn  appnndras^tu  ,  malheureux 
prophite  y  ou  ma  punition  doit  finir  ?  Elle  a 
foupiré  :  &  ,  lorfque  j'^i  lu  ces  quatre  mots , 
priant  peut-^tre  pour  ma  reformation  :  N'ajoutez- 
vous  rien ,  m'a-t-elle  dit  en  foupirant  encore. 
Le  méchant  homme  !  a-t-elle  ajouté ,  en  verfant 
une  larme  pour  toi.  Sur  ma  foi  !  Lovelace ,  je 
fuis  perfuadé  qu'elle  ne  te  hait  pas.  Elle  a  du 
moins  la  générofité  de  s'intéreffer  à  ton  bon- 
heur fiitur.  Quelle  femme  as -tu  choifie  pour 
robjet  de  tes  putrages  ! 

EUe  a  fait  une  réflexion  affez  févère  fur  moi- 
même  ,  après  l'endroit  oîi  tu  me  pries  de  lu» 
demander  pardon  à  genoux  pour  toi.  «Vous 
%  aviez  tous  votre  leçon ,  m'a-t-elle  dit.  Vous 
»  aviez  la  vôtre ,  monfieur ,  lorfque  vous  êtes 
^  venu  pour  mé  délivrer.  Je  vous  ai  vu  à  gé- 
»  noux;  j'ai  pris  cet  excès  de  condefcendance 
.  ^  pour  une  marque  de  compaffion  &  d'htuna- 
»  nité.  Vous  me  pardonnerez ,  fnonfi'eur  ;  mais 
H  je  ne  favois  pas  que  ce  fut  fimple  fidélité  pour 
>>  vosinilmâions». 

Ce  reproche  m'a  piqué.  Je  rfai  pu  fupporter 
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rhumiliation  de  pafler  dans  fon  efprit  pour  une 
mifétable  machine ,  pour  un  Jofeph  Léman , 
pour  un  Tomlinfon  ,  &  j -ai  entrepris  »  avec 
quelque  chaleur ,  de  lui  ôter  cettte  idée.  Mais 
elle  m'a  fait  encore  une  fpi^  deÀ  excufes ,  en 
me  diiant  que  j'étoiv  Tami  déclaré  d'un  homme 
dont  elle  étoit  fâchée  de  pouvoir  dire ,  avec 
nîfbn ,  que  l'amitié  Oe  faifoit  dfhpnneur  à  per- 
ibmie.  Elle  m'a  prié  de  continuer  ;  mais  }e  ne 
m'en  fuis  pas  trouvé  mieux.  A  L*endroit  où  tu 
dis  queyW  toujours  été  fon  ami  &.fon  avocat  9 
elle  m'a  Êiit  un  argument  fans  réponfe  :  «  le 
>>  conclus  de  cette  expreffion ,  m'a^-t^elle  dit , 
.  H  qu'il  a  toujours  eu  contre  moi  de  criminels 
»  defleins  ^&ç  que  vou«  ne  les  avez  pas  ignorés. 
>»  Plût  au  ciel  que  ,  dans  quelque  moment  de 
H  bonté  9  &  fans  aucun  danger  pour  vous  ,  la 
»  feiile^  horreur  du  mal  vous  eût  porté  à  me 
»  donner  avis  d'ime  bafTeffe  que  vouç  n*approu- 
9^  viet  pas  !  mais  je  vois  qu^entre  les  hommes  \ 
1^.  la  ruine  d'une  fille  innocente  effr  un  mal  plus 
.  »  léger,  que  l'infidélité  pour  le  coiçable  fecret 
1^  d'un  ami  »« 

Après  cQU^  févère  >  mais  ja&t  téâexion» 
j'a^rois  vouhi  palier  la  ligne  finvanie,  quoique 
l'en  euCQ  h^.  les  premiers  mots  Êm&  7  Êûre  at- 
tention ;  mais  elle  m'a  foKcé  (Fadueveti.  Que  ne 
épnnerois-j^Jdi  au/QUrdïïtui  pour/éannùr  écoutée 
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Voici  ia  remarque  :  a  Ainfi ,  monfieur ,  vous. 
n  voyez  que,  fi  vous  aviez  fervi  heureufement 
»  à  prévenir  le  malheur  dpnt  j'étois  menacée  » 
n  vous  en  recevriez  aujoiurd'hui  les  remercî- 
9t  mens  de  votre  ami.  C'efl  une  fatisfaâion  qui 
9^  {ém  toujours  la  récompenfê  de  celui  qui  a 
n  la  force  de  prévenir  oîi  d'arrêter  le  mal.  Je 
»  fuis  obligée ,  fans  doute ,  à  votre  intention. 
»  Mais  vous  vous  êtes  fait  une  loi  d'honneur 
n  du  fecret  ;  une  loi  d'autant  plus  étroite ,  ap* 
9f  paremment ,  que  le  fecret  vous  a  paru  plus 
n  noir4  Cependant,  permettez-moi  de  fouhaiter, 
»  M.  Belford ,  que  vous  deveniez  capable  du 
n  plaifir  d'une  amitié  veriueufe.  Il  n'y  en  a  pas 
»  d'autre  qui  mérite  ce  nom  facré.  Vous  pa- 
»  roiflez  d'un  bon  naturel;  )*efpère,  pour  votre 
»  propre  intérêt ,  que  vous  en  éprouverez 
)#  quelque  jour  la  différence  ;  & ,  lôtfque  vous 
»  ferez  à  ce  point,  fouvenez-vous  de  mifs 
^1  Harlove,  qui  s*efl  vue  la  plus  heureufe  per- 
»  fonne  de  fon  fèxe  par  le  mérite  &  la  vertu 
>»  de  fes  amis,  jufqu'aù  moment  où  fa  mau- 
n  vaife  fortune  lui  entrfait  un  du  vôtre  ».  Elle 
a  tourné  la  tête ,  pour  me  cacher  apparem^ 
nient  fes  larmes. 

Lorfque  tu  me  recommandes  de  t'informer 
du  traitement  qu'elle  a  reçu  ;  &  que  tu  ajoutes  : 
Malhiur  à  aux  qtd  aur0nt€U  Caudact  i€  la  maU 
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rtaiur  !  fon  indignation  s'eil  allumée  tout  d\iii 
coup.  ^  Quoi  !  monfieur ,  m'a-^t-elle  dit ,  vous 
»  n*êtes  pas  effrayé  de  fa  propre  audace  ?  Eft-ce 
H  à  lui  de  punir  celle  d'autrui  ?  Tous  les  mau- 
»  vais  traitemens  que  j'ai  pu  recevoir  dans  cette 
y^  occaiion,  n'auroient  pas  approché  de  ceux.... 
y^  elle  s'eft  arrêtée  ici  quelques  momens....  Ce- 
>>  pendant  qui  le  punira  lui-même  ?  Effronté 
f^  fcélérat  !  Lui  feul  apparemment  efl  en  droit 
»  d'outrager  l'innocence.  Il  fait ,  fur  la  terre , 
»  le  rôle  des  minières  infernaux ,  qui  efl  d'exer- 
»  cer  leurs  punitions  fur  les  méchans  dont  ils 
^  font  les  chefs  ». 

Mes  réflexions  font  devenues  ici  fort  fom- 
bres.  Qu'ai-je  fait  ?  me  fuis^je  dit  à  moi*même« 
Ce  caraâère  fauvage  m'accufera ,  fans  doute  ^ 
de  l'avoir  trahi ,  en  lifant  une  partie  de  fa  lettre 
à  fon  juge.  Cependant ,  mon  pauvre  Lovelace, 
fi  tu  en  es  fâché ,  je  crois  qu'en  bonne  juflice 
tu  ne  peux  t'en  prendre  qu'à  toi-même.  Qui 
croiroit  que  ,  pour  diminuer  tes  fautes^  &  pour 
donner  des  preuves  de  ta  lincérité,  j'e  n'aie  pas 
dû  communiquer  quelques  endroits  les  plus  fa- 
vorables d'une  lettre  que  tu  n'as  écrite  à  ton 
ami  que  pour  le  convaincre  de  ton  innocence  î 
Mais  un  mauvais  cœur  &:  une  mauvaife  caufe 
font  d'étranges  fources  d'embarras.  Ainfi,  que 
chaque  inconvénient,  je  t'en  prie ,  fait  rapporté 
à  fon  véritable  point, 
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ïe  me  fiiis  bien  gardé  de  lire  la  belle  côm- 
miffion  que  tu  me  donnes ,  de  maudire  tes 
femmes  une  heure  entière  ;  &  les  noms  de  dra^ 
gôns&c  de  ferpens  dont  tu  les  honores  ^  quoique? 
rien  ne  leur  convienne  mieux.  Si  je  m'étoisi 
anrêté  à  cet  endroit ,  on  m'auroit  dit,  avec  rai- 
fbn,  que  tu  connoifibis  de  tout  tems  le  carac-> 
tare  de  ces  infkmes  créatures  ;  infâme  que  tu  es 
toi-même  9  d'avoir  conduit  la  vertu  ^&  la  pu- 
reté dans  ce  déteflable  cloaque  1  Je  commençois 
à  feire  une  nouvelle  apologie  pour  tant  de  paf- 
fages  que  j'étois  obligé  de  fupprimer  ;  mais  on 
m*a  dit  enfin  :  «  C'eft  afféx ,  monfieur ,  c'eft  affez. 
»  Votre  ami  cft  \m  très-méchant  homme.  Je 
».  comprends  qu'il  vouloit  établir  fur  moi  fon 
»  pouvoir  à  toute  forte  de  prix  ;  &  fes  aôions 
»  ne  m'ont  que  trop  appris  Tufage  qu'il  en  au- 
»  roit  fait,  J%  fuppofe  que  vous  connoiiTez  fon 
»  vil  Tomlinfon.  Je  fuppofe...  mais  que  fervent 
»-  les  difcours  ?  Jamais  il  n'y  eut  d'exemple  d'un 
9>  cœur  fi  faux ,  &  d'une  trahifon  ii  préméditée. 
»  (Je  t'avoue ,  Lovelace ,  que  je  le  penfe  comme 
»  elle).  Quels  fermens  ne  m'a-t-il  pas  faits? 
$^  Quelles  rufes  n'a-t-il  pas  inventées  ?  Et  dans 
»  qu'elle  vue  }  Uniquement  pour  ruiner  une 
9>  jeune  &  malheureufe  fille  dont  il  devoit  être 
»  leproteâeur,  &:  qu'il  avbit  privée  lui-même 
fp  de  toute  autre  proteâio^  >»t 
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EUe  s'eft  levée  ici.  Elle  a  tourné  la  tête  5  en 
portant  fon  mouchoir  à  fes  yeux,  h  fuis  de- 
meuré en  filence  5  pour  lui  laifler  le  tems  de  fe 
foulager.  Après  avoir  été  quelques  momens 
dans  cette  pofture ,  elle  s'eft  affife ,  en  me  re- 
gardant d'un  air  plus  tranquille^  «  Je  me  flatte , 
»  m'a-t-elle  dit  ^  de  parler  à  im  homme  qui  a 
»  le  cœur  mieux  placé.  Je  vous  rends  grâces  ^ 
yf  monfieur  ,  des  obligeans ,  q^oique  inutiles 
n  efforts  que  vous  avez  faits  en  ma  faveur ,  foit 
>»  qu'ils  foient  venus  de  votre  pitié  feule  y  ou 
>>  de  votre  goût  poiu:  la  vertu ,  ou  peut-être 
»  de  ces  deux  motifs  enfemble.  Us  ont  été 
»  fans  effet.  Peut-être  n'ont -ils  pas  étéaffez 
>>  preflans  ;  &  je  n'en  siccufe^ue  moi'-même.  Je 
»  ne  méritois  pas,  dans  votre  opinion ,  la  peine 
n  qu'il  vous  en  eût  coûté  pour  me  fauver.  Tai 
H  pu  vous  paroître  une  créature  étourdie ,  qui 
>»  s'étoit  dérobée  à  fes  vrais  amis ,  à  fes  pro- 
»  teâeurs  naturels ,  &  qui  devoit  par  confé- 
»  quent  èfluyer  toutes  les  fuites  de  fa  tém^ 
n  rite  >»• 

Je  t'aurois  mal  fervi  9  en  lui  apprenant  quelle 
force  j'ai  toujours  mife  dans  mes  repréfentations 
&  dans  mes  infiances.  Mais  je  l'ai  affurée  que 
]  Wois  embraffé  fa  caufe  avec  zèle ,  fans  autre 
xaatif  qu'un  mérite  auquel  je  n*avois  jamais  rien» 
connu  d'égal  ;  que  je  ne  penfois  pas  à  te  dé- 
fendre. 
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,*endr^  l^ice.à  (k  yep.\i£i![a6,  ç'ét«ir;lâ:fproe 
;de;.  cette  ><»nviai95i:,f<i^i:;CjiufoitiaHJ0^'hui 
-tes  regrets,/  §£  «pûte  faifoit,  défiwfci  9yeiiî..Ui]|je 
p^ffioa  fi  vive ,  dç^  t»;V©tf  «n.poffeiSqii  d!tttt  fi 
•Pr^cieux^éfçr.. . f^Mq!^  continu^. d&Ue..m!a 

»»  Si  vqtreaiçi  yçijt  rft^fiçqrdflrjp  #48»  4fi  ne 
.»»  jam^iff  jwr^ître  d^v|pj:,i^}oi ,  o^'eft  tftut  te  qui 
-»»  »ne>;?e%  à  l«i  dpm^dcç.  Couiptf »^iinoofiâw , 
î>»  ><Ï^«H«M^  Jama^i^e-jk^reyerçai;,'/!.;^  puis 

»»  l!éyit§r:,  fai^  avoir  r^ç€>w"«  aux  ^<?iè$  «tin»i- 
.M:neUps^dwdennerdëfe%)ir.>>,  •, 

:.  :  Qh?.  pouyqJSTJe  repondhre }  Il  n*auiKjît  ]i^ité 
prudejQt  de  toucher  la  mâme  cor^e,.:  peut-êtiïs 
:n»e  (erpis.- je  attiré Jla;:4é^^nfe  .abfolue  ,*  noùr 
/f\4e?^»t4eliii  pa^^ei;  4^  toi,  laai^.de j^erjtfé- 
■iCenter  jamais  à  fa  jfOçtp,  -le  me  fuis  rédv»t  à  lui 
propofer  indireaement.^e^fepours  pécuniairef • 
J'ai  oublié  de^te  difç  qu'4.rendtoit  de  ta  lettre 
oîi  tu  m*ordonnes  de  lui  faije  accepter  tout  J'ar- 
gent  que  je  pourrois  r^fkxnbkt ,  eJIeavoit  tir 
.V^t^  I^ufieiirs  fois ,  d'un  ton  fort  vif  :JNort5-;îo% 
non,  non.  Je  n'ai  pas  o^la  Jiardîefle  det  Itiî 
rçnoiryeler  ouvertemœt  cette  jpropoikion ,  ^ 
me^  terme?  qn%  été  fi  obfcur^ ,  tqu'elle  i  ^ 
feindrçdpnep^swi'eniendrç.  ...... 
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Ètt  vérité,  je  ne  ciSàhcA^  (Jétfoiuietiù  ttténdei 
que  îe  fufle  plus  fSché'  d^avdir  offenféé  Elle  a , 
dans  fés  manières ,  une  fi  véritable  dignhé  ^  faiis 
auciuie  teinture  de  cet  orgueil  oti  de  cette  àrro- 
gmce  qu'on  eft  tenté  de  mortifier  lorfgu*oh 
croit' les  découvrir  ;  l'œil  fi  périmant ,  &  telle?- 
?mént  ïuldud  néanmoins  par  dts  tayohs  de 
bonté,  qu'elle impofe  également  ïe  fefpéftjla 
tendrefie  àc  l^admiratiôn.  tl  rAe  ftirêHe  que  j'ai 
une  forte- Ae  Jaine  amour  pôiir  efetteiemmç  aiï- 
gélique  ;  &  c'eft  un  de  mes  étoririemetts ,  que 
tu  aies  pu  conferver- tes  hoirs  deflfeîfis,  aj)rès 
^VOÎ?  (TôivV^rfé  un  quàrf-^iiètire  avec  «lie.  Gaî^ 
dée,  comme  elle  étoit,  par  la  piéïé,  la  pnf- 
dence  ,  kt  vertu  y  lit  dignité ,  la  ninflance ,  la 
fortune  ^  &t  pàrune  pureté  dé  cœur  que  je  crois 
fans  exemple  ,  il  n'y  a  tjii'un  vrai'démoA  qui 
ait  pu  entreprendre  de  forcer  taht  de  barrières* 
iCependkni  tu  1  as  fait ,  &  ji  fuis  perfuadé  que 
toh  orteil  ^'eh  applaudît. 

Pour  iÉkAjje  reeonhdis  de  ^lus  eii^plus  que 
je  ne  devois  pas  me  ccrntènt«  d'élever  mh  Voix , 
&;  dcf^  p!rêiSdfre  parti  j  '^iàt  fîtes  tepfochesf ,  contre 
tes  viles  intentions.  A  la  vérité ,  if  îh'éfT  venu 
jpliis  d'ime  fois  à  l'efprit  de  tenter  quelql*  chofè 
èft  fa  faveur.  Mais  ^  imbédllé  que  jé  filîs!  de 
laftflfes  notions  d'honrtetn- ,  comme  elle  a  droit 
4e  me  le  reprochery-bm  biijbm^ett  la'force 


lit  mfr  fetenir  i  parce  que  je  ne4evois  la  co«|- 
xioifEince  de  tes  Vi]£$  ^u'à  tes  conamunicatiqns 
volontaires.  i>^diUe^r$|  (kfias  h  maudite  inaifoii 
oîi  tu  Tavois  menée  ^  &  veillée ,  comme  elle 
^oit  i  par  tc^l-Jiiême  &  par  tes  agens  infer- 
naux, )e  me  j^is  fig^é^  te  çonnoiff^nt  comii^ 
je  fais,  q)ie  lefruit  de  me)  &in$  n'eût étéqi^e 
£e  hâtâ'fa  xtiioe»  Je  puis  aj<>iuer  ^qp^e  i  te  voyaijt 
quelquefois  effrayé  par  la  Vertu»  arrê^  P*r 
tts  remords ,  &  prêt ,  en  apparence ,  à  lui  rendre 
juflice ,  féfCFisrçoné  à  me  perfuad^  que  la  force 
de  fon  mérite  triompheroit  à  la  fin  de  la  cor« 
tuption  de  ton  cœur. 

C'efk  mon  .opinion,  fitilLpcrâftçs  dans  le 
deflein  de  te  inarier ,  que  tu  n'as  tien  de  mieu^ 
à  faire  que  de  lui  procurer  bf  vifite  dfc  ,tf  s 
tantes  réelles.  &  de  tes  cûuftnes>  $c  de  It^.en^- 
ger  à  plaider  pour  tûi.  Dans  ces  cireonftances  , 
il  efl  à  crtînifre  qu'elles  n'aient  quelque  éloi- 
gnement  pour!  une  viÔte.  Mais  leurs  lettres  ^  <^i 
moins,  &:  ccdlts  de  milord  M«.«.«,fomtenUes 
par  les  foUicitations  de  mifi^  Hove^  peuvent 
opérer  quek[$ie  diofe  en  ta  fàvair.  Cepen- 
dant c'ê^  une  fimple  efpérance ,  qiii  n^efl  (oh-- 
-àée ^pxe- {w'rMë  déiirs.  Je  crois ,  au  fond  ,  que 
mifs  Harlove  préféreroit  la  ition  à  toi«  lq$ 
-éMx  femsnêtf  qui  la  gaipdent  ibnt'*  periiiadées  » 
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fans  connôître  la  moitié  de  fe$  peines  >qw 
la  douleur  a  déjà  feit  fôn  office  ;  c'eft-à-dire, 
'que  les  principes  de  fa  vie  font  altérés  fans 

^reflburce. 

En  prenant  xrômgé  d'elle  ,  Je  ï'âî  fuppliée  de 

'ne  pas  épargner  mes  fervices,  &  de  permettre 

'  que  je  m'informe  fouvent  de  ia  fanté.  Elle  m'a 

•  répondu  d'im  figrie  de  tête ,  qui  ne  peut  être  pr» 

que  pour  ua  confentement. 


«■iS9Bë#9|a|ii 


Mercfredi,  19  jiuUet,  aprisnûdû' 


'     Je  tn'étois  préfenté  ce  matin  à  fa  porte,  oii 

*  l'on  m'avoit  dit' qu'elle  avoit  paffé  une  très-mau- 
Vaife  nuit/ Mais,  étant  retourné  après  cGner 
chez  Smith ,  on  m'affure  qu'elle  eft  ttn  peu 

*  mieux.  Elle  fe  loue  beaucoup  du  médecin  ,  qui 
-  lui  marque ,  dit^élle ,  une  afFeâion  &  des.  foins 
paternels,  MaUiéureufe  Clari£e  !  Toute  ik  vie 
s'étant  paiTée .  fous  les  idles  de  fes  parens ,  au- 
jourd'hui qu'elle 'fe  voit  abandonnée  de  fa  fà- 

' mille,  elle  trouve  quelique  chofè  de  paternel 
•dans,  tous  les  foins  qu'elle  reçoit j,  polir  fu^ 
:pléçr  au  père  &À  ja  »ère ,  qu^.fon  cœur  rîf- 
ipe£hiéux/he  ceflb  pas  de  regrëtt^ri>     ' 
c    Mààamc  Smith  m'a  dit  Qu'ëUe  lui  avoit  donM 


la  cUde  fe&maUcs»  &  qu'aUe  r^iypjt  prlé^  4ei 
faire  ^«vecinuidpie  Lovîd^^^-MiVjiByent^îre  da 
{<m  lingç  &  de/es  hab^^'/Apriè^  cette  reyue^ 
qui  s'eft  faite  en  fa  pr^^igs^^H^lil^.l^ur  a'  {)^o^ 
pofé.  de  dierid*^  à  yepdriîidpiè¥iil^fes.  robes  ; 
l'iinç  9  cfu-eUe 'a'^  Îai9ais>p<^^  Vl^ntte  >:qui  ne 
hii  a  pas  fem  jtrpis  foi?,  Ççjd^ffle^n  m^a ;cau;f4 
jiçç  peine  ektfêine.  Peut^êtif  ^'çn  caufçiiK-il 
un  peu^  ejje.iionnepour  yaifôi^^qu'elle  nç  viyra 
point  ^jOTe^  poiir  en  faire  ja^ftîç^.d'aujyeiA^e^ 
qu'elle  a.befoin  d'argent;  qu!elle  ne  veut  avoii; 
obligation  à  petfpnne  ^-tand^i;  q»^I  Itii  reile  de& 
effets  qu'elle  nX  point  ocd?$qp.d'employ€njCe^ 
pendant,  quoique  ces  deux  robes  foient^^ès:^ 
jpiches^  elle  n'^ fpère  pas,  dit  -  elle  ^  qu'on  ea 
puifl^  trouyea^çp  qu'elles  ont  coûté./ 

Les,  dpux  femmes  ^  einfe^r^ées  de  fes  ihÇ* 
tances,  ont  pris  le  parti  dfone ççnfuIter^/Def^ 
babits  fi  précieux  leur  ont  fait  prendlre  une  idée 
plus  haute  encore  de  fon  rang  &  de  fa  fortune^ 
Elles  m'ont  preffé  de  Ijaar  apprendre  plus  par* 
tiailièrement  fon  hiûôire;  Je.|eur  ai  ditqu^elle 
eft  effeôivement  d'une  naiffarice  &  d'une  for-* 
tune  diôinguées..  Mais  j'ai  cru  devoir  lui  laifler 
à  elle-mêthe  le  récit  de  fe»  difgraces  y  dans  le 
tems  &  la  forme  qu'elle  jugera  convenables^ 
J'ai  ajouté  feidement  qu'elle  avoit  été  traitée: 
avec  une  indignité  qu'elle  ne  méritoit  pas  ,^& 
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fêté.  Tufixppt^ai  aWëihéiiK'iilu'eUês  Mt  paru 
toA  ëtbâttëés  ^1^y  ^  un  hbiflâie  au  monde 

i  A-rëgatd  '^iié»  ^a«~  rdbes ,  f<^  «â»nf«ttié  à 
àiftdaincISaiitiii  d(^ft$§^ ^'*ja|)fès c[ti«k[u«  re- 
èhërehe-j  aie- àv«k  trouvé  iM  âhi -qoi'aehè- 
^ràit'Vt^cdifiëtt.  H  plus  rkhej^Miat^  âVijouter ^ 
^tit- "éloigner.  téiiteâéfetQce,  ^^  vôuloit 
y  trouver  que^îië  avantagé:  Jéf  lui  ai  laiffé 
vingt  gitihëëi  \  comme  une  partie  du  paye- 
jheftt  ;  &  je  îtiî  ai  recommandé  [de  l'engager 
aarbîtemen*  à  yéfr  ^àSHaire  pèUr  qiielqiïiç  chofe 
oe-ttLcnns. 

'  Je  vais  paffer  ceité  unît  i  Ëdgi^àire ,  maïs  dans 
h  réfolution  d^êtré  demain  à  l^ôndi^s  i  Se  ]e 
lai0e  cette  lettre  pdùr*tènc6Ui*ier  ^  5*îl  amve 
jielhâaht  mon  iBfence.  ^   '      '    ^ 
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y  craîûs  9vec  raifomque  je  » 
dç  qixeViyLçper^die ,  loriquetu  n 
fiçjil^44*  çpffiipi^iqnerjxna  lettre 
inis  d«wB9desrtu,qi^rmn*^cs  pî 

que  j'écris  à  mon  ami  ^  pour  le 
çipnjinilOfi^nqc  ?  J[eft?^preadrai 
qui  9,^  4ê^:^^  inê^  lett]:tt  oii  il 

qwjliQn^ifiae  4it  effroat^noenlc 
jf^.tetliFes  le§  plœ  jTéri^ufes ,  i 
rtt4.^.4^!»»\y?ife  plgiûnterie 
pjjQ^  ^higaaQj^vr  ^  ^lest.&ntioieQs  < 
cipefij  jQ^e  ftc^ftiiTjtii  nuûnteiiar 
D«5ff4lrt  i^:jç  t'«  pfeky.plusxirci 
11^11  ySfk^  fipm  Qfitt^  g>»âièÊi^/imp.i 

•ï  ,£U«4fM^  pmt  pef^er  à  moi  1k 
i^»i»îil§if  tfi  ^  foi&  pai  fiflfra: 


\ 


neur  à_perfonne  ,  jiçgcriéçhan;:  .,lîOî^nift.i  tiài 
homme  qui  fait  le  rôle  des  minlftres  iifferhaux  f' 
A-t-elle  tentt;,  a-t-elk  pir,  a^t-çjie  ^ofé*  tenâr  ce 
langage ,  &  le  tenir  à  celui  dont  elle  loue  ITiu- 

vertu ,  tandis  que  l'humanité  dont  il  fait  pa- 
rade neftcxertée  qu'à  ma- prière ,  &  qvt'elle  ne 
peut  l'ignorer  !  I^'efl:-ce  pas  me  ravir  l'honneuft 
àer  mQshsàîses  œuvres:^?'  Aiîmi'rablè  foridèixient 
pbûr.talfinq  diîfenôiofti^re  le  reifèiiytfeient  & 
1^- vengeance l.Màls-tu  feras  toujôurè  maiheit** 
rebxrdaais  tesidéesy&ôid^^^rtd^'tft'ée  hë- 
concefvpir  les  cho&s  qu'à  d^iHi',  o^^^  réiiiËt* 
malades  wprimèi?;'  ^  -  -  ' 

...L'cfo^e)que  tùiàte^dê^fôh  IngéBtlîfé'i  eft  un" 
autre  dB.tÊscefttétemeniî;  Je^î^penfe  pàsf  comme' 
toir^de^  fes^plàinteS^te'^^àf^âs  exclamations.  Que' 
peut-ellb  fê';pr<Dpcri?^*î'*SérdiNçe  àe'  Ifinfpîret 

uà.^izs^^lizboz^irl^ati'^d^bU  ^^  e Jctj^Vafganee  ! 
Drôs  tourte  aut{^  vtf^çiiséàili^îÀ^,  À'^-i^^  ^T 
dbdqitianis  dèfni^éfemef'Xtâe  lgn^iâè'%  dSûs 
lïmnte  />tiâfie]à  tête  at%çjiut  lîbmin  ;  i^  hii  pso^- 
lantîiiftinefoffenfp  quîelie  h^;  peùf»  jftrrâoiÎBiêr  ?^ 
Je  fouhaiterois  beaucoup  que  cç«  dftttfeS  |)icr» 
fobiiei  ilijcpt  un  peux  plus 'mod^^ft^l  déi&U^s 
iwièrcH  fëroit  fort  ëlçuage  que  DoWte#e  eût 
{âimxlb  déiicatdTeficfuO' snifsrllârkiv^l^ ^-M^ m 
poiat  qm  enrdemantfé  t^trômement.  FaUf-êirt 
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fe!tigageraî-)e  fa  Noillôii  ou  fa  chère  mifs  Kovre; 
jJat  quelqu'un  de  nies  agefts ,  à  faire  un  repro-  "^ 
ohe  à  cette  chère  novice  de  fes^expreffions  trop/ 
liDres*     V  '• '    *         .  '  •  "  ' 

-  Mâisy^our  être  tôut--à^t  férieux ,  je  t'afr- 
ilire  que;  lûalgréle  tbiî  âiépriÊuit'àvec  lecpier 
elle  t'a  demandé  d'où  me  venoit  Taudace  de 
T^dloir  pumr  tèlSe  d^aUîâ^i ,  je  ne  pâi^oniierai 
jatnais^  à  cétti^màt^te  Sinclair  la  déniière  vio-^ 
lëncé  doi^^sllè  s'êft  rendue  coupable  contre  une 
fbmme  titie  j'adoîte:  Les  barbares  ihfulteé' des' 
^vàCiPfkpi^;  àm  là  ><4flte^(n]eVlt«s  'tiii-ont 
i^ndtte  V&  îe'choîx  ^de  la  |>lus  horrible  taverne 
qu*elles  àWnt  pu  trouver,  dans  là'  vue ,  fans 
dotttè,de  lui  fahrê  téhsStre  dft'goûtpourfeiur 
nÀiÏ0ii  ^'  font  fle^  oùtrkgèâ  ^  pour  ni'è^prlmer 
dahjs  fon  âylè  ^  que- je  te  jure  de  ne  jâixiais 
Oublien    '  '    ^  -::'^'>    '■^'^''",   ^'  '  ^^    ^'-  ^:   '  '   • 

-  -Pour  l'opinion  qvie  le  Lovick  &  la  Smith  :oht  •. 
de  fa  fanté ,  c'eft  un  Isthgage  de  4età^tâé ,  dans 
lequel  jenefuis  pas  âirpris que  tu  donnes £'faci« 
kmeht,  toî  qui  as  Vu  mourir  :ô£  rèiRtf^^ 
deteileiTp'erfdnnesv  fevèux  t'app¥ehdrè  ce  qui 
co«hbat  eéC<fé  iiié)»  *<'fÉ  jëûneÀe  &  fdn^skisnirââble 
ùoniïitvtiiÀni^U'f^  pris 
àl&ir0^âu^biM^*^|>i^fir  qu'elle igoûtéTa  plus 
que  jamais,  puifque  mon  défaut,  coi^me  tu 
iïiby  nteâ  pait^d''hii|neu^A>rdiide$^i&  piéiè,  qui 


\ 
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dre,  àuistincertitttde^^e  tiime  repréfentes; 
tfeft  dé  •ranimer  toutes  mes  facultés,  qui  ont 
^é  comitte  engourdies  par  une  longue  fervi- 
tiute>i'&:'(>âr' le  tumulte  continuel  dé  mes  es- 
prits,,  pouif  me  remettre  en  état  d*ofeir  à  mifs 
Hariove  un  mari  digne  d'elle  ,  ôU  ^  fi  j'ai  le 
malheur  d'étiré  réjeta,  pour  rêf^éuVer  ma  gaieté 
ordinaire  V  &  fiiiré  <orinoîtfé  au  beau  fexé  qw^ 
jé  ne  fuîsp^  découragé  pa^  les  difficultés  que 
fai-tfouvéesf  dans  cette  péniMe  aventure.  Un . 
lotir  ide^France^  &  d'Italie  fçrâ  inoïi  remède 
pourlederniér  de  cesdeux  cas.  Mifs  Hariove 
oitblièra  y  dans  l'iatervaUe ,  tout  ce  qu*elle  a 
fouffeît  de  l'ingrat  Lovèlacej^quplqli^t  fo^  itû-^' 
poffible  que  fon  Lovelacê  oublié  jamais  une 
fèminé  à  laquelle  il  défefpèré  .dé  rencontrer^ 
ri^  d'égal;  quand  U  feroit  mille  foiç  Je  tour  da 
tfoiide.  ^ 

-Si-tu  ne  te  lâffe  point  de  m'écriré ,  pour 
acquitter  d'iule  dette  que  mes  lettres  fans- 
iombrè' &  fftns'fin  t'ont  Impofée,  je  tâcherai 
de  me  renfermer  dans  le  défir  d'aller  à  la  ville  ,- 
péiurîné  fêter  aux  pieds  de  la  divinité  de  mon 
cœur,  il  m'en  coûtera  beaucoup  ;  iMis  la  po- 
litique &  l'honnêteté  me  prêteront  leurs  fê-- 
cours.  Je  rier  veiii  point  l'irriter  par  dé  nou-- 
velles  offenfes.  Au  contraire ,  je  fuis  réfolu  <ie^ 
hiffer  à  fes  féffentimens  le  tems  de  s'appaifer, 
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.  afin  'que  iout  ce  qu'elle  pourra  faire  en  ma 
faveur  y  ait.  la  grâce  &  le  mérite  d\ine  >aâioii 
;  volontaire*  . 


Hickman  (  j  !ai  une  mottelle  averfion.  pour  cet 
faomme*^là)  me  demande ,  par  uabilljet  que  je 
;  viens  de  recevoir ,  une  entrevue  pour  vendredi 
.  prochain ,  chex  movAtxir  Dornusr^  cf^i  <sft  notre 
::  ami  commun^  Les  affaires  qu'il  peut javoir  avec 
moi  ont-elles  befoin  de  rentremi^,4*unami? 
Cette  propoiltion  m'a  l'air  d'u4  défi,  Qu'ea 
dis-tu ,  Belford  î  Je  ne  lui  promets  pas  d'être 
trop  civil  II  s'eft  mêlé  de  bien  des  chofes.  D'ail* 
leufs ,  je  lui  porte  un  pieu  d'envie  >  pai^  rap- 
port à  mifs  Hove  ;  car ,  fi  je  ne  me  trompe 
point  dans l'ideeque  j'ai  de  lui ,  il  eft  impoflible 
que  cette  virago  puifle  jamais  l'aimer.  Charmant 
fujet  d'efpérance  pour  un  homme  d'intrigue  , 
lorfqii'il  a  raifon  de  croire  qu'une  femme  fur 
laquelle  il  a  des  vues ,  efi:  fans  inclinatioh  pour. 
*  fon  mari. 

Il  y  a  long^tems  que  tu  ne  m'as  rien  dit  du 
pauvre  Belton.  Informe-nous  partiadièrement 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  lui.  C'eft  un  homme 
que  j'aime.  Je  lui  croi's  d'autres  embarras  que 
ce\ix  de  fa  Thomafine.  Nous  pafibns  ici  le  tems  , 
Mo:^bray  ^  Tourville  &  moi  ^  a^fii  gaiement 
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que  nous  le  pouvons  fans  toi.  Odk  un  avat^ 
tage  que  notre  fexe  a  fur  Tautre  en  amotin 
Tandis  qu'une  malheureufe  femme  foupire  daiis 
un  coin  ,  ou  qu'elle  cherche  les  bois  &  les 
déferts  pour  gémir  de  (es  peines ,  nous  pouvons 

t>ôire  j  manger ,  courir  le  cetf ,  6c  bannir ,  par 
de  nouvelles  intrigues ,  le  fouvenir  de  celles  qui 
nous  affligent.  Cependant ,  tout  livrés  cpie  nous 
fonimes  à  la  joie  ^  mes  réflexions  fur  les  injures 
que  cette  diviiie  femme  a  reçues  ^  troubknit 
i^veât  mër  plaifirs.  Je  compte  qu'après  m'avdr 
tourmenté  à  fon  gré  ^  elle  me  petudettra  de 

^tépàrer  fes  tûkxoL  &  les  miefts.  C'efi  ma  cou- 

"IG^lation. 

Tii  vois  que  mes  fentimeiis  font  encore  hôn«- 

-nètes.  Applaudis ,  Êdford» 


'      *     —      r 


^'«^^ 


«  ►   » 


D  B     C  t  A'  R  X  s  s 


è  ,  .         .  ■  \      y        r 

m*    ' 


LETTRE   ce j 

Mtfs  How£,  «  Mifs  CtJÈïèSi 

Jeudijnati 

JriÉirAS  !  ma  trèâ*- chère  Ck 
doivent  avoir  été  itéiié^lltmti 
repréfente  zmétisiàent  votté  iteuâl 
aventure  fi  hufuiliââte  lEn  plèiti  j^ 
rue  !  Je  ne  veital  donc  pas  dé  en 
d'une  chère  amte  ^  dëittles  indilû 
me  font  plus  fèhfibles  que  lés  fn 
l'ai  foufFert  ^  en  recevant  votre  1 
d'une  autre  main  qUé  la  vôtre  i 
n'avez  fait  que  (Sâérl  Vous  d( 
mal  9  Chère  'aitiie  ï  Mais  je  n'en 
prife.  Je  me 'flatte  feulement  qiii 
dé  la  confufîon  fe  de  reftibarjfas 
nière  difgrace ,  pl^s  <^ue  d'une  rc 
teffe  ,  qui  jiettt  produire  des 
feule  idée  ine  feit  frémir;  Ah  f  tn 
'faut  pas  que  ïe  tcftir^e  Vous  d> 
dez-voiis  à»,  dëfefpoîr.  Jufqtl'auî 
•  tfavez  rien  à  vous  feproclwt  *•  ^ 
feroit  abfolitineiit  vôtre -fv    a^ 
-xible  oh  voiis  praffiez  îL  ^^    Jn 
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Je  ne  puis  fupporter  que  vos  lettres  foiônf 
d'une  autre  que  de  vous.  Ecrivez-moi ,  s'il  cfl: 
poflible  y  quelques  lignes  de  votre  propre  main4 
Elles  niAimèrbnt  mon  coeur  ^  fur-tout  fi  elles 
m^ppi^nnent  que  votre  fanté  fe  rétablit.  J'at* 
tends  votre  réponfe  à  ma  lettre  du  13.  Nous 
l'attendons  tous   avec  la  même  impatience. 
MiloFd,&  les  dame$  font  des  perf0nnes  d'hon- 
neur. Ils  t>nt  ime  paffion  extrême,  de  vous  voir 
entrer  dgns  leur  Emilie,  Votre  miférable  eft  fi 
*  repentant  f  fuivant  lexir;  propre  témoignage ,  & 
•  vos  parens  fi  implacables ,  que  ma  mère  eft 
dans  l'Qpinion  abfolue  :que  yoiUs  devez  être  & 
femme.  Je  votis  envoie  la:  copie  d'une  lettre 
que  j'écrivis  ^  mardi  dernier ,  à  mils  Montaigu, 
dans  le  chagrin  d'entendre  qu'on  ne  favoit  ce 
-que  vous  étiez  devenue  ;  &  fa  réponfe  ,  avec 
.un  billet  de^  Milord  &  de  fes  deux  fœurs.  Le 
snif^i^le  y  a  joint  auffi  quelques  lignes...  Mais 
Je  vous  avoue  que  le  tour  de  fa  requête  me 
dépl^.  Avant  de  vous  fo^Uiçiter  plus  vivement 
en  fa&veiu:^  j'ai  pris  la  réfolution  d'employer 
un  ami,  pour  tirer  de. fa  propre  bouche  des 
^  proiyes  de  fa  fincérité ,  &  pour  m'afifurer  il  fon 
cœur  a  conduit  fa  plume  indépen^nunent  du 
défir  de  fa  famille.  C'ef^  un  tourment  pour  moi, 
.  qu'il  y  ait  quelque  ombre  de  fondement  pour 

cette  queilton  ;  mais  j[e  çtqjs  avec  ma  mère , 
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que  le  mariage  eâ  le  feul  moyen  qui  vous 
refte  de  mener  une  vie ,  finon  fort  heureufe , 
du  moins  tranquille  &  Aipportable.  Au%  yeux 
dii  public  même ,  toute  la  honte  feroit  pour 
lui ,  &  votre  triomphe  en  paroîtroit  plus  glo- 
rieyx. 

Je  fuis  obligée  de  partir  incefTamment  avec 
ma  mère  ,  pour  Tîle  de  Wight ,  oh  ma  tante 
Harman,  dont  la  fanté  décline  beaucoup  ^  dé- 
fire  de  nous  voir  avant  fa  mort,  M.  Hickman 
doit  nous  accompagner.  Il  feroit  cruel  pour 
moi  d'entreprendre  ce  voyage  ,  fans  avoir 
eu  la  fatisÊiâion  de  vous  embraffer.  Cepen* 
dant  ma  mère,  toujours  jaloufe  de  fes  droits  , 
exige  que  ,  pour  notre  première  entrevue  3 
j'attende  le  tems  de  vous  féliciter  fous  le  nom 
de  madame  Lovelace.  Lorfqu'on  m'aura  rendu 
compte  de  la  réponfe  de  votre  miférable  aux 
qufeftions  qu'on  doit  lui  faire  de  ma  part ,  & 
que  vous  m'aurez  marqué  vous  même  votre 
fentiment  fur  ma  lettre  du  1 3  ,  je  vous  expli- 
querai plus  ouvertement  le  mien.  Le  porteur 
fe  propofe  de  faire  tant  de  diligence ,  qu'il  me 
promet  d'être  aujourd'hui  à  Londres.  Puiffe-t-il 
revenir  avec  les  plus  heureufes  nouvelles  ! 

Anne  Hove 
TomF.  '    Nn 
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Mifs  Clarisse  Hariove  ,  à  Mîfs  Howe. 

Jeudi  au  foîr, 

JN  E  doutez  p7S  ,  très -chère  mifs  Hove, 
qu'une  amitié  fi  tendre  &  fi  confiante  ne  faffe 
toute  la  confolation  de  ma  vie.  Ma  réponfe  fera 
courte ,  parce  que  je  fuis  affez  mal ,  quoiqu'un 
peu  mieux  que  ces  derniers  jours  ,.&  parce  que 
j'en  prépare  une  plus  longue  à  votre  lettre  du 
13,  Mais  je  vous  déclare  d'avance  que  je  ne 
veux  point  de  cet  homme-là.  N'enfoyez  point 
fâchée  contre  moi,  Non ,  ma  chère  ,  je  n'en 
veux  point.  Ainfi  difpenfez-vous ,  je  vous  en 
fupplie ,  de  l'épreuve  oh  vous  voulez  mettre  ùl 
bonne  foi. 

Le  courage  ne  m'abandonne  pas  ,  &  j'ofe 
efpérer  qu'il  ne  m'abandonnera  jamais.  Ma  fi- 
juation  n'eft-elle  pas  heureufement  changée  ? 
J'en  rends  grâces  au  ciel.  Je  ne  fuis  plus  efclave 
dans  une  odieufe  maifon.  Je  ne  fuis  plus  obli- 
gée de  me  dérober  au  jour ,  pour  éviter  mon 
perfécuteur.  Un  de  izs  intimes  amis ,  embraf- 
fant  mes  intérêts ,  s'engage  à  le  tenir  éloigné. 
Je  ne  vois  que  d'honnêtes  gens  autour  de  moi. 
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Tous  mes  éfFets  m'ont  été  renvoyés.  Le  mifé-* 
rable  rend  témoignage  lui-même  à  mon  hon- 
neur. 

.  Il  eft  vrai  que  mes  forces  font  extrêmement 
afSoiblies.  Mais  j'ai  un  excellent  médecin  ^  qui 
me  traite ,  ma  chère  y  avec  des  foins  pattrruls. 
Je  m'apperçois  aufC  que  ma  tête  commence  k 
le  fortifier;  &  je  crois  quelquefois  fentir  que 
)6  fuis  au-deiTus  de  mes  infortunes.  Cependant 
il  m'arrivera  plus  d'ime  fois  de  retomber  dans 
l'abattement.  Je  dois  m'y  attendre.  La  malédic- 
tion de  mon  père. . . .  Mais  vous  me  ferez  lui 
reproche ,  de  mêler  cette  trifte  idée  au'récit  de 
mes  confolations. 

C'eft  à  vous  même ,  très-chère  amie ,  que  je 
recommande  inftamment  de  ne  pas  être  trop 
fenûble  à  mes  difgraces.  Si  vous  voulez  con- 
tribuer à  mon  bonheur,  prenez  foin  du  vôtre, 
&  tournez  les  yeux  fur  l'agréable  carrière  qui 
cft  ouverte  devant  vous.  Quelle  opinion  auriez- 
vous  de  votre  Clariffe ,  fi  vous  n'étiez  pas  per- 
fuadée  que  la  plus  grande  fatisfaâion  qu'elle 
défire  dans  cette  vie,  eft  de  vous  voir  heu- 
reufe  ?  Ne  penfez  plus  à  moi ,  comme  vous  le 
feiûez  dans  d'autres  tems.  Suppdfez-moi  partie 
pour  un  long ,  pour  un  très-long  voyage.  N'ar- 
tive-t-il  pas  fouvent  que  les  plus  chers  amis  fe 
féparent  pour  un  grand  nombre  d'années  ^  &c 
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quelquefois  avec  peu  dWpérance  de  fe  revoir 
jamais  ?  Je  ne  fuis  plus  ce  que  j'ëtois  lorfqiie 
Tainîtié  nous  rendoit  comme  inréparablesé  Nos 
vues  ne  doivent  plus  être  les  mêmes.  Détermi** 
nez-vous  9'  ma  chère  ,  à  rendre  un  honnête 
homme  heureux ,  parce  que  c'eft  d'un  honnête 
homme  que  votre  bonheur  dépend  auffi/Adieu  ^ 
chère  amie*  Adieu ^  très-chère  mifs  Ho^e.  Mais 
je  ne  ferai  pas  long-tems  fans  vous  écrire. 

Fin  du  cinquième  volume* 
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